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INTRODUCTION 


«Abd al-Qädir al-Djazä’iri (1808-1883), le célèbre opposant à la colo- 
nisation française en Algérie, à reçu de son père, Sidi Muhyi al-Din, 
l'investiture qui le rattachait à la lignéc spirituelle akbarienne, c'est- 
à-dire, à l’héritage mystique du Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Din Ibn 
«Arabi. Vers sa vingtième année, lors de son premier séjour à Damas, 
il est rattaché à la confrérie Naqshbandiyya par le Shaykh Khälid. 
Et en 1863, il rencontrera à Mekke, à l’occasion du pélcrinage, celui 
ui scra le dernier de ses maîtres, Muhammad al-Fäsi. 
En 1856, ‘Abd al-Qâdir s'établit à Damas, près du tombeau de 
son maître Ibn ‘Arabî. Et c’est là que commence l'élaboration pro- 
gressive et la rédaction du Xtäb al-Mawâqif, le Livre des Halles. HN est 
composé de commentaires mystiques de versets coraniques et de tra- 
ditions prophétiques. Ces commentaires, improvisés lors de séances 
(al-madjlis) entre maître et disciples, furent recueillis par trois audi- 
teurs principaux: Muhammad al-Khäni, ‘Abd al-Razzäq al-Baytär et 
Muhammad al-Tantâäwi. Le livre contient également des pages écri- 
tes de la main de ‘Abd al-Qädir où il s'exprime à la première per- 
sonne et où il dit explicitement avoir noté lui-même ce qui est écrit. 
Cette œuvre est rapportée dans plusieurs manuscrits, dont celui de 
la Bibliothèque d’Alger (MBA), reproduit tel quel et publié en 1983, 
à l’occasion du centenaire de la mort de l’'Emir. Elle a été éditée 
deux fois: en 1911, en Egypte et à Damas, en 1966-1967. Notre tra- 
duction se base sur cette seconde édition et sur le manuscrit de la 
Bibliothèque d’Alger (MBA). L'édition de 1966-1967 comporte trois 
volumes: le premier est de 481 pages et contient 215 Haltes: le deu- 
xième, de 482 pages, contient 83 Haltes et le troisième, de 456 pages, 
contient 74 Halles. 

Nous trouvons au moins deux autres ouvrages dans l’histoire de 
la littérature mystique qui ont pour titre a/-mawäqif. À savoir, Atäb 
al-mawäâqf wa al-mukhâtabät de ‘Abd al-Djabbär al-Niffari (m. 350/ 
961) et Att@b al-mawäqif al-lähiyya de ‘Abd al-Qädir b. Muhammad 
connu sous le surnom de Qadib al-Bäân, mystique qui vécut à la fin 
du 10° et au début du 11° siècle de l’hégire. 


! Voir, par exemple, les Halles 109 et 193. 
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L'auteur, en commentant le Coran et la tradition prophétique 
s'inspire de l'œuvre d'Ibn ‘Arabi, appelé souvent Mubhyi al-Din ou 
al-Shaykh al-Akbar, dont il est le fervent disciple. I cite de lui al- 
Futihat al-makhiysa et Fusis al-hikam. Son mérite évident cst de ren- 
dre relativement accessible ce qui dans l'œuvre d'Ibn ‘Arabi est 
souvent très hermétique. Ccpendant, certains passages des Halles 
demeurent assez obscurs; c’est pourquoi, l’auteur dit lui-même, après 
plusicurs exposés ardus: “Tâche de comprendre, sinon accepte!”? 

Dans ce qui suit, nous voulons présenter, de manière synthétique 
ct ordonnée, l'essentiel de la pensée mystique de l'auteur contenue 
dans ce livre. Car les Halles n'ont pas de suite logique et la pensée 
qui y est exposéc est faite de reprises, de précisions et de répétitions 
continues. Nous voudrions qu’en ayant cette vision d'ensemble, grâce 
à cette introduction, le lecteur puisse mieux comprendre les points 
parüculiers, exposés dans chaque Halte. D'autre part, cet exposé 
initial nous dispensera d’un cumul de notes répétitives sur le sens 
du texte, puisque le lecteur n’est pas censé lire les alles dans leur 


ordre numérique. 


? Voir, par exemple, les Halles 134 et 156. 


EXPOSÉ SYNTHÉTIQUE. DE LA PENSÉE 
DE ‘ABD AL-QADIR DANS LE LIFRE DES HALTES 


Il est bien évident que, lorsque nous parlons de la pensée dr ‘Abd 
al-Qâdir, il faut comprendre le point de vue de Abd al-Qjachr sur 
la pensée d'Ibn ‘Arabi dont il est le commentateur et le dinulgateur 
Gette pensée s'articule autour de trois pivots essenticls: Dieu ad intra 
et ad extra, le monde créé du serviteur et la sphère intermédiaire qui 


sert de médiation entre Dieu et le serviteur. 
L Dieu, le Réel 


On peut avoir deux points de vue essentiels sur Dieu: le point de 
vue de celui qui Le considère en Lui-même, indépendamment du 
monde créé et dans Son caractère absolu; et le point de vuc de celui 


qui Le considère dans Son rapport avec le créé, c'est-à-dire, dans 
Sa révélation, avec tout ce que cela entraîne comme conséquences. 


A. Dieu en Lui-même, ad intra 

1. Essence et divinité! 

En Dieu, l’Essence absolue et inconnaissable (a/-dhât) se distingue de 
la divinité relative et connaissable (al-ulhiyya); tout comme on peut 
analogiquement distinguer le calife du califat. L'Essence est inconnais- 
sable et invisible, parce qu’elle est la non-manifestation absolue. De 
ce fait, elle est inqualifiable, innommable et ineffable. Par contre, le 
degré de l’Essence, qu'on appelle la divinité, est Dieu qui Se condi- 
uonne et Sc détermine dans Ses manifestations. Il est donc qualifiuble. 
nommable et exprimable et Il peut être connu, vu et contemplé. 
Quant à l’Existence, elle n’est ni un ajout à l'Essence ni un attribut, 
mais, comme le souligne le pôle ‘Alf Wafà: “L'existence est l'essence 
de l'être existencié”;? ou, selon une formule d'inspiration avicen- 


nienne, l’Essence du Réel est d'exister. 


1 Voir les Haltes 35, 60, 99, 210. 
? Voir la Halte 176. 
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2. Singularité, unité et unicité* 

L'Essence divine est unique par rapport aux essences particulières ct 
en tant que condition de toute chose. A un deuxième degré, elle est 
une en elle-même et comme n'étant la condition de rien. Et à un 
troisième degré, elle est singulière, quand on la prend ni comme 
étant la condition de quelque chose ni comme n'étant la condition 
de rien. On ne peut et on ne doit l’adorer qu’au premier degré de 
l'unicité (al-wâhidiyva). L’adorer dans son unité (al-ahadiyya) et sa sin- 
gularité est impossible et vouloir y tendre serait déjà un acte d’asso- 
ciationnisme. Car l “Un n'est le Seigneur de personne ct Il ne 
demande à personne de L’adorer.” 


3. Unicité d'Existence et de vision 
L'unicité divine doit être considérée à la fois relativement et réelle- 
ment. Relativement, puisque l’Essence est unique par rapport à 
d’autres essences apparentes; réellement, parce que cette unicité est 
tellement exclusive et absolue, qu'il n'y a qu'une seule Essence ou 
qu'unc sculc réalité existante qui apparaît comme divinité ou comme 
créature, suivant les points de vue. Cette unicité d’existence (wahdat 
al-wudüd) entraîne l’unicité de vision (wahdat al-shuhüd) qui consiste 
pour le connaisseur de Dieu à ne voir que Lui en toute chose.’ 
L'auteur base la doctrine de l’unicité de vision sur la tradition sui- 
vante: “Lorsque J’aime le serviteur, Je deviens son ouïe et sa vue.”* 
Le Réel est donc à la fois Celui qui voit, Celui qui est vu et la 
vision elle-même.” À ce degré de perception, cesse donc tout sem- 
blant d’altérité (al-ghayriyya, al-ithnayniyya), pourtant “réelle” pour le 
commun des gens {al-“âmm). Quand on parle d’unicité d'existence et 
de vision, on doit se prémunir contre toute fausse interprétation qui 
amènerait à concevoir les rapports du Réel et du serviteur sous forme 
d'union (al-ittihäd), de fusion (al-hulül), de mélange (al-imtizädj), de dis- 
solution fal-inkiläl), de génération (al-tawallud), de diffusion (al-sarayän) 
ou même de conjonction (al-itisäl).* 


3 Voir les Halles 86 et 147. 

* Ibid., 30, 64, 132, 183, 192 et 215. 

5 Certains voient dans sæwahdat al-shuhüd, l'unicité de témoignage, en fonction de 
Coran 3, 18. Il ne semble pas que ce soit l'interprétation dominante de l’auteur. 

® Voir les Haltes 3, 15, 28, 31, 67, 105, 109, 154, 167 et 189. 

7 Ibid., 107, 116 et 154. 

# Ibid., 6, 63, 80, 86, 103, 104 et 132. 
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LA PENSÉE DE ‘ABD AL-QÂDIR 


4. Les atinbuts et les noms” 

La divinité est relative, autrement dit, en relation avec le créé, 

puisqu'elle se manifeste et sc révèle, L'Essence unique entretient éga- 

lement un rapport avec les essences particulières créées, puisqu'elle 

sc définit comme unique relativement à elles. C'est donc dans cette 

relation ct dans ce rapport que se situent les attributs divins {al sifa). 
en tant qu’attnbuts de l'action. Mais, en même temps, il faut les 
considérer comme co-éternels ct inhérents à l'Essence, sinon ils seraient 
ajoutés, ce qui significrait que Dicu est en Soi imparfait. Les noms 
divins (al-asm@ al-husnä) sont la manifestation et l'expression de ces 


attributs. 


B. Dieu révélé, ad extra 
Déjà considéré en Lui-même, Dieu est relation, au degré de l'Essence 
qui est la divinité. L'auteur cite plusieurs fois la tradition suivante: 
“J'étais un trésor caché ct J'ai désiré être connu. Alors, J'ai créé les 
créatures; Je Me suis révélé à elles et grâce à Moi, elles M'ont 
connu”, pour indiquer la propension divine à la révélation. 
5. La révélation de Dieu\' 
Dicu Se révèle par Sa Parole qui est à considérer de deux points 
de vue principaux. D'abord, Sa Parole en tant qu'expir du Miséri- 
cordicux (al-kaläm al-nafasi). À ce niveau, elle est co-éternelle et incréée. 
Ensuite, Sa Parole en tant qu’ensemble de paroles (al-kalimät) qui 
entrent dans l'existence, au moyen de la proclamation et de l'écri- 
ture. À ce niveau, la Parole de Dieu devient adventice (mahdütha). 
La Parole de Dieu se situe à deux plans: au plan de la table bien 
gardée (al-lawh al-mahfüz) où de la mère du Livre (umm al-kitäb); elle 
est alors exemplaire, c’est-à-dire, elle est établie dans la science divine, 
comme les archétypes ou les prototypes immuables (al-a‘yân al-thäbita), 
sans être encore entrée dans l'existence. Ensuite, une fois entrée dans 
l'existence orale ou écrite, elle devient exemplaire coranique (mä bayna 
al-daffatayni) et donc Loi révélée (al-shart‘a), pour ordonner le bien et 


interdire le mal. 


® Ibid., 64 et 199. 
 Ibid., 8, 59 et 105. 
! Ibid., 20, 28, 37, 56 et 209. 
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Enfin, quand elle est révélée, la Parole se présente sous forme qe 
Coran qui rassemble (al-Qur'än) ct de Livre qui sépare ct divise (ag. 
Furqän). Le Coran qui rassemble exprime le degré de lunicité de 
l'être, autrement dit, celui où il n'y a qu'une seule Existence, celle 
du Récl qui assume tout l'être et tout l’agir et qui réclame l’aban. 
don radical de la créature. Tandis que le Livre qui sépare ct divise, 
exprime le degré de la multiplicité et de l’altérité relatives où il faut 
nécessairement observer les commandements, respecter les causes 
secondes et utiliser les moyens intermédiaires.!? 


6. Zranscendance et immanence! 
La révélation nous montre Dieu tel qu'Il est et tel qu'Il veut être 


connu. Or, un des premiers attributs révélés est celui de la trans. 
cendancc-immanence (al-tanzih wa al-tashbih). A la lois, “# ny à ren 
comme Lu” (Coran 42, 11) et pourtant Dieu voit, entend, marche, 
est assis sur le trône, ctc..., comme n'importe quel humain. Nous 
le savons, puisque cela nous cest révélé, mais nous ne savons pas 
comment. La raison seule nous pousse à ne reconnaître que la trans- 
cendance, tandis que la tendance à lanthropomorphisme nous can- 
tonne à l’immanence. Or l'idéal du parfait connaisseur de Dieu est 
de voir, des deux yeux à la fois, la transcendance dans l’immanence 
et limmanence dans la transcendance. Sinon, comme dit l’auteur, 
“ce que l'esprit humain croit être transcendance est en réalité le 
comble de l’anthropomorphisme.”!* Inaccessible dans Sa transcen- 
dance, Dieu Se communique dans Son immanence. 


7. Dieu, essence des contraires'5 
Que Dieu soit à la fois transcendant et immanent montre qu'Il est 


au cœur des contraires (‘ayn al-diddayni) et que dans Ses attributs il 
réunit les contraires (djâêmi al-diddayni). I est le Premier et le Dernier, 
l'Apparent et le Caché,!f le Miséricordicux et l’'Oppresseur, etc. 
Cette vision de Dieu est à la fois relative et réelle. Relative, car elle 
témoigne de notre incapacité à “comprendre” Dieu; réelle, car Dieu est 
le Tout qui contient véritablement ce qui nous apparaît tour à tour 


Voir les Haltes 159, 161, 170, 192 et 214. Voir aussi plus loin les n° 20 à 27 
1 Ibid, 9, 38, 96, 106, 113, 173, 193 et 199 : ds 


Voir la Halte 96. 
Voir les Haltes 9, 10, 30, 34, 35, 38, 60, 91, 98, 108, 188, 191 et 193. 


16 Voir la Halte 108. 
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bien et mal, positif et négatif, lumière et ténébres, guidance et errance, 
obtissance et rébellion, beau et laid, bon et mauvais, ete, Tr con- 
naisseur de Dieu (al-“ânf), jouissant du regard extérieur et inténeur, 


considère toujours le Réel en fonction de cette vision paradoxale 


8. Manifestahons el épiphantes divines! 
Dans Sa transcendance, Dieu manifeste son indépendance radicale 


par rapport aux mondes créés;'* dans Son immanence, apparaît le 
besoin qu'Il a de supports et de lieux créés par Lui pour Se mani- 
fester (al-maghar). Ce paradoxe divin a pour conséquence la complé- 
mentarité réciproque entre le Réel et le créé (al-hagq wa al-khalq). 
En effet, la créature à besoin fal-ifhqàr) de Dieu pour exister et la 
divinité a besoin de la créature pour Se manifester (al-zuhür)."" De 
ce fait, tout, absolument tout dans l'être ct dans l’agir est manifes- 
tation, théophanie ou épiphanie (al-tadjallÿ) du Réel. La descente 
théophanique procède dans l'ordre suivant: l’invisible absolu, à savoir 
l’'Essence sublime Se manifeste dans les formes des attributs et des 
noms divins qui, à leur tour, apparaissent dans les formes des arché- 
types ou des prototypes immuables, lesquels se laissent voir dans le 
formes des esprits qui, enfin, se manifestent dans les formes corpo- 
relles et matérielles.” Telle est le processus de la médiation théo- 


phanique où du dévoilement {al-kashf) progressif. 


9. Condhonnement et déterminahon du divin! 
Si Dieu Se manifeste, Il est nécessairement conditionné et déterminé 


par Son support de manifestation. Mais, en même temps, il faut 
affirmer qu'Il reste totalement libre et indépendant dans ce condi- 
tionnement ct dans cette détermination (al-lagayyud wa al-ta‘ayyun), 
puisqu'il crée Lui-même ce support. Qui plus est, étant donné que 
Lui seul existe, ce support n’est qu'illusion (al-takhayyul) et non-être 
(al“adam). H faut rappeler qu'on ne peut parler de conditionnement 
ct de détermination que pour la divinité qui n’est qu'un degré de 
l'Essence et non pour l'Essence pure. Quand on parle de singula- 
rité, d’unité ct d’unicité de l’Essence, on désigne des degrés et non 


17 Voir les Haltes 8, 26, 34, 51, 81, 86, 103, 110, 149 et 193. 
5 Voir Coran 3, 97. 
Voir la Halle 207. 


® Jbid., 51. 
#1 Voir les Halles 23, 35, 51, 64, 66 et 66. 
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des déterminations successives de l'Essence. Et ces degrés (al-martaba) 
eux-mêmes ne sont que des points de vue (al-éhhär), des relations 
fal-nisba) et des attributions (al-idàfa) qui n’ont aucune réalité exis. 
tenticlle, mais qui ne sont que des êtres de raison (al-ma‘qül) imagi- 


nés à des fins purement cognitives et pédagogiques. 


10. L'‘être avec” du din? 
La révélation divine bien qu'adressée à tous les êtres créés, SC par- 


ücularise et prend différentes formes suivant les diflérents types de 
relation qu'elle entraîne entre Dicu et l'individu. Elle peut se pré- 
senter comme “être chez” (al-“indiyya), “être avec” (al-ma‘yya), com- 
pagnonnage (a/-mudjélasa), “solitude avec” (al-khakwa), proximité (al-qurb), 
intimité (al-uns), confidence (al-munâdät), amitié (al-wilâya) et amour 


({al-mahabba). 
Bien que ces aspects de la relation avec le Réel soient subjective- 
ment importants pour le serviteur qui en bénéficie, ils ne constituent 
pas une nouveauté essenticlle, car ils n’ajoutent rien de réel à la 
relation fondamentale constituée par l’unicité d'existence et de vision. 
D'autre part, il faut bien réaliser qu'étant donné le manque d’har- 
monic (al-munäsaba) entre l’'Amant et l’aimé, il ÿ a impossibilité pour 
l’aimé d’aimer Dieu en Lui-même. “Il ne peut jamais y avoir d’inti- 
mité avec l’Essence sublime, par manque de correspondance (al- 
mudiänasa). I n'y a donc d'intimité qu'avec les attributs.” “Seule 
l'ignorance peut nous éloigner de Dieu et seule la science peut nous 
en rapprocher.”* Cette formule donne bien le sens de la distance 
et de l'intimité par rapport à Dieu, qui ne se jouent que dans le 
domaine de la connaissance/ignorance, donc dans celui des facultés 
intellectuelles et cognitives. D'où l'importance exclusive (a‘zam al- 


nam) du don gracieux de la science et de la connaisance. 


11. Le dévoilement et la vision du divin” 
Ces différents aspects de la révélation divine concernent avant tout 


la vie d’ici-bas. L’au-delà sera caractérisé par le dévoilement (al 
kashf) et la vision (al-ru’ya), bien que cette dernière commence dès ici- 
bas dans l’unicité de vision. Et même ceux qui ne sont pas avertis ct 


initiés voient, sans le savoir, le Réel en toute chose. 


2 Voir les Haltes 31, 41, 49, 58, 67, 83, 92, 132 et 186. 
# Voir la Halte 49. 


# Ibid., 67. 
# Voir les /altes 68, 80, 109, 160 et 166. 
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L'auteur recourt plusieurs fois à la distinction entre vision et con- 
templation (al-mushähada), car, selon Ibn ‘Arabi, la contemplation exige 
une connaissance antécédente de ce qui est contemple, à la différence 
de la vision qui n'est pas conditionnée par une telle connaissance. 
Peut-on dire que le serviteur voit vraiment le Réel? D'abord, selon 
ce qu'a dit Gabriel, il y aurait soixante-dix mille sept cent soixante- 
dix voiles de lumière et de ténèbres devant la face du Réel. Et si 
ces voiles n’existaient pas, la gloire de Son visage brülerait tout ce 
que rencontre Son regard dans la création.* Ensuite, la vision entraîne 
l'extinction de l'être (al-fan&), ce qui fait qu'on ne peut parler de 


vision qu’au sens métaphorique.? 
D’autre part, il faut savoir que chacun voit Dieu en fonction de 


sa croyance (al-itigâd) et de ses prédispositions personnelles (al-1stidâd). 
Au point que dans l’au-delà, si Dieu Se présente à un serviteur sous 
une forme qui ne correspond pas à sa croyance d’ici-bas et à ses 
capacités réceptives (al-qâbila), il dira qu’il n’est pas son Seigneur. 
Ce qui fait dire à notre auteur qu'en réalité chacun ne voit que ses 
propres prédispositions. 
Malgré l’audace de certaines affirmations, à la fois les nuances et 

les corrections apportées, ainsi que le procédé antithétique du dis- 
cours relativisent énormément le risque d’hétérodoxie que de tels 


propos sur Dicu pourraïent avoir de prime abord. 


IL. Le créé et le serviteur 


Face au pôle réel qu’est Dieu, il y a le pôle apparent du créé, en 
P q > My P PP 
général, et du serviteur, en particulier. Ce deuxième pôle n’a qu’une 


existence métaphorique. 


12. La réalité et l'apparence 


Nous savons déjà que seul le Réel jouit d’une véritable existence. 
Cela a pour conséquence que le créé et en particulier tout ce qui 
est du domaine matériel et corporel n’a ni réalité ni subsistance, 
mais uniquement apparence. La matière et les corps ne sont que le 
fruit de l’imagination, comme le mirage de ce que l’on croit être 
une chose sensible, mais qui, après vérification, se révèle n'être que 


% Voir la Halte 108. 


#7 Abid,;,. 51, 
# Voir les Haltes 46, 51, 78 et 182. 
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néant. À ce point, le serviteur, utilisant les remèdes apportés par les 

envovés de Dicu, parcourt le chemin inverse de la descente théo. 
phanique.? Voyant que son corps ne le fonde pas, il comprend qu'il 
est un esprit. Mais, peu à peu, il saisit que cette détermination spi. 
rituclle, tout comme la détermination corporelle, n'a aucune réalité, 
Alors, il réalise que sa propre réalité subtile n’est que son prototype 
immuable dans la science éternelle; il sait ainsi qu'il est une essence 
subsistante. Et puis, arrivé au bout de la voice, il découvre, enfin, 
que sa réalité n’est rien d'autre que les noms divins et que la fine 
pointe de son être coïncide avec l'Essence sublime. Partant de la 
purc apparence, il a ainsi rejoint la réalité (al-hagiga). 


13. L'ntérionté et l'extériorité 
Nous pouvons exprimer la même chose et le même processus en 
termes d’intériorité et d’extériorité, de caché et d’apparent (al-bâtin 
wa al-zälur), de cœur et de corps (al-qalb wa al-djasad);" or, comme 
dit la tradition, Dieu ne regarde que le cœur et non le corps et Son 
regard fait subsister ce qu’Il voit. L’intériorité cachée ou le cœur, 
qui est l'ipséité du serviteur, rejoint tellement le Réel que, selon une 
tradition apocryphe, “qui se connaît soi-même, connaît son Seigneur.” 
Analogiquement, on peut aussi parler de substance et d'accident, 
pour employer les termes chers aux philosophes (a/-djawhar wa al- 
‘arad).*? Tout ce qui est connu, comme réalité sensible, intellectuelle 
où imaginaire, change et se renouvelle dans l’âme de celui qui connaît. 
Ce qui est connu est la forme de ce qui subsiste dans autre chose, 
comme l'accident subsiste dans la substance. Et ce qui, en dernière 
instance, fait subsister cette forme est le souffle du Miséricordieux, 
lordre divin et la réalité des réalités. 

Notre auteur décrit ce même état des êtres créés, en disant que 
toute chose a deux faces (al-wadihäni). * Une première face tournée 
vers le Réel; elle est réelle en vertu de cette face qui est celle du 
Scigneur et qui ne disparaîtra pas. Une seconde face tournée vers 
sa cause à partir de laquelle elle se manifeste extérieurement; elle 


est alors évanescente, inexistante et vaine. 


# Voir supra n° 8. 

% Voir la Halte 87. 

%1 Voir les Haltes 48, 65, 67, 79, 86, 99, etc... 
% Ibid., 62 et 63. 

% Ibid., 82, 96/2 et 89/34. 
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14. La segneurie et la seritude* 


Les deux faces du serviteur le font participer à deux états à la fois: 
l'état de seigneurie (al-rubübiyya) et l'état de servitude fal-“ubüdiyya). 
Le Réel a disposé en lui deux yeux, l’un intérieur avec lequel il voit 
sa relation avec son Seigneur, c’est-à-dire la réalité, l'autre extérieur 


avec lequel il voit sa relation avec l’apparence d'être soumise à la 
Loi révélée. Dans le premier état, le serviteur se trouve au rang du 
Coran qui unit” et réalise l’unicité d’être et de vision;" dans le se- 
cond, il se trouve au rang du Livre qui sépare, ce qui lui donne 
l'illusion de l’altérité. 

La réalisation parfaite de l’état de scigneure est réservée à l’au- 
delà, tandis que l’état de servitude se limite à ici-bas. Par consé- 
quent, il n’est pas bon que le serviteur déserte l'état de servitude 
ici-bas pour s'établir seulement dans l’état de seigneurie: tant qu'il 
vit en ce monde, sa perfection consistera à vivre pleinement l'état 
de servitude, dans l’obéissance à la Loi révélée et l’accomplissement 
des préceptes obligatoires, tout en ayant conscience de sa relation 
intérieure à l’état de seigneurie. Voilà pourquoi le Prophète deman- 
dait pardon à Dicu cent fois par jour, à cause de ses ravissements 
fréquents dans l’état de seigneurie, ce qui le faisait manquer à sa 
mission de régent d’une communauté vivant dans l’état de servitude. 


15. La réalité et la Loi” 


Comme on vient de le noter, l’état de seigneurie correspond à la 
réalité (al-hagiga), tandis que l’état de servitude est soumis à la Loi 
révélée (al-shart‘a). Certes, la réalité se passe de la Loi et la Loi juge 
sans tenir compte de la réalité. On pourrait donc penser que le vrai 
connaisseur de Dieu spirituellement accompli (al-muhaqqiq) puisse se 
dispenser de la Loi, puisqu'il est en contact direct avec la réalité. Or, 
il n’en est nen, car Dieu, dans Sa grande sagesse, a révélé la Loi, 
pour que le serviteur ne soit pas étonné et troublé par la seule vision 
et la contemplation unique de la réalité où il n’y a plus de distüinc- 
üon entre le bien et le mal. Ce trouble et cette confusion pourraient, 
en eflet, le conduire à l’amoralisme ou au libertinage qui, à leur 


% Ibid, 47, 74, 80, 82, 126, 158 et 181. 
% Voir supra n° 5. 

% Ibid., n° 3. 

% Voir les Halles 3 et 145. 
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tour, le porteraient à l'hérésic et à l'athéisme." Le résultat en serai 

donc la perte du serviteur et la destruction de la communauté. Voilà 
pourquoi, le mystique initié à la réalité doit garder pour lui son 
secret et ne pas lc révéler au commun des croyants; il doit rivaliser 
avec cux dans l'accomplissement de la Loi, sachant que, même pour 
lui, la perfection et l'avancée sur la voie résultent, en premier lieu, 
de l'accomplissement des actes obligatoires et, ensuite seulement, de 
celui des actes surérogatoires et facultatifs (al-nawäfil). 


16. La connaissance et la raison” 
Pour celui qui ne vit qu'au plan des apparences, la raison (al“aql) 
est suffisante pour lui rendre compte de l'agencement des causes 
secondes et le faire parvenir à l'exigence d’une Cause première trans- 
cendante. Quant à la réalité, elle est exprimée par la révélation cora- 
nique de façon parfaitement exacte, mais inaccessible pour celui qui 
n'utilise que sa raison. Dieu ne la dévoile qu’au regard spirituel inté- 
rieur de Ses vrais connaisseurs. Il faut donc distinguer entre la science 
des savants rationalistes exotéristes (‘lm al-uqal@ wa al-mutakallimina 
aa al-hukam&’) et la science des prophètes, des envoyés et de leurs 
disciples ésotéristes (ln al-anbiy& wa al-rusul wa ath&i-him). Même de 
grands savants exotéristes, tels que al-Djuwaynî et Fakhr al-Din al- 
Räzi, ont reconnu que leur science rationnelle ne les avait amené à 
rien ct tous deux ont préféré, à la fin de leur vie, la “foi des vieilles 


femmes” à leurs vaines connaissances. 


17. Les prototypes immuables\° 
Si nous voulons détailler un des aspects essentiels du fondement de 


la réalité du créé, nous arrivons à ce que l’auteur appelle, à la suite 
d’Ibn ‘Arabi et de tous les akbariens, les prototypes immuables ou 
les archétypes (al-aÿsän al-thäbita). Certains auteurs parlent encore de 
déterminations essentielles permanentes. Il s’agit, selon Ibn ‘Arabi, 
des possibles qui sont des essences immuables et dépourvues d’être 
propre qui accompagnent dans l'éternité l’Etre nécessaire. Ces pos- 
sibles sont les modèles ou les archétypes qui dans la science divine 
fondent l'existence de tout être créé. Dans la hiérarchie des étapes 
de la descente épiphanique, le prototype immuable se situe au-des- 
sous des noms divins et au-dessus de l'esprit. 


# Voir la Halte 141. 
Voir les Halles 14, 124, 173 ct 177. 
# Ibid., 23, 63, 93 et 109. 
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18. Les prédispostions * | 
Ces prototypes immuables sont dotés de prédispositions (al ustdäd) 


ou d'aptitudes (al-qâbila) qui, toujours selon Ibn fArabi, déterminent 
nécessairement l'effusion des théophanies destinées aux êtres créés et 
adventices correspondants. À ce niveau, ces prédispositions sont pré- 
éternelles (al-ish‘däd là ‘illata la-hu): elles ne relèvent que du secret du 
décret divin et coïncident donc avec le destin inéluctable de chacun 
des êtres créés. Si bien que Dieu n'accorde au serviteur que ce que 
requiert sa prédisposition. Dans Sa sagesse, Il ne peut pas faire autre- 
ment, sinon Il donnerait au serviteur ce que ce dernier est dans 


l'incapacité absolue de recevoir. 
Le serviteur peut donc être prédisposé au bien comme au mal, à 


l'obéissance comme à la rébellion, à la guidance comme à l'égare- 
ment. Il ne lui sert donc de rien de demander le bien, s’il est pré- 
disposé au mal, etc... L'art de la voie et de la vie spirituelle est 
donc de savoir à quoi il est prédisposé et d’obéir à sa prédisposition 
en bien comme en mal. Car il sait que tout vient de Dieu et que 
tout ce qui est jugé extrinsèquement bien ou mal selon la Loi révé- 
lée n’est que la manifestation intrinsèque des noms divins qui à leur 
tour manifestent l’Essence sublime. Telle est la réalité. 


19. Les actes théandriques"? 
Une des conséquences principales de cette vision du domaine créé 


et du Réel se vérifie au plan des actes humains ou plus exactement 
des actes théandriques. Pour le commun des croyants, le serviteur 
est réellement responsable de ses actes, pour les théologiens, l’acte 
humain a suscité d'apres querelles entre ash'‘arites et mu‘tazilites, en 
particulier, personne n’arrivant à une solution satisfaisante: tandis 
que pour les connaisseurs de Dieu, il est évident que le Réel est l'a- 
gent unique et véritable de tout acte, quel qu'il soit. 

Certes, les affirmations coraniques semblent, à première vue, con- 
trastées. Tantôt, les actes sont attribués à Dieu avec le concours de 
l’homme (Coran 9, 14); tantôt, ils sont attribués à l’homme avec le 
concours de Dieu (Coran 2, 249); parfois, ils sont attribués à l’homme 
seul (Coran 2, 277) et, enfin, à Dieu seul (Coran 8, 17). La réalité 
réside dans la dernière affirmation; les trois premières s'expliquent 


us Voir les Halles 32, 55, 94, 97, 114, 129, 184, 198 et 206. 
# Ibid., 2, 36, 50, 65, 104, 122, 133, 167, 169 et 170. 
* Notre auteur dit même que la solution du kasb est franchement incompré- 


hensible. 
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par le fait que Dieu parle à des hommes, en tenant compte de leur 
mentalité et de leurs représentations, même si elles sont en grande 
part illusoires. 

Si les spirituels fal-gaum) disent parfois, avec le Coran, que l'acte 
bon est de Dieu et que l'acte mauvais revient à l'homme, c’est par 
souci de bonne éducation spirituelle; car, bien que la réalité soit 
ainsi, ils savent bien qu'il est inconvenant de dire que Dieu posc des 
actes mauvais dont Il est pleinement responsable. 


III. La médiation 


Dicu se révèle; la créature et le serviteur, en particulier, éprouvent 
le besoin qu'ils ont du Réel au cœur même de leur vanité existen- 
üelle. Dieu a besoin du créé pour Se manifester et le créé a besoin 
de Dieu pour exister." Mais la dissemblance est telle entre le Réel 
et le non-cxistant, que leur rencontre nécessite une médiation. 
Cctte médiation se situc à deux niveaux: au niveau ontologique 
et au niveau existentiel et pratique. Le premier niveau concerne, 
d’abord, l'isthme, cet espace et ce temps métaphoriques entre l’uni- 
vers divin et l'univers créé; puis, la réalité muhammadienne qui est 
la personnalisation de cet isthme; ensuite, le voile qui assure la pos- 
sibilité de la médiation comme écran à la fois protecteur et trans- 
metteur; ct, enfin, les différents personnages, tels que les licutenants, 
les prophètes, les messagers, les pôles et les saints qui sont comme 
les diverses actualisations historiques et les témoins visibles et locaux 
de cette médiation. 
Le second niveau existentiel et pratique concerne le shaykh, la 
voie et le combat spirituel, comme moyens concrets et quotidiens de 
médiation, d’avancée et de rencontre. 


A. La médiation ontologique 


20. L'ésthme 

“Si deux entités s’opposent, il est nécessaire qu’une barrière s’inter- 
pose entre elles, pour les séparer, de façon à ce qu’elles ne se confon- 
dent pas. Cette barrière s'appelle “isthme” (al-barzakh). Elle ne s'identifie 
à aucune des ces deux entités, sans pour autant être diflérente d’elles. 


# Voir les Halles 103 et 207. 
# Ibid., 46, 54, 75 et 103. 
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Elle possède en même temps le pouvoir de l'une et de L'autre. L'isthime 
peut séparer deux rives, mais aussi le concret de Vabstrau et l'hare 
du non-être."* 

Analogiquement, l'isthme à différentes réalhisanons Par exemple. 
il est le possible qui se situe entre l'Existence absolue et le neant 
absolu; il est encore la période intermédiaire entre à mort et la 
résurrection. Le serviteur a deux yeux." l'un inténeur qui regarde la 
réalité cachée et l’autre extérieur qui regarde l'apparence d'êtres il 
est donc l'isthme entre ces deux mondes et ces deux visions. 


21. La réahté muhammadienne*® 

La réalisation par excellence de l'isthme se vérifie dans la réahte 
muhammadienne (al-hagiga al-muhammadiyya) que V'on appelle aussi, 
pour cette raison, “l'isthme des isthmes” (barzakh al-baräcikh. 

Au n° 15 de la Halte 89, l’auteur énumère 39 noms de la realite 
muhammadienne, en précisant qu'il ne s’agit que d'un choix limité. 
Parmi ces noms, il y a celui de “réalité des réalités” (hagiqat al- 
haq&ig). “La réalité muhamadienne est ainsi appelée, parce que cha- 
que réalité divine ou cosmique ne se réalise que par elle. Elle n'est 
qualifiée ni de réelle ni de créée, elle est donc l'essence pure qu'on 
ne peut attribuer à aucun degré de l'existence. Ce manque d'attni- 
bution n’a besoin ni d’être qualifié ni d’être nommé. Ibn ‘Arabi a 
dit: ‘Il y a trois objets de connaissance: le Réel, le monde et un troi- 
sième qu'on ne peut qualifier ni d’existant ni de non-existant, ni de 
réel ni de créé, ni d’adventice ni d’éternel, ni de nécessaire ni de 
possible. Si le Réel est qualifié par lui, il est réel; si c'est l'Eternel, 

il est éternel et si c’est l’adventice, il est adventice, etc. . ” Toujours 
à cette même Halte, au n° 9, la nature et le rôle de la réalité muham- 
madienne sont encore plus nettement affirmés sous le nom de “pré- 
sence des noms et des attributs”. “Lorsque Dieu exigea, en fonction 
de Son Essence, l’existentiation du monde, cette exigence entraîna 
une certaine distribution de l'Essence sublime entre chercheur et 
cherché, tout comme entre présent et présenté, bien qu'il n'y eût 
rien d’autre que la seule Essence. Ces deux parties complémentai- 
res étant face à face, il fallut donc qu'entre elles il y eût une troi- 
sième réalité, pour que chacune des deux se distinguât de l'autre. 


% Voir la Halte 235, au volume 2. 
® Voir supra n° l4. La Halte 271, au volume 2, développe cet exemple. 
# Voir les Haltes 50, 57, 86, 89, 100, 102, 119, 1235 er 202. 
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Alors se manifesta la présence des noms et des attributs entre ces 
deux présences pré-étcrnelles.” La réalité muhammadienne se situe 
donc au sein de l'Essence ou, peut-être faut-il comprendre plus exac- 
tement, entre l'Essence et la divinité. Ce qui lui donnerait un sta- 
tut quasiment hypostatique, au sens plotinien du mot. 

Parmi les autres noms importants de la réalité muhammadienne, 
il y a aussi l'homme parfait (al-insän al-kämil) et universel." 


22. Le voie” 
La réalité muhammadienne est également dénommée le “voile sub- 


lime” (a/-lidjéb al-a'zam). Le voile, si important dans la vie mystique, 
est donc aussi une médiation et une réalité intermédiaire entre le 
Réel et le serviteur, dont le rôle est à la fois de cacher et de refléter, 
comme un miroir, ce qu'il cache. 

En dehors de son rôle sublime, nous le retrouvons à tous les 
niveaux et à toutes les étapes de la voie. Il porte diflérents noms: 
al-hidäb, al-sitér, al-frâsh, al-taghtiva, al-nigäb, al-midjann, al-mustadiinn, 
al-ghit&”, etc... Quand Dieu est voilé, cela signifie qu'’Il est inconnais- 
sable directement ct totalement sous tous les aspects; quand le ser- 
viteur est voilé, cela signifie qu'il est aveugle. Le voile divin est 

souvent appelé “ombre” (al-zl)°' en réalité, trois ombres nous sépa- 

rent de Dieu: elles équivalent aux trois premières déterminations dans 
la manifestation de l'Essence. Le voile divin a également pour syno- 
nyme la “nuée” (al“amä) qui n’est ni divine ni créée,? autrement 
dit, elle est isthmique. En fait, la première ombre et la nuée corres- 
pondent à la réalité muhammadienne. 


23. La lieutenance”’ 

La médiation est d'institution divine, car c'est Dieu qui a confié le 
dépôt, c'est-à-dire, la lieutenance (al-khilgfa) à Adam et à ses fils 
(Coran 33, 72). Adam joue parfaitement ce rôle d’intermédiaire, car 
il est la réalisation de tous les noms divins qu’il est chargé d’ensei- 
gner aux anges et aux autres créatures. Il est “la divinité sous forme 
humaine”, donc un être théandrique parfaitement isthmique. 


# Voir la Halle 89, n° 37. 

% Voir les Haltes 57, 11, 126, 129, 131, 166, 171, 175, 208 et 213. 
51 Ibid., 89/20 et 134. 

% Voir la Halle 89/16. 
# Voir les Haltes 178 et 212. 
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Bien que son rôle soit de premiére importance, il est tout de même 
second par rapport à celui de la réalité muhammadienne qui est la 
première détermination à l’origine de la création. Mais, sil vient 
après la réalité muhammadienne, il vient avant les anges, car Dieu 
l'a préféré à eux pour cette licutenance (Coran 2, 30, En efler, 
Adam est créé avec deux mains, ce qui veut dire qu'il posséde deux 
formes, la forme divine intéricurc et la forme engendrée exténeure. 
Voilà pourquoi, les anges n'étaient pas aptes à assumer ce rôle d'inter- 


médliaire. 


24. Les personnages intermédiaires" 
La révélation de Dieu se déroule dans le temps et dans l'espace, 


c’est la raison pour laquelle les intermédiaires idéaux, modèles et 
archétypiques auront, tout au long de l’histoire et pour les différents 
licux de la communauté, des représentants bien concrets. Adam sera 
substitué par certains de ses fils; Dicu enverra des messagers et des 
prophètes, dont Muhammad, le Prophète par excellence. Les saints 
(al-wali) auront également ce rôle à tenir, ainsi que le pôle fal-qutb) 
ou le recours suprême (al-ghawth) de chaque époque de l'histoire.” 
Le pôle peut coïncider, selon les dires d’Ibn ‘Arabi,* avec celui qui 
détient le califat extérieur et la lieutenance intérieure, comme les 
quatre premiers califes bien guidés. Le pôle est celui qui unit en lui, 
personnellement ou par délégation, les différents états spirituels et 
les différentes étapes de la voie. Le pôle est un saint et appartient 
à l'élite de l'élite. Bien qu'étant le personnage le plus exceptionnel 
de chaque époque, rien ne le distingue apparemment du reste des 


hommes. 


B. La médiation existentielle et pratique 


Au niveau quotidien, existentiel et pratique de la vie spirituelle et 
de la marche sur la voie, la médiation se concrétise dans des réali- 
tés élémentaires qui conservent, cependant, un caractère indispensa- 
ble pour la plupart de ceux qui se lancent dans l'aventure mystique. 


Voir les Haltes 1, 7, 13, 67, 79, 102, 161, 181, 185, 205 et 208. 
# Ce rôle du pôle est complètement exposé à la Halte 265 qui sera prèsentee 


dans le 2° volume. 
% Voir le 73° chapitre dans al-Futühät al-makhyya. 
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25. Le sharkk” : 
La Aalte 195 contient le décaloguc du parfait shaykh qui est le per. 


sonnage intermédiaire entre le disciple ct son Seigneur le plus im. 
médiatement utile, Le modèle du shaykh se trouve dans la figure 
coranique d’al-Khidr, l'initiateur de Moïse, à la sourate 18. 

Le shaykh doit suivre qui est plus savant que lui, ne repousser 
personne qui vient lui demander la science, conclure un pacte avec 
le postulant, le lui faire respecter sous peine de séparation au bout 
de la troisième infraction d'importance. Dans ses rapports avec les 
spécialistes de la Loi révélée, le shaykh, s'il est contesté, ne réagira 
pas: il se contentera d'observer fidèlement les prescriptions de la Loi. 

Le disciple ne doit jamais contester un ordre de son maître; mais, 
s’il vient à avoir une mauvaise opinion de lui, il est mieux qu’il s’en 


sépare. 


26. La voie et ses étapes” 

C'est le shaykh qui guide le disciple (a/-muréd) sur la voie (al-{arig). 

Il s’agit du chemin droit (Coran 1, 6), le chemin de Dieu vers lequel 

guide Muhammad et auquel il appelle; et non point des différents 

sentiers (al-sabil) sur chacun desquels il y a un démon qui incite à 

y aller. Cependant, il faut savoir que si le chemin droit est le lieu 

de manifestation de Celui qui guide, les sentiers sont les lieux de 

manifestation de Celui qui égare. Autrement dit, sur le chemin comme 
sur les sentiers, c’est toujours le Récl qui Se manifeste, selon deux 
noms opposés.” 

Le parcours {al/-sulik) du chemin droit est également compris comme 
une émigration (al-hidjra) vers Dieu et vers l’Envoyé. 

En parcourant le chemin, le postulant franchit différentes étapes 
(al-magäma) entre lesquelles il fait des pauses {al-mawgif); autrement 
dit, il est amené à s'établir dans plusieurs demeures (al-manzil), tout 
en progressant de degré en degré (al-martab). I] y a, par exemple, 
les degrés successifs du royaume, de la seigneurie, de la miséricorde, 
de l’unicité, de l'unité et de la singularité, cette dernière étant inac- 

cessible, car il s’agit de l’étape ou du degré absolu où se trouve Dieu 
quand Il ne Se manifeste dans aucune forme. Pour la créature, le 
degré ultime est l'étape de l’union suprême, celle de la délivrance 


57 Voir les Æaltes 19, 158, 195 et 197. 
5% Ibid., 18, 25, 139 et 185. 
# Voir supra n° 7. 
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majeure, de la félicité totale où l'on voit la création subaister en Dieu 


et Dieu Se manifester par la création. 
Le parcours de la voie à Paide d'un shaykh n'est qu'un moyen et 


non une médiation nécessaire et obligatoire pour tous L'auteur fait 
savoir® que Dicu l'a dispensé de cc parcours pour le conduire sur 
le chemin direct et immédiat du ravissement ftarig al-dadhba, qui est 
une attraction divine et un arrachement extatique disunct de lextinc- 
tion (al-fané’). WU fait part, tout au long de ces Haltes de difiérentes 


expériences à caractère plus où moins exceptionnel." comme le trait 


de révélation (al-1lg&), l'inspiration (al-1hâm), le mélange des essen- 
ces (imtizâdi al-dhät), Y'état entre veille et sommeil (a/-tüqia bayna al- 
nawm wa al-yaqiza), l'enseignement divin inspiré (al-tafrif al-ilähi), la 
dictée inspirée (al-talgin), la vision en songe (al-n£ y), la vision diurne 
à l’état de veille (al-ru’ya), le ravissement (al-akhdh ua al-taghyih}, la 
parole directe ct inspirée (al-qawl), le dévoilement (al-kashf), la contem- 
plation reçue (al-mashhad), la révélation en plein sommeil (al-naum 
wa al-manäm), inspiration impromptue (al-wurüd), etc... À ce stade, 
le disciple passe de l’état de désirant Dicu (al-murid) à celui de désiré 


de Dicu fal-muräd). 


27. Le combat spintuel"? 

Celui qui suit la voie, comme dit une tradition prophétique, doit 
quitter le combat mineur pour le combat majeur (al-djihäd al-akbar), 
c'est-à-dire le combat spirituel, en luttant avec ses biens et sa per- 
sonne. Le but de ce combat est l'abandon de la volonté propre. Ma 
volonté sur toi, c’est que tu laisses de côté ta volonté. Alors, tu quit- 
teras ton chemin pour la bonne direction.” 

Ce combat doit se mener “sur le chemin de Dieu”, c’est-à-dire, 
uniquement en vue de la connaissance de Dieu. L’ennemi à com- 
battre, c’est l’âme toujours prompte à désobéir. Cependant, il ne 
faut pas la combattre à outrance, au-delà des limites légalement per- 
mises, comme lc font certains moines et ascètes. Le combat spirituel 
a ses limites, car on sait très bien que celui qui n’a pas les prédis- 
positions requises pour combattre s'y engage en vain.’ Tout comme 


& Voir la Halte 18. 

“Voir, dans l'ordre suivant, les Haltes 1, 4, 123, 13, 29. 108, 187. 109, 57, 76. 
74, 119, 117 et 68. 

% Voir les Halles 69, 71 et 73. 

“Voir supra n° 18. 
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il y a les martyrs du combat mineur qui perdent leur vie physique 
pour Dicu, il y a également les martyrs de l’amour, au combx 
majcur; ct dans les deux cas, ils ne meurent qu'en apparence." 


INDICATIONS PRATIQUES 


On aura remarqué d'emblée que la pensée de l’auteur s'exprime 
presque toujours de façon paradoxale, niant ce qu'il vient d’aflirmer 1. Les traductions précédentes 
et affirmant ce qu'il vient de nier. Cela est dû au fait que la vie 
SRE ten Rate pa Der ins Te Il existe deux traductions en français dune partie des Halls. La pre 
| mière a été effectuée par Michel Chodkicwicz, dans Emir Abd el- 
Michel Lagarde Kader, Ecrits spirituels, Seuil, 1982, 225 p. Elle contient quarante 
Le Gabach, 29.09.1999 Haltes. La seconde est le travail de A. Khurshïd, dans ‘Abd al-Kader, 
Le livre des Halles, AMf éditions, 1996, 328p. Elle porte sur cinquante 
autres Haltes. Le total des Haltes est de 382. Nous signalcrons au fur 
ct à mesure les Æaltes qui ont été déjà traduites et par qui elles l'ont 
été. Cependant, nous proposerons, chaque fois, notre propre traduc- 


tion, en tenant compte de celle de nos prédécesseurs. 
Il ne nous a pas semblé utile et nécessaire de retraduire les dix- 


neuf poèmes qui sont placés au début du premier volume du Æitäb 
al-mawäqif. ce travail a déjà été fait in extenso par Charles-André 
Gilis dans Emir Abd al-Qädir l’algérien, Poèmes métaphysiques, Les édi- 
tions de l'Ocuvre, Paris, 1983, 80 p. 


2. Les euloges 


Nous avons voulu conserver dans notre traduction la trace des invo- 
cations traditionnelles après les noms propres. Cependant, comme 
cela aurait été trop lourd en français, nous les avons remplacées par 


les signes conventionnels suivants: 
@) 
(re) 
(=) 
() 
(8) 
() 
() 
() 


Qu’Il soit cxalté! 
Qu'il soit magnifié et exlaté! 


Qu'Il soit loué! 
Que Dieu lui accorde la bénédiction et la paix! 


: Que sur lui (eux) soit la paix! 

: Que Dieu soit satisfait de lui (d’eux)! 
: Que Dieu lui fasse miséricorde! 

: Que Dieu honore son visage! 


% Voir la Halte 186. 
Voir supra n° 7. 
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4. La traduction du Coran 


La traduction du Coran adoptée est celle de Denise Masson revue 
par Sobhi el-Salch. Cependant, nous lPavons souvent adaptée aux 


exigences du commentaire fait par l’Emir. 


5. Les index 


Nous ne fournirons les index relatifs aux noms propres, aux mati- 
res, aux versets coraniques et aux traditions prophétiques qu'à la fin 


du troisième volume. 


AU NOM DU DIEU CLÊÉMENT ET MISÉRICORDIEUX 
LOUANGE À DIEU SEUL 


HALTE 1 


LE BEL EXEMPLE DU PROPHÈTE 


Dicu (* a dit: 
“Vraument, vous avez, dans l'Envoyé de Dieu, un bel exemple” Coran 33, 21. 
J'ai reçu ce noble verset secrètement et spirituellement. En eflet, tou- 
tes les fois que Dieu (*) veut me communiquer un ordre où une 
interdiction, m'annoncer une bonne nouvelle ou me mettre en garde, 
m'apprendre une science où me délivrer l'avis que j'ai sollicité à 
propos d'une affaire, Il a pris l’habitude de m'arracher à moi-même, 
ma forme extérieure restant la même, puis de me lancer’ ce qu'il 
veut, en faisant allusion’ à un noble verset du Coran. Ensuite, Il me 
rend à moi-même; alors, je m'en retourne avec le verset, l'oeil rafrai- 
chi! et les mains pleines; ensuite, il m'inspire ce qu'il veut grâce au 
versCt que je reçois sans écriture ni son et en dehors de l'espace. 
J'ai déjà reçu -à Dieu (*) en revient le bienfait- environ la moitié 
du Coran de cette façon et j'espère de la générosité de Dieu (* que 
je ne mourrai pas avant d’avoir mémorisé (ainsi) tout le Coran.’ 
Grâce à Dieu, je suis préservé dans l'inspiration, ses sources et ses 
canaux. Satan n’a aucun pouvoir sur moi, étant donné que Satan 
n'apporte pas la Parole de Dieu que les démons ne révèlent jamais, 


! Emir Abd cl-Kader, Ecrits spanituels, présentés et traduits de l'arabe par Michel 


Chodkicwiez, Seuil, Paris, 1982, pp. 157-162. 
? Cette expression est probablement une rémimscence de Coran 20, 39 “Ja 


lancé sur toi un amour provenant de Moi.” 
* Le terme “allusion” à certainement 1€ une consonance mystique; les mysuques 
sont appelés, en eflet, “les gens de l’allusion” (cf. Raäzi. Le Grand Commentarre ‘1exte 


arabe désormais cité TA), Beyrouth, 1981, t. 1. p. 100, L6) ou “les maîtres de l'allu- 
sion” (ZA & 1, p. 99, 1.3). 
* Coran 20, 40 dit: “Pour que son oeil se rafraîchisse”, ce qu signifie la conso- 


lation. 
5 Dicu a réalisé son souhait, car 1l mémorisa tout le Coran {note du texte arabe. 


»4 HALTE 1 


ce qui ne leur conviendrait pas ct ce qu'ils ne pourraient faire 
Chaque verset dont je parle, je ne l'ai reçu que de cette façon, sauf 
dans de rares cas. 

Les gens de notre voie () n'ont jamais prétendu apporter du nou. 
veau en matière religieuse, ils ont prétendu seulement donner une 
compréhension nouvelle de la religion ancienne.’ Et ils sont appuyés 
par la tradition prophétique qui rapporte que l'intelligence de l’homme 
n’est parfaite que lorsqu'il voit dans le Coran de nombreux aspects 
L'autre tradition prophétique, selon laquelle le Coran contient un 
extérieur et un intérieur, une limite et une échappée, a été rappor- 
tée par Ibn Hibbân° dans son Recueil de la tradition authentique. Quant 
au propos d'Ibn ‘Abbâs (), il y est dit: “Aucun oiseau n'agitc ses 
ailes dans le ciel, sans que nous trouvions cela dans le Livre de 
Dieu”! De même, la prière de l’'Envoyé (°) pour Ibn ‘Abbâs: “O 
Dieu, instruis-le dans la religion et enseigne-lui l'interprétation.” 1? 
Dans le Recueil de la tradition authentique, ‘AK (!)'"° rapporte qu’on lui 
dit: “Est-ce que l'Envoyé de Dieu (°) vous a distingués, Gens de la 
Maison," en quelque chose par rapport aux autres gens, à savoir 
par la science?” “Non! Par Celui qui fend la graine et qui crèe le 
souffle! À moins que ce ne soit par une compréhension (spéciale) 
donnée à un homme dans le Livre de Dieu”. Ce qu’il y a sur cette 
page et dans cette Halte est de ce genre. “Dieu dit la vérité et c’est Lui 
qui montre le chemin” (Coran 33, 4). Qui veut éprouver leur véracité, 
qu’il suive leur voie. Les maîtres de la voie () ne nient pas les 
significations littérales et ne disent pas: “L'intention du verset n’est 


5 Cependant, nous savons que, selon Coran 22, 52, Satan est intervenu dans les 
désirs (ou la récitation de la révélation, selon certains commentateurs, voir à ce 
sujet TAC 23, p. 50, L.21-p. 56, 1.8) des prophètes qui ont précédé Mohammad. 
Ce qui amène Dieu à abroger ce que lance Satan, pour confirmer ses propres 
versets. 


? Ce ne sont donc pas des partisans d'innovations blamables, mais de simples 
rénovateurs ou revivificateurs de la religion. 

8 Cette tradition n'est pas recensée dans la Concordance de Wensinck. 

° Traditionniste né à Bust en 270/883 et mort également à Bust en 354/965. 

1 Considéré comme le plus grand savant de la première génération, père de 
l'exégèse musulmane, né en -3/619 et mort à Täif en 68/687. 

M Cité avec quelques variantes d'après Ibn Hanbal, 5, 153. 

2 Al-Bukhäri, wudü”, 10 et Muslim, fadäl al-sahäba, 138. 

15 Cousin du Prophète, né vers 597 et mort à Küfa en 40/660; quatrième calife 
et initateur de la Shfa. 


Il s'agit de ceux qui sont de la famille de Mohammad et qui ont avec lui un 
lien de sang. 


HALTE | 25 
nen d'autre que ce que nous comprenons”; mais ils fondent les 
significations littérales sur ce que donne le sens apparent du verset." 
Ils disent: “Nous avons compris une chose qui s'ajoute à ce que 
donne le sens littéral du verset”. Il est bien connu que la Parole du 
Récl (*) est conforme à Sa science et que Sa (* science englobe" 
et concerne le nécessaire, le possible et l'impossible. Donc on n'est 
pas loin (de penser) que l'intention du Réel (# à partir du verset se 
ramène à tout ce qu'ont compnis les exotéristes et les ésoréristes, 
ainsi qu'à ce qu'ils n’ont pas (encore) compris. Voilà pourquoi, cha- 
que fois qu’arrive quelqu'un dont Dicu a ouvert le regard intérieur 
et illuminé le coeur, on le voit faire sortir du verset et de la tradi- 
tion un sens vers lequel celui qui le précédait n'avait pas été conduit. 
Et il en sera ainsi jusqu’au lever de l'heure. Et cela n'est dü à rien 
d'autre qu’à l'ampleur de la science du Réel (*. En effet, Il est leur 
enseignant ct leur guide. Aussi dirons-nous, à propos de ce verset, 
malgré sa brièveté, ce qu'on ne peut exprimer au sujet de l'inimita- 
bilité!? ni réellement ni métaphoriquement. C’est là une mer immense 
qui n’a ni commencement ni fin. En cflet, tout ce que les auteurs 
ont composé, à propos des règles spirituelles et temporelles, entre 
sans exception dans ce qu'indique le verset. 


1. “Vraiment, vous avez, dans l’Envoyé de Dieu, un bel exemple.” 


C'est-à-dire, concernant le comportement du Réel (*) à l'égard de 
son Envoyé (°), Il le comble et Il le prive; Il lui porte tort et Il 
l'avantage; Il fait (parfois) dominer sur lui les ennemis, car tour à 
tour, Il dispose la guerre tantôt en sa faveur tantôt contre lui, Il 
referme sur lui Sa main ou bien Il l'ouvre; Il répond à sa prière ou 
bien Il la repousse '* et parfois Il lui dit: 


“Ceux qui te prêlent serment, ne font que prêter serment à Dieu” (Coran 4, 80); 
“Dis: si vous aimez Dieu, suivez-moi et Dieu vous aimera” (Coran 3, 31): 


5 Le sens littéral, selon l’exégèse classique, l'emporte sur tout autre sens et de 
nombreuses règles codifient l'abandon éventuel du sens littéral pour l'interprétation 
du texte (voir, par exemple, TK t. 27, p. 109, 112; & 11, p. 155. L15: etc. 

5 Allusion à Coran 65, 12: “Dieu englobe toute chose de sa science ” 

© L'inimitabilité du Coran (i‘d4z) consiste au faut que l'homme est incapable de 
produire un livre aussi éloquent et parfait. 

" Dieu est ainsi présenté à plusieurs reprises dans le Coran comme Celui qu 
peut à la fois être utile et nuisible (Coran 10, 106; 21, 66; 6, 71; etc . .: Celui 
qui ouvre et ferme sa main (Coran 2, 245), par contre, il n'est jamais dit que Dieu 
repousse la prière du juste: Il ne fut que l'accueillir (Coran 7, 194: 


26 HALTE 1 


“Tu ne lançais pas, lorsque tu lançais, mais c'est Dieu qui lançait” (Coran 
8, 17). 


La force de ce qui est exprimé donne ce sens: “Tu n'es pas toi, lors. 
que tu es toi, mais tu es Dieu." Et parfois I] lui dit: 


“Tu ne duiges pas celui que lu aimes” (Coran 28, 56); 

“Tu n'as aucune part dans l'affaire, ou bien Il retournera vers eux ou ban 1] 
les châtiera” (Coran 3, 128); 

“Tu ne Jeras pas entendre les morts el tu ne feras pas entendre l'appel aux 
sourds, quand ils se tournent en arrière. Tu n'es pas celui qui conduit les aveu- 
gles hors de leur égarement” (Coran 27, 80-81); 

“Est-ce toi qui sauvera celui qui est dans le feu?” (Coran 39, 19); 

“Tu n'es pas pour eux un puissant” (Coran 50, 45). 


Parfois, I le loge dans la demeure de son âme sublime et parfois, Il 
le loge dans le demeure du vil serviteur. Entre dans cette catégorie 
ce qui parmi les sciences est inestimable et impénétrable, à savoir la 
science de Dieu (#), de Ses attributs, de Son indépendance à l'égard 
de Ses créatures”! et de leur dépendance à Son égard; la science des 
envoyés (°), ce qui s'impose à eux, ce qui leur est permis et ce qui 
est impossible en ce qui les concerne; la sagesse de Dieu à l'égard 
de Ses créatures ct l’ordonnancement de l’autre vie par rapport à 
celle d’ici-bas. 


2. “Vraiment, vous avez, dans l'Envoyé de Dieu, un bel exemple.” 


C'est-à-dire, concernant le comportement de l'Envoyé (°) à l'égard 
de son Seigneur, la réalisation de l’état de servitude et l'exécution 
des droits de la seigneurie divine, la dépendance à Son égard, sa 
confiance en Lui en toutes choses, la soumission à Sa force, la com- 
plaisance en Son décret, le remerciement pour Ses faveurs, la patience 
dans Son épreuve ... Entrent dans cette catégorie l’ensemble des 
sciences de la Loi révélée à propos des actes cultuels, des coutumes, 


"Selon TK 1 15, p. 143, 1.20 sq, il s'agit de la bataille de Badr où l'on jetait 
des poignées de terre et de cailloux pris dans un sodé. 

% Cette expression rappelle les locutions théopathiques de certains mystiques, 
comme celles d Abû Yazid al-Bistâmi (187/801-234/857) qui disait: “Louange à 
moi! Louange à moi! Que mon rôle est grand! C’est assez de moi, c'est assez!” (al- 
Badawï, Shatahat as-Süfiyra, Le Caire, 1949, p. 78). 


nl ne : à : : îi 
Un des refrans coraniques les plus fréquents rappelle que “Dieu n'a pas besoin 
des univers” (Coran 3, 97). 
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de ce qui sauve, de ce qui fait pénr,? à savoir des sciences innom- 
brables ct illimitées. 


3. “Vraiment. vous avez, dans l'Envoyé, un bel exemple.” 


C'est-à-dire, concernant le comportement des gens à son ‘ égard. 
il y a parmi eux celui qui dit la vérité et celui qui ment, celui qui 


Je 


aime ct celui qui hait: ils lui !) ont fait du mal en parole et en 
acte; ils l'ont combattu avec toutes sortes de ruses sans le tuer: son 
illustre visage a été frappé; ses incisives ont été cassées: les factions 
se sont liguées contre lui; l’ami intime l’a abandonné‘! Et cela n'a 
fait qu’ accroître en lui la clairvoyance en ce qui le concerne ct la 
force de son état. Entre dans cette catégorie ce qui ne connaît pas 
de restriction et que n’attcint aucune limite relativement à ses 
vertus, à ses propos, à ceux des prophètes ($) et des connaisseurs de 
Dieu et à ce qu'ils ont souffert de la part de ceux qui les traitaient 
de menteurs. 


4. “Vraiment, vous avez, dans l'Envoyé, un bel exemple.” 


C'est-à-dire, cela concerne son (°) comportement à l'égard des gens, 
son amour pour eux, sa volonté de bien à leur encontre, au point 
que son Seigneur lui a dit: “Peut-être te consumes-tu de chagrin parce qu'ils 
ne sont pas croyants” (Coran 26, 3); il s'agit aussi de sa patience avec 
eux et du fait qu'il voyait en eux le visage du Réel (*). Ils l'ont injus- 
tement traité et il a pardonné. Ils l'ont privé et il a donné. Ils l'ont 
ignoré et il a supporté. Ils ont rompu avec lui et il a renoué. Il a 
dit: “Ô Dicu, pardonne à mon peuple, car ils ne savent pas."** Il a 
repoussé le mal par le bien; à tout ce qui est haissable il a opposé 
les réalités louables contraires, pour adopter les moeurs divines et 


# AI-Ghazäli définit très bien ces quatre catégones de sciences, dans son discours 
introducüf à La rewficahon des sctences de la religon. Les actes cultuels concernent la 
prière, l’aumône, le jeûne, le pèlerinage, etc ...; les coutumes concernent la nour- 
riture, le mariage, le gain, les voyages, l’aminé, etc .; ce qui sauve concerne les 
vertus de piété, de patience, de crainte, de pauvreté, d'ascèse, etc. . ; et ce qui fait 
pénr concerne les défauts du coeur, de l'âme, du ventre, du sexe, de la langue, 
etc. (ly@ ‘ulüm ad-dn, Beyrouth, Där al-kutub al“ilmiyya; 1406/1986, pp. 281- 284. 

% Ibn Hishäm, dans sa biographie du Prophète, donne effecuvement un aperçu 
des tourments qu'il a subis à plusieurs reprises (a/-sia an-nabawcryya. Héliopolis, Dâr 
al-Manär, 1413/1993, t. 1, pp. 334-342) : 

#° Al-Bukhärî, r4tâbat al-murtaddin, 5. À propos de l'origine de cette tradition et 
de son attribution, voir Jean-Louis Déclais, “Pardonne à mon beuple, car 1lÿ ne savent 
bas”, art. in /slamochnshana 22 (1996). pp. 9-29. 
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mettre en oeuvre les noms de la miséricorde. En eflet, nul n'est plus 
patient que Dieu à l'égard d'un mal qu'il a entendu. Entre dans 
cette catégorie ce que l'on ne peut pas transcrire et ce que l’on n’a 
pas la force d'imaginer, à savoir les nobles traits de caractère, les 
excellentes qualités, les sciences du gouvernement spintuel et tem- 
porel sur lesquelles reposent l'ordre du monde et son édification, 
ainsi que la félicité du bienheureux. Il faut donc que le disciple— 
que dis-jc? -l'initié fasse de ce verset son point d'orientation en tout 
licu et son lieu de contemplation en tout temps. En effet, tous ses 
états intérieurs ne sortent pas de ces quatre états. Peut-être ce ver- 
set représente-t-il la voie droite sur laquelle Satan est à Paffüt du fils 
d'Adam des quatre côtés, car il a juré: “7e les guetterai sur la voie droite, 
puis je les harcèlerai, par devant et par derrière. sur leur gauche et sur leur 
droite; el tu ne trouveras pas que la plupart sont reconnaissants” (Coran 7, 
16-17). 

Aussi celui qui accomplit ce que lui montre le noble verset sera- 
t-il parmi les reconnaissants et les démons n'auront pas de pouvoir 


sur lui. 
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DIEU SEUL AGIT 


Dieu (*) a dit:! 
“Cest Toi dont nous umplorons le secours” (Coran 1, 5). 


Le sens littéral indique que le serviteur a pouvoir sur une partie de 
l'acte et qu'il est impuissant par rapport à l'autre, parce que cha- 
cun des deux collaborateurs a une part dans l'acte, à savoir dans 
le résultat de l’action. Sache en outre que le discours du Réel (#, 
adressé à Ses serviteurs dans Ses livres révélés ou sur la langue de 
Ses envoyés ($), ne se déroule qu'en fonction du degré de science 
du commun des serviteurs, de la limite de leur esprit et de ce à quoi 
les conduit leur intuition. Et comme le serviteur ordinaire conçoit 
qu’il a une existence indépendante et distincte de l'existence du Réel, 
quelle soit temporelle ou éternelle, le Réel le laisse à sa conception, 
parce que la condition dans laquelle il se trouve ne supporte pas 
plus que cela, et à cause de raisons que Lui (seul) connaît. Il a donc 
parlé aux serviteurs en fonction de l'existence qu’ils croient conforme 
à ce qu'ils prétendent, aussi leur a-t-il attribué les actions et les omis- 
sions, la puissance, la volonté, etc..., en fonction de leurs alléga- 


tions. Il leur à donc dit: “Faites et laissez”: 


“Acquillez-vous de la prière” (Coran 2, 43); 


“Evitez la fornication” (Coran 17, 32); 
“Dieu et son Envoyé verront vos actions” (Coran 9, 94 et 105); 


“Il ne disqualifiera n1 vous m vos œuvres” (Coran 47, 35); 
“Qui veut, croie et qui veut, mécrow” (Coran 18, 29); etc... 


Il est bien connu que la capacité d’agir et d’omettre, la volonté et 
les autres facultés suivent l’existence. Donc ce qui n'existe pas, n’agit 
pas, n’omet pas et n’a pas de faculté. Or l’homme et tout être pos- 
sible? n'ont d’existence ni indépendante ni éternelle ni temporelle, 
(ce que l’on sait) par preuve et par dévoilement. Pour ce qui est du 


! Verset également commenté aux Halles 66 et 179. 
? Possible, dans le sens opposé à nécessaire quant à l’ existence 
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dévoilement, les connaisseurs (de Dieu) sont d'accord là-dessus. Quan 


à la preuve, si un tre possible quelconque avait une existence inde. 
istence du Récl (*), son existence serait 


pendante ct distincte de FE 
un accident de sa quiddité; or la nature saine juge spontanément 


que linhérence de chaque qualité dans le qualifié est une consé. 
quence de l'inhérence du qualifié en lui-même. Donc le possible, en 
fonction de cela, ne peut pas exister; car s'il existait, son cxistence 
serait un accident de sa quiddité et l’accidentalité de son existence 
serait une conséquence de son existence première. Or cette existence 
qui précéde scrait où bien le cœur même de ce qui coïncide (avec 
l'existence) ou autre chose. La première (hypothèse) est impossible, 
car elle nécessite la préséance d'une chose par rapport à elle-même; 
la deuxième est également impossible, parce que nous transférons 
alors la discussion sur l'existence qui précède, ce qui mène obliga- 
toirement au cercle vicieux ou à l'induction sans fin, or les deux 
sont absurdes. 

Comme le discours que le Réel adresse à ses serviteurs n'existe 
qu'en fonction de leur imagination et du procédé de leurs alléga- 
ons, et que le problème sc situe entre ce que conçoit le commun 
des gens et ce qu'est la réalité en elle-même, l'attribution des actes 
qui émanent des serviteurs se présente, à première vue ct après consi- 
dération, comme étant variée et diversifiée dans le Livre et la tra- 
dition. En eflet, les actes se présentent parfois comme étant attribués 
à Dieu avec le concours de l'homme, comme dans Sa (*) Parole: 
“Combattez-les! Dieu les châtiera par vos mains” (Coran 9, 14); etc... 
Parfois, ils sont attribués à l’homme avec le concours de Dieu, comme 
dans Sa (*) Parole: “Combien de petites troupes ont vaincu une troupe nom- 
breuse, avec la permission de Dieu?” (Coran 2, 249); etc... “Ceux qui 
s'acquittent de la prière et font l'aumône” (Coran 2, 277); etc... Parfois, 
ils sont purement et simplement déniés à l’homme, comme dans Sa 
(*) Parole: “ls n'ont aucun pouvorr sur ce qu’ils ont acquis” (Coran 2, 254); 
“Vous ne les avez pas tués, mas c'est Dieu qui les a tués” (Coran 8, 17); 
EG: 

Sa (*) Parole: “C'est Toi dont nous implorons Le secours” se présente 
comme réalité et comme discours, selon ce que conçoit le commun 
(des gens); parce que si le serviteur ne concevait pas qu’il a quelque 
pouvoir sur une partie de l'acte, il ne demanderait pas de l'aide 
pour la partie par rapport à laquelle il est impuissant. Si tu objec- 
tes qu'Il (*) a dit: “Je n'ai créé les djinns et les hommes que pour qu'ils 
m'adorent” (Coran 51, 56), que le sens littéral contredit ce que je dis, 
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du fait que la raison du devoir imposé est l'invocanion, alors je re- 
ponds que l'adoration pour laquelle les djinns et les hommes ont ete 
créés, tout comme les autres créatures, est ladoranon eswntielle 
Donc il n'y a pas de doute qu'aux djinns et aux hommes apparent 


unc adoration essenticlle. Mais l'adoration dont nous disons que 
l'invocation est la raison, est l'adoration imposée comme devoir qui 


naît de l'union de l'âme rationnelle et du corps élémentaire.” 


® C'est-à-dire, formé des quatre éléments de base qui sont le sang, la ble jaune, 


la bile noire et la pituite, selon les anciens. 


HALTE 3 


RESPECT DE LA LOI ET DE LA TRADITION 


Dieu (* a dit:! 


“Proclame la louange de lon Seigneur et sois au nombre de ceux qui se froster- 
nent: et adore ton Seigneur jusqu'à ce que la certitude te parvienne” (Coran 
15, 98-99). 


Le discours s'adresse au Prophète (*), mais il vise aussi quelqu'un 
d'autre de sa communauté. “Je m'adresse à toi; mais, écoute aussi, 
Ô voisine!” Il en est souvent ainsi dans le Coran; car il a été ordonné 
à ceux qui font partie des croyants de derrière le voile et qui sont 
de condition commune de louer le Réel (*), c'est-à-dire de procla- 
mer Sa transcendance au plan de la raison, de croire comme on 
croit communément, de se prosterner devant Lui (*) et d’adorer leur 
Seigneur. Telle est la façon que le Réel (*) a de se faire connaître 
à son serviteur. Or, chaque créature possède un des noms du Réel 
(*) qui sert de médiation entre le Réel (*) et le serviteur. Et le ser- 
viteur ne connaît le Réel (*) qu'en passant par ce nom; le serviteur 
n’adore du Réel (*) que ce nom. Si le Réel (*) se manifestait au ser- 
viteur sans passer par les exigences de ce nom, il ne Le connaîtrait 
pas, bien plus, il Le nierait, en Lui disant: “Tu n’es pas mon Scigneur”. 
I se réfugierait loin de Lui? parce que le commun (des gens) ne 
peut pas adorer le Réel de façon absolue et Le connaître dans tou- 
tes ses théophanies. Aussi le Réel (*) a-t-il ordonné qu'il adore son 
Seigneur par plusieurs sortes d’actes cultuels conformes à la Loi révé- 
lée et d'exercices conformes à la tradition et qu'il se rapproche de 
Lui au moyen de bonnes œuvres surérogatoires. La raison, en cela, 
de la nécessité de la louange, de la purification, de la prosternation 
et de l’adoration, c’est que le commun (des gens) de derrière le voile 
peut entendre (parler) des états des connaisseurs de Dieu, de leurs 
propos, des sciences gratuites et des secrets divins que Dieu (*) leur 


! “Abd al-Kader, Le livre des halles, traduit par A. Khurshîd, Alif éditions, Lyon, 
1996, pp. 255-257. 
? Ceci est une réminiscence de la tradition prophétique commentée aux Halles 


8, 9, et 200. 
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accorde. Ils se raccrochent à cela sans savoir ce que c'e et sans 
connaître le chemin qui ÿ conduit. ls fassent de côté les actes ct 
les exercices conformes à la Loi révélée qu'ils ont à portée de main 
ct les voila défaits, n'étant basés ni sur le passé ni sur l'avenir. Ils 
imitent les connaisseurs de Dicu dans leurs états intérieurs réservés 
aux parfaits, ils parlent lcur langage à propos de l'unicité d'existence 
et de questions difficiles semblables, sans pour autant suivre leur voie 
de la façon reconnue par cux. Le Réel conseille Ses serviteurs et 
leur ordonne de prendre ce qu'ils ont avec eux et de travailler avec 
ccla. Alors le bien peu à peu s'accumulera, comme la pluie qui 
d’abord n'étant qu'une goutte, tombe ensuite à verse. Et lorsque le 
serviteur travaille comme le lui a ordonné le Réel et perséverc dans 
les diverses actions surérogatoires, Dicu l'aime; et lorsqu'il l'aime, Il 
devient son ouïe, sa vue, sa langue, sa main et l’ensemble de ses 
puissances.” Voilà ce que veut dire “a venue de la certitude”, dans lc 
sens de dévoilement ct de disparition de ce qui couvre la réalité et 
l'intéricur des choses. Certes, le Réel s’identifie à toutes les puissan- 
ces du serviteur, et, par conséquent, le serviteur sait qui est celui qui 
loue, celui qui se prosterne, celui qui adore, quel est l'avantage de 
la prosternation ct de l’adoration et quelle en est l’ultime raison. Il 
sait que le but des impositions de la Loi révélée n’est rien d’autre 
que d’être des causes et des remèdes pour ôter le voile de la face 
des choses. Et, unc fois la porte ouverte et le voile enlevé, le servi- 
teur grandit dans la vénération des commandements de la Loi ré- 
vélée et dans l'adhésion à leur égard, parce que “celui qui voit n’est 
pas comme celui qui entend parler”. Alors son accomplissement des 
actes cultuels, après l'enlèvement du voile, se fait d’une manière plus 
élevée et bien meilleure, d’une façon plus juste et plus parfaite. Il 
n'y à aucune Comparaison entre ce dernier et le premier accomplis- 
sement des actes cultuels. Tous ceux qui prétendent respirer un par- 
fum provenant de la voie des gens de Dieu (*) et qui n'ont pas 
grandi’ dans la vénération de la Loi révélée et dans la fidélité à la 
tradition, sont des trompeurs et des menteurs. 


* Réminiscence évidente de la tradition prophétique commentée aux Halkes 15, 
28, 67, 105, 109 et 164. 

"Au lieu de YZDD, lire yazud, conformément au manuscrit de la Bibliothèque 
Nationale d’Alger reproduit en 1983 par al-shanka al-watanryya li-l-nashr wa al-tauii", 
n. 82/1302. Il sera désormais cité comme suit: MBA. 
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LA VÉRITABLE ADORATION 


Dicu (*) a dit:! 


“Au contraire, ds adoraient les djnns auxquels la plupart d'entre eux croyaient 
(Coran 34, 41). 


J'étais, une nuit, dans la Mosquée Sacrée, près du lieu de circonvo- 
lution, orienté pour l'évocation divine, alors que les yeux des gens 
étaient plongés dans le sommeil et que les voix s'étaient calmées. 
Quelques personnes s’assirent près de moi, à droite et à gauche, « 
se mirent à évoquer Dieu (*). Alors, ceci me vint à l'esprit: “Lequel 
d’entre nous est le mieux guidé sur la voie vers le Réel?” Peu après 


avoir cu cette pensée, le Réel (*) me ravit hors du monde et hors 
de moi-même. Puis, Il me lança sa Parole: 


“Au contraire, ils adoraient les dinns ...” 


Je sus alors que leur adoration était viciée par des visées personnel. 
les et par les satisfactions du désir. Et je dis, en accord avec les hom- 
mes de Dicu spirituellement accomplis: “Celui qui adore Dieu (* 
par peur du feu ou pour rechercher le paradis ou bien qui évo- 
que Dieu (*) pour un accroissement de subsistance, par exemple, ou 
pour que les visages se tournent vers lui, ce qui est (vaine) gloire, 
ou pour écarter le mal d'un oppresseur, ou encore parce qu’ il a 
entendu dans la tradition prophétique que celui qui accomplit tel 
acte de culte ou qui prononce telle évocation divine, Dieu (*) lui 
accorde ceci et cela comme récompense ... Tout cela n’est qu'acte 
cultuel intéressé que Dieu n'’agrée point, si ce n’est que par un effet de 
Sa générosité et de Sa faveur; à moins que ce qui vient d’être men- 
üonné ne soit désintéressé, en ce sens que ce serait la conséquence 
et non le motif (d’un tel acte). Alors il n’y a pas de mal (à cela).” 


! Emir Abd el-Kader, op. «lt. pp. 51-53. 


? On trouve un texte parallèle dans les propos de Râbi‘a cités par Badawi, Shéhe- 
dat al-ishq al-iléhé, Râhr'at al-“adawryya, Le Caire, Maktabat al-Nahda, s.d., p. 153. 
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Dieu (#) a dit. 


“Celur qui espère la rencontre de son Seigneur, qu'il accomplisse une bonne œure 
et qu'il n ‘associe personne dans l’adoration de son Seigneur” Coran 18, 110. 


Ces choses que nous avons mentionnées sont toutes des réalités indi- 
viduclles et autonomes; ce sont donc des êtres associés; or Dieu * 
est celui des associés qui a le moins besoin d'association. En effet. 
le Récl (*) a ordonné à ses serviteurs de l'adorer “en lui rendant un 
culte pur” (Coran 98, 5), ce qui concerne l'adoration et la rétnbu- 
tion; ct cela, en ne demandant comme récompense rien d'autre que 
Sa Face} même si (Dieu) les gratifie de récompenses et de degrés 
spirituels et les protège des actions mauvaises et de celles qui sont 
blâmables. Tout ce que l’on recherche avec le Réel dans le culte et 
qui n'est pas le Réel est un associé; or l'associé est voilé et sans 


existence; c’est un signifiant sans signifié, voilà ce à quoi fait allu- 
sion Sa Parole: 


“Au contraire, ds adoraient les djnns ..” 


Car dunn vient de idiinân, c’est-à-dire, le fait d'être voilé. Tout ce 
qui n’est pas Dieu (*) est donc recouvert par le voile du néant, même 

si cela paraît être existant pour ceux qui sont (spirituellement) voi- 
lés.' Celui qui est doué de raison ne considère pas le néant et ne le 
recherche pas dans son action. Ainsi je dis — et c'est Dieu (*) qui 
parle sur ma langue — : “Quiconque ne suit pas le chemin des gens 
de la Voie et ne devient pas quelqu'un d’accompli dans leurs scien- 
ces, au point de se connaître lui-même, aucune purification ne lui 
réussirait, même s'il était le meilleur adorateur d'entre les gens, le 
plus pieux, le plus mortifié, le plus acharné à fuir les créatures et à 
se cacher, le plus méticuleux d’entre eux dans l'examen des machi- 
nations de l’âme et des (aspects) secrets de la faute. Mais si Dieu (*) 
lui accorde miséricordieusement la connaissance de lui-même, alors 
la purification lui réussira et le paradis, le feu, les récompenses, les 
degrés spirituels et toutes les créatures deviendront comme si Dieu 
ne les avait pas créés. Il ne les vénérera et ne les considérera qu’à 


* Voir Coran 2, 242 
* L'auteur emploie le terme str pour parler du voile du néant et le terme hidäb 


pour parler du voile spirituel qui se trouve entre le serviteur et Dieu. 
* Au lieu de #khlâsf, lire akhlâs, conformément à MBA. 
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la façon dont le Réel (*) les considère, conformément à la Loi réve. 

lée ct à la sagesse; parce que désormais il sait qui en est l'Agent, 

En eflex, le serviteur n'est pas un agent créateur de ses actes libres, 

selon l'opinion attribuée aux mu‘tazilites," ni un agent contraint, comme 

disent les djabrites:" il ne jouit pas d'une part de libre-arbitre, grâce 

à laquelle il serait appelé agent, comme le dit al-Mâturidi;" le ser- 

viteur n'est pas doué d'acquisition, dans le sens où l’acte existerait 

en fonction de sa volonté ct de son libre-arbitre, sans être ni créé 

{par lui) ni contraint (par Dieu), mais une réalité entre les deux, 

comme le dit al-Ash‘ari.” I n'y a pas une influence du Réel (*) sur 

l'essence de l’acte et une influence du serviteur sur sa qualification, 

en tant qu'obéissance ou désobéissance, comme le dit l’Imâm al- 

Haramayn."" Ce n'est pas, non plus, comme le disent tous les autres 

groupes de philosophes ct de théologiens. 

Quant à l'attribution de l'acte au serviteur selon la Loi révélée ct 

à la disposition de la récompense et de la punition en fonction de 

l’obéissance et de la désobéissance, nous avons mentionné cela d'une 
autre façon dans quelques unes de ces Haltes."! 


® Mouvement religieux fondé à Basra dans la première moitié du 2°/8° siècle 
par Wäsil b. ‘Atä” (m. 131/748) et qui est devenu une des plus importantes écoles 
théologiques qui a pour caractéristique de faire une part très importante à la 
raison. 

? Partisans du pouvoir contraignant de Dieu sur l’homme. 

* Al-Mäturidi est né à Samarcande en 260/873 et est mort en 33/944. Selon 
lui, l'homme est capable de connaître Dieu sans le secours de la révélation: les 
expressions anthropomorphiques du Coran sont à interpréter métaphoriquement: 
les actes sont créés par Dieu, mais choisis par l'homme. 

* Fondateur de l’école théologique prédominante qui représente l’orthodoxie; né 
à Basra en 260/873 ct mort à Bagdad en 324/935 
"Il s'agit de ‘Abd al-Mälik al-Djuwaynf, né à Bushtanikän en 419/1098 et mort 
en 478/1085. Surnommé l’imâm des deux villes saintes. 
1 Voir les altes 2, 50, 65, 104, 116, 133, etc... 


HALTE 


LES DEUX GENRES DE VOLONTÉ DIVINE 


Dieu (*) a dit: 


“Notre Parole pour une chose que Nous voulons, c'est de lui dire seulement: 
«ois!”, et elle est” (Coran 16, 40).' 


Sache que le Réel (*) ne posséde qu'une seule volonté qui a deux 
genres d'application. Un genre absolu, non conditionné où il n'y a 
pas d’intermédiaire entre ce genre de volonté et ce qu'elle veut, et 
son ordre lui est semblable. Les deux sont nécessairement exécutées, 
je veux dire la volonté absolue et l'ordre absolu. Il #) veut une chose 
inexistante, alors Il lui ordonne d'être et elle est. Cette chose qui 
reçoit l’ordre d’être est de façon indifférente en relation avec une 
créature ou non. 

Le Réel (*) possède aussi une volonté liée à un intermédiaire et 
il en est de même pour son ordre. Par exemple, le Réel (*) veut 
d’une créature un acte qu’elle fera elle-même, où bien Il lui ordonne 
une chose qu'elle fera elle-même. Alors cette volonté et cet ordre ne 
sont pas (nécessairement) exécutés, parce qu'il veut et Il ordonne 
que la créature agisse, mais Il n’ordonne pas à la chose d'exister 
dans cette créature. Il est bien connu que ce que veut le Réel *) 
de la part de tous Ses serviteurs, c’est la foi et l’obéissance et Il leur 
ordonne cela. Or, si Sa volonté absolue et Son ordre absolu étaient 
liés à l'existence de la foi et de l’obéissance chez tous (les serviteurs), 
cela existerait, parce qu'il a dit: 


“Notre Parole pour une chose que Nous voulons, c'est de lui dire seulement: 
Sois/”, et elle est” 


Et comme l’ordre et la volonté s'adressent à tous et que ce qui est 
attaché à la volonté et à l’ordre ne se réalise pas chez tous, maïs 
seulement chez quelques-uns, nous savons qu'entre les deux (genres) 
de volonté et les deux (genres) d'ordre il y a une distinction. Ce dont 
Il veut l’existence en nous, à savoir les actes, la foi et l'obéissance, 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 56, 82, 93, 162 et 209. 


38 HALTE 5 
et dont Il à ordonné en nous l'existence, cela est, que nous le vou. 
lions ou que nous le relusions. Et ce dont Il veut de nous l'existence 
où bien ce qu'il nous ordonne de faire nous-mêmes, tout cela nous 
revient exclusivement; donc cela n'existe pas (nécessairement). Par 
exemple, la foi d'Abû Bakr (.}: le Réel (#) voulut qu'elle existât chez 
Abü Bakr et Il ordonna à la foi d'exister chez Abû Bakr, voilà pour. 
quoi elle ne se fit pas attendre. Quant à la foi d'Abû Djahl} le Réq 
voulut qu'Abû Djahl la réalist et Il ordonna qu'Abà Djahl ja 
réalisât lui-même, or elle n’a pas existé. Donc, il ÿ a unc distinction 
entre “il voulut en lui” et “il voulut de lui” et entre “il ordonna en 
lui” et “il lui ordonna que”. 

Il en résulte que l’ordre se ramène à deux (genres) d'ordre. Il y 
a l'ordre d'exister adressé à la chose dont on veut l’existence, et elle 
existera nécessairement; et il y a l’ordre adressé à celui qui est chargé 
de faire exister telle action par lui-même, et elle n’existera pas (néces. 
sairement). De même, la volonté possède deux genres: une volonté 
qui s'attache à l'acte lui-même: celle-ci sera effectivement exécutée; 
ct une volonté qui s'attache à l’agent pour qu'il agisse lui-même: 
celle-là ne sera pas nécessairement exécutée, à moins que la pre- 
mière volonté ne se joigne à elle. Et comme les muftazilites ont 
négligé cette réalité des choses et que ce secret ne leur a pas été 
dévoilé, ils n’ont attribué à la volonté qu'une seule façon de s’atta- 
cher, ainsi qu’à l’ordre, en disant: “Le Réel (*) n'ordonne que ce 
dont Il veut l'être et l'existence”. Ils disent aussi: “La foi d’Abû Djahl 
a été ordonnée par la volonté de Dieu (*}”. En conséquence, ils doi- 
vent admettre la non-réalisation de la volonté de Dieu (*), qui plus 
est, l’existence dans son règne, de ce qu’il (*) ne veut pas. Quant à 
la réfutation ash‘arite des mu‘tazilites,' selon laquelle l'homme dans 
ce monde visible peut ordonner ce dont il ne veut pas la réalisa- 
tion, elle réalise le sommet auquel est parvenu leur esprit. 


“Celui dont les moyens de subsistance ont été mesurés, qu'il dépense en fonction 
de ce que Dieu lui a accordé” (Coran 65, 7). 


Ccla est contraire aux spécialistes ash‘arites qui ont exagéré l’analo- 
gic entre le monde invisible et le monde visible. 


? Premier calife. Né à Mckke en 570 et mort à Médine en 13/634. Surnommé 
le “Véridique”. 


* Un des ennemis de Mohammed; né à Mekke en 570 et meurt à la bataille de 
Badr, en 2/624. 


* Pour ces deux écoles théologiques, voir les notes 6 et 9 de la Halle 4 


HALFE 6 


L'UNICITÉ D'EXISTENCE 


Le Réel (*) dit: “Je”, en toute vérité; le serviteur dit: “Je”. en pleine 
ignorance. 

Le serviteur dit: “Lui”, parce qu'il constate qu'il est loin de son 
Seigneur; et le Seigneur dit: “lui”, parce que telle est la constatation 
du serviteur, 

Quand l'aube de la providence exhale son souffle, quand prend 
place le héraut de la guidance, quand brillent les six (directions et 
les cinq (sens)? grâce à la lumière du soleil, il n'y a plus de “lui 
entre les deux: “Je” se revêt de “je”, l’Ipséité de lipséité, sans confu- 
sion ni unification ni dissolution; car tout cela, dans notre voic et 
notre proclamation de l'unicité divine est écarté. 

Il n’y a en “nous” qu'une seule Existence; elle est à la fois l'essence 
et la condition (d’existence) des trois réalités’ qui sont telles du fait 
de la multiplication de l'existence et de l’essence individuelle. 

Ils ne troubleront pas nos rangs avec leurs beuglements et ils ne 
nous cfrayeront pas avec leurs cris de guerners. 


! Voir Coran 81, 18. 


? Ces précisions entre parenthèses sont données par l'éditeur. 


3 Le “Je” divin, le “je” humain et la manifestation du “Je” divin dans le “je” 
humain 


HALTE 7 


L'EXPÉRIENCE DU RAVISSEMENT 


Le Récl! me ravit hors de moi, puis me rapprocha de moi-même. 
Alors, le cicl disparut avec la disparition de la terre; le tout se méla 
à la partie, hauteur et largeur s'anéantirent, le surérogatoire devint 
obligatoire, le mélange devint pur élément, la course s'arrêta, l'alté- 
rité cessa, le vrai lignage s'accomplit avec l'élimination des attribu- 
tions, des aspects et des relations. “Aujourd'hui, je dépose vos lignages 
ct j'élève le mien”. 

Puis, me fut dite une expression semblable à celle d’al-Hallädj,? 
sauf que ce dernicr la prononça, alors qu'à moi elle fut dite sans 
que je la prononce jamais. Cette parole est connue ct acceptée de 
Ses gens; elle est ignorée et refusée par celui que l'ignorance domine. 


! Emir Abd el-Kader, op. cit, p. 45. 

* Théologien mystique persan né à Tûr en 244/858 et mis à mort à Bagdad en 
309/922 pour hétérodoxie religieuse et comme fauteur de trouble à cause de son 
intelligence avec les Qarmates. 


HALTE 8 


L'ADORATION DANS LA DIVERSITÉ DES THÉOPHANIES 


Dicu (*) a dit:! 
“Je n'ai créé les djinns et les humains que pour M'adorer” (Coran 51, 56° 


C'est-à-dire, “pour qu'ils Me connaissent”, selon le consensus des 
gens de Dicu (*) spirituellement accomplis. Cela est confirme par le 
message qui se trouve dans certains livres révélés: “J'étais un trésor 
caché et inconnu et J'aimais être connu; aussi créai-Je les créatures 
et Me fis-Je connaître à elles. C’est grâce à Moi qu'elles Me connais- 


sent.” Il dit encore: 
“Ton Sergneur a décrété que vous n’adoriez que Lu” (Coran 17, 23). 


C'est-à-dire, “Il a décidé”. Il ne les a donc créés que pour qu'ils Le 
connaissent. Par conséquent, il faut qu'ils Le connaissent de cette 
connaissance naturelle et innée avec laquelle Dieu a créé les hom- 
mes. Alors, de ce point de vue, le Réel n’est ignoré de personne. Il 
a décidé qu’ils n’adoreraient que Lui et donc ils n’adorent jamais 
personne d'autre, car sa décision s’exécute sans pouvoir être repous- 
sée ni combattue. Leur connaissance ne diffère qu'à cause de la diffé- 
rence de leur esprit; et leur esprit ne diffère qu’à cause de la différence 
de leurs prédispositions.* Et ces prédispositions ne sont pas condition- 
nées, car elles sont pré-éternelles et incréées; en effet, elles sont une 
émanation sainte et essentielle que ne pénètre aucun attribut. 

Et comme les manifestations’ de ce qui est le but de l’adoration 
sont multiples, les religions et les sectes sont également multiples. En 
effet, le but de l’adoration, c’est la glorification. L'abaissement et 
l'humilité de chaque serviteur s'adressent à Celui qui a le pouvoir 
de porter tort et d’avantager, de donner et de priver, de sustenter, 


! “Abd al-Kader, op. al, pp. 121-127. 

? Ge verset est également commenté aux Halles 2, 47, 59, 73, 105 et 126. 

* Tradition non recensée par Wensinck. Elle est commentée aux Haltes 59 et 
105. 

* Voir /ntroduchon n° 18. 

# Voir /ntroduction n° 8 
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d'abaisser et d'élever. Or ces qualités, en réalité, n'apparüennent 
qu'à une seule personne, à savoir le Réel (%. Mais Il est l'invisible 
absolu. Voilà pourquoi quiconque adore la forme du soleil, d'an 
astre, du feu, de la lumière, des ténébres, de la nature où d'une 
idole, une forme imaginaire, un djinn, etc..., dit à propos de la 
forme qu'il adore: “Telle est la forme de ce qui est le but de lado. 
rauon”, I la décrit avec les attributs de la divinité concernant le 
pouvoir de porter tort et d'avantager, etc... Il dit vrai, en un cer. 
tain sens: et s'il ne limitait pas et ne restreignait pas ce sens, celui 
qui adore la forme qu'il se fait, atteindrait la réalité digne d’être 
adorée, à savoir Dicu (#. C’est bien ce que Dicu a décrété et décidé, 
Mais (les gens) ignorent Sa manifestation absolue que n’altère aucune 
limitation ni aucune restriction. Ils l’ignorent de façon précise, mais 
de façon globale ils la connaissent, selon la connaissance de la nature 
primordiale." Donc tous ceux qui adorent le Réel (*, à l'exception 
du groupe qui fait l’objet de Sa miséricorde, le groupe des connais- 
seurs de Dieu, ne L'adorent que comme un être limité, restreint et 
jugé tel, parce qu'ils Le connaissent de cette façon. Il en est ainsi 
même pour le groupe des théologiens. En cflet, ils jugent qu'Il est 
ainsi, or il ne convient pas qu'il soit seulement ainsi. Il faut certes 
qu'Il soit ainsi, mais en même temps, Il n’est pas ainsi. Ils ont fait 
de leur raison le juge du Réel, or la raison ne peut affirmer que la 
pure transcendance, alors que la proclamation de lunicité divine 
selon la révélation qui se trouve dans les Livres et chez les envoyés 
($) a unc portée à la fois transcendante ct immanente. Evidemment, 
les théologiens sunnites et mu‘tazilites n’ont porté de jugement sur 
le Réel (*) à la fois positivement et négativement, qu'après en avoir 
cu cette représentation rationnelle et imaginaire. Or le jugement est 
nécessairement une conséquence de la représentation, même si le 
théologien dit: “I n’y a pas dans mon esprit de représentation du 
Réel (#”. En eflet, ou bien il ignore ce qu'est la représentation, où 
bien c’est quelqu'un qui trompe ct qui ment. Voilà pourquoi, après 
avoir posé leur jugement, on les trouve en train de dire: “Dieu (*) 
est différent de tout ce qui te vient à l'esprit”. Par de tels propos, 
ils cherchent à s'affranchir de ce qu'ils ont déjà dit. Mais une telle 
affirmation est également un jugement dont ils doivent s'affranchir. 
Chaque groupe, dans sa croyance, limite le Réel (*) et nie le fait 


° Nature onginelle non altérée par une éducation autre que l'éducation musul- 
mane 


HAITE 8 +3 


que lc Récl (#) puisse Se manifester et apparaitre différemment de 
ce qu'ils croient à Son sujet. Telle est la raison du rrtus de crux 
qui nient le Réel (#): et le jour de la Résurrection, ils invoqueront 
ccla comme excuse. 


Il est mentionné dans le Recunl de la tradinon authentique “Wien 
ordonne que chaque communauté suive ce qu'elle adorait. Celle-ci 
demeurera avec, en son sein, ses hypocrites. Dicu viendra à eux sous 
une forme qu'ils ne connaissaient pas. Î leur dira alors: ‘Je suis votre 


Seigneur’. Ils diront: ‘Nous nous réfugions en Dieu contre toi. Telle 


est notre position, jusqu'à ce que notre Seigneur vienne à nous 
Quand viendra notre Seigneur, nous Le reconnaitrons’. Alors Il pren- 
dra pour eux une autre forme qu'ils reconnaïñtront, et ils diront: “Tu 
es notre Scigneur”’."? 

Voici le sens de cette tradition. La forme mentionnée dans la 1ra- 
dition avec son changement n’est que la manifestation du Réel *. 
en fonction de ce qu’Il veut manifester; c'est-à-dire, une forme non- 
existante et irréelle qui n’a d'existence que dans la perception de 
celui qui voit. Le Réel (*), étant donné ce qu'il est avant qu'il ne 
Se manifeste et ne S'épiphanise, ne subit par la suite aucun chan- 
gement par rapport à ce qu'Il est, tout comme dans les autres épi- 
phanies en ce monde ct dans Pautre. Les hypocrites, certes, disent 
la vérité, d’abord en ce qu'ils nient de Dicu, ensuite en ce qu'ils 
affirment de Lui; et dans les deux cas, Celui qui s'épiphanise est le 
mêmc. Cependant, Il leur est d’abord apparu dans une forme dans 
laquelle ici-bas ils ne L’avaient pas connu. Ils n'ont donc pas cru 
en cette forme et ne L'y ont pas imaginé. Quiconque pratique la 
négation, ne Le connaît que de façon restreinte et limitée à la forme 
selon laquelle il L'a imaginé ici-bas. Il juge donc qu'il doit être de 
telle façon et qu’Il ne doit pas être de telle autre. Aucun d'eux ne 
Le connaît de façon absolue, non restreinte à une croyance et non 
limitée à une forme sans laquelle Il ne pourrait pas apparaître. Et 
lorsqu'il apparaît dans la forme dans laquelle ils L'ont imaginé ici- 
bas, ils affirment que c’est leur Seigneur, alors qu'il est bien apparu 
dans l’un et l’autre cas. Aucun de ceux qui pratiquent la négation 
et qui cherchent refuge dans le Réel (*, ne Le connaît de façon 
absolue. Il ne Le connaît qu’en tant que lié à la forme de sa croyance. 
Ces formes sont le produit de sa raison et, sans cesse fixé sur elles, 


? Tradition non répertoriéc par Wensinck. Elle est citée aux Halles 9 et 200 avec 
plusieurs variantes. 
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il les adore, Et si le Législateur n'avait pas permis d'imaginer Celui 
qu'on adore au moment de l'adoration, nous dirions qu'il n'y a pas 
de diflérence entre celui qui Le sculpte de sa main pour Le repré. 
senter et celui qui se Le représente intellectuellement. Mais Je 
Législateur a permis une telle représentation imaginative et a inter. 
dit la représentation sensible, étant véridique et fiable. IL a dit dans 
une tradition: 


“La perfection consiste à adorer Dicu, comme si tu Le voyais”# 


C'est-à-dire, par exemple, tu L'imagincras comme s’Il était dans la 
direction (de ta prière), alors que tu es entre Ses mains, pour bien 
observer les rites de Son culte et pour que ton coeur y soit présent, 
L'ordre est donné d'imaginer ainsi, pour lier le cocur intérieurement 
et pour éviter d'être absorbé ct dispersé; tout comme le lien physi- 
que extéricur, qui consiste à prendre la direction de la prière, existe 
pour lier le corps et éviter ainsi d’être détourné et agité. Il n’est pas 
demandé à celui qui s’imagine le Réel (*) de Le lier en lui-même 
de telle façon qu'il ne pourrait pas être chez un autre, en ce sens 
que s’il Le limitait à sa propre direction de la prière, Il ne serait 
pas dans celle d’un autre. (I ne lui est pas demandé) de Le limiter 
à cette façon de L’imaginer à l'exclusion de toute autre représenta- 
tion imaginative. Car Lui (*) est absolument libre, quand Il est ima- 
giné, par rapport à une telle représentation imaginative. Il est 
l'Absolu-Conditionné, puisqu'Il est le coeur même de l’absolu et du 
conditionné. Il est le coeur des contraires. Les connaisseurs de Dieu 
(), au moment de la théophanie et du changement de forme dans 
l'au-delà, resteront muets et sans paroles. [ls ne Le feront reconnai- 
tre à personne, comme ils font aujourd’hui ici-bas. En effet, ils Le 
connaissent ici-bas de façon absolument réelle, au-delà même de 
l'absolu, car l'absolu est en lui-même relatif. Ils savent qu’Il (*) S'épi- 
phanise et Se manifeste dans chaque forme sensible, intellectuelle, 
spirituelle où imaginative. Il est l’Extérieur-Intérieur, le Premier- 
Dernier. Ils ne L’ont pas nié en ce monde, ils ne Le nieront pas en 
l'autre, dans quelque épiphanie où Il Se manifeste. Voilà pourquoi 
certains ont dit à propos des connaisseurs de Dieu: “lls seront demain, 
comme ils sont aujourd’hui, si Dieu veut!”. 


® Al-Bukhäri, tafifr sûra 32, 2 et Muslim, ämän, 57; elle est aussi commentée aux 
Haltes 58, 136 et 142 


HALTE 9 


THÉOPHANIE DU TRANSCENDANT-IMMANENT 


Il est mentionné dans le Recuril de la tradition authennque de Mushm: 


“Dicu (*) réalise son épiphanie devant les gens de la station et leur 
dit: ‘Je suis votre Seigneur’. Is lui répondent: ‘Nous nous réfugons 
en Dieu contre toi; tu n'es pas notre Seigneur. Telle sera notre posi- 
tion, jusqu’à ce que vienne à nous notre Seigneur. Car lorsque notre 
Seigneur viendra à nous, nous Le reconnaitrons’.”" 


L'inspirateur du temps? s'interroge ici au sujet de la théophanie 
d’abord réservée aux gens du rassemblement final qui se réfugieront 
en Dicu contre Lui-même, Lui, le transcendant et l’immanent, à 
l'exception des connaisseurs de Dieu (*). Qu'est-elle? S'il s'agissait 
d’une épiphanic de la transcendance divine seulement, ses partisans 
l'auraient confirmée; s'il s’agissait d’une épiphanie de l'immanence 
divine seulement, ses partisans l’auraient également confirmée. Or 
on ne connaît que ces deux degrés. Donc, voici la réponse. Ce jour- 
là, Son (*) épiphanie unira la transcendance à l'immanence, d'une 
façon à laquelle ne peuvent conduire à présent ni la raison ni le 
dévoilement intuitif. Le Réel (*) n’est connu que dans l'union des 
contraires; bien plus, Il est l’essence des contraires et non une essence 
qui unirait les contraires. Voilà pourquoi ne connaît ct n'approche 
le Réel (*) dans cette épiphanie que le groupe des connaisseurs de 
Dieu qui, ici-bas, joignent la transcendance à l'immanence. En dehors 
de lui, tout autre groupe se prémunit contre le Réel (*). Par la suite, 
Il S’épiphanise pour eux dans leur façon de croire en Lui et dans 
leur façon de L’imaginer en ce monde. Alors, ils L'affirmeront et 
Le reconnaîtront dans Sa seigneurie, Lui qui, tout d'abord, est Celui 
qui est nié et ensuite Celui qui est reconnu. 


Que soit exalté Celui qui contient tout, Lui, le Sage! 


! Muslim, ändn, 302. L'auteur se réfère à Muslim sans le citer exactement. Prenant 
quelques extraits de la tradition rapportée par Muslim, il en recrée une nouvelle 
Cette tradition est également commentée aux Halles 8 et 200. Elle est citée en sub- 
stance à la Halte 3. 

? Titre dont nous n'avons pas trouvé l’attnbution exacte. 


HALTE 10 
LE JEU DIVIN DES CONTRAIRES 


Dieu (%) à dit:! 


“Celui qui a fait pour vous du feu à partir de l'arbre vert” (Coran 36, 80), 

' 
et cela pour nous faire arrêter sur la perfection de Sa puissance « 
sur la merveille de Sa sagesse. Il (*) tire les choses de leur contraire et 
il cache les réalités dans leur opposé, de telle façon qu'on ne puisse 
remonter qu'à Lui ct qu'on ne puisse se tourner que vers Lui. En 
eflet, Il a üré le feu, qui est chaud et sec, du végétal qui st froid 
et humide. Voïlà pourquoi on dit, à propos de la signification de 
Son nom, le “Bon”, Il est Celui qui cache les choses dans leur con. 


traire. Quand Il cacha à Joseph le pouvoir dans la servitude, ce 
dernier dit: 


“Mon Seigneur est bon pour ce qu’il veut” (Coran 12, 100). 


Par là, 11 avertit Ses serviteurs de ne point s'arrêter aux apparences 
des choses et à ce que donnent leurs caractères naturels et leur forme; 
de ne point s'arrêter à un seul type de science, à une seule façon 
d'agir et à une seule façon d'être. Car tout cela est comme pour le 
reste des êtres: il faut n’avoir aucune confiance en eux €t n€ pas 
prendre appui sur eux. Le Réel (*) peut tirer d’eux le contraire de 
ce que donne généralement leur forme, de façon à ce que {les servi- 
teurs) connaissent qu’Il (*) est le seul à créer et à organiser (la créa- 
tion). Son (*) action ne repose sur des causes ni ordinaires ni 
rationnelles. Il agit avec des causes uniquement quand Il le veut, en 
fonction de Sa sagesse, et Il agit sans cause uniquement quand Il le 
veut, en fonction de Sa puissance. Il fait absolument ce qu’il veut: 
Il tire le bien de ce qui a la forme du mal et Il tire le mal de ce 
qui a la forme du bien, comme vous pouvez l’observer. Que de fois 
Il tire un bienfait d’une épreuve et unc épreuve d'un bienfait! Il n'y 
a pas de divinité en dehors de Lui, Celui qui contient tout, le Sage. 


Abd al-Kader, op. ai. pp. 15-16. 


HALTE | 


LE DEVOIR DÉCOUI 


FT DU RANG DIVIN 


Dicu () a dit: 


“Votre Seigneur S'est present à Lui-même la miséncorde” ‘Coran 6, 54 


Il a dit aussi: 


“C'était pour Nous un devoir de secour les croyants” (Coran 30, 47. 


L'Envoyé (°) a dit: 


“C’est un devoir pour Dicu de n'élever ici-bas que ce qu'il a abaisse.” 


Il y a aussi d’autres versets et d’autres traditions semblables qui 
montrent que le Réel (*) a le devoir (de faire) certaines choses. On 
n'entend pas par là la réalité habituelle bien connue, à savoir l'obli- 
gation grâce à laquelle mérite la louange celui qui y satisfait et mérite 
le blâme celui qui l’écarte. Le Réel (*) entrerait alors dans (le domaine 
de la limitation et de la restriction, qu'Il soit éloigné de tout cela! 
Le Réel (*) ct Son Envoyé (*) nous ont seulement fait savoir que 
ces choses et ce qui leur ressemble sont exigées par Son rang divin 
d'une façon qui leur est essentiellement intrinsèque et non d'une 
façon qui leur serait extrinsèque, puisque aucune chose n’émane du 
Réel (*) qui n’ait un nom divin exigeant son émanation telle qu'elle 
est. Car la divinité est une relation et un rang qui a ses règles et 
ses particularités nécessaires à sa propre réalisation. Le Réel (*; est 
totalement libre d’agir ou de ne pas agir; rien ne Le force et rien 
ne L’oblige: la divinité provient de Sa divinité, je veux dire de Son 
rang. Îl en est de même, par exemple, lorsque le roi fait des cho- 
ses requises et nécessitées par sa royauté. Ses sujets pensent qu'il se 
charge d'eux et qu'il s'impose à lui-même des choses sans y être 
obligé. Car ils ne savent pas que c’est le rang royal qui de soi exige 
d'agir ainsi et non une autre nécessité extrinsèque. Si le roi omet- 
tait d’agir ainsi, selon ce qu’exige le rang royal, rien d'autre ne le 
forcerait, mais alors le rang royal ne lui conviendrait plus vraiment. 


! Abû Däwud, adab, B avec quelques variantes. 
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Car, par le fait même, le rang royal lui échappcrait, étant donné 
qu'il manquerait cn partie aux obligations et aux caractéristiques de 
ce rang là. Le rang divin est fermement établi en Dieu (* par la 
raison ct par la tradition, autant par les exotéristes que par les éso- 
téristes. Aussi agit-l sclon ce qu'exige Sa divinité, sans considération 
aucune pour quoi que ce soit d'autre. Notre Imâm Muhyi ad-Din’ à 
parlé de cette question à propos d’autre chose. Tout vient de Dieu.’ 


“Nous accordons largement à lous, à ceux-ct et à ceux-là, les dons de ton 
Sesgneur. Les dons de ton Seigneur ne sont refusés à personne” (Coran 17, 20). 


? I s’agit d’Ibn ‘Arabi. 
* Voir Coran 4, 78. 
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L'ATTENTION REQUISE DANS L'ÉVOCATION DIVINE 


Dieu (*) a dit: 
“Dans des maisons que Dieu à permis d'élever, dans lesquelles est évoqué Son 


nom et où l’on célèbre Sa louange à l’aube et au crépuscule, il y a des hommes 
que nul commerce et nul troc ne distraient de l'évocation de Dieu” (Coran 24. 


36-37) 


Il a assigné l'évocation divine aux hommes et non aux femmes, parce 
qu'il (*) a mentionné l'aube et le crépuscule pour signifier métonvy- 
miquement l’assiduité à la mosquée à ces deux moments-là. Or cela 
n’est généralement pas (demandé) aux femmes. Donc, on ne tient pas 
compte de ce qui est rare et il n’y a pas de règle pour cela. 

Dans Sa Parole: ‘que nul commerce ne distrat”, l'expression commerce 
est plus générale que celles de vente et d’achat. On dit, par exem- 
ple: un tel exerce le commerce de telle denrée, alors qu'il est assis 
à la maison. Cela veut dire que l’achat et la vente, quand il achète 
et qu'il vend, se passe dans sa maison, mais que cela pourrait se 
faire aussi dans sa boutique ou sur le marché où il cherche à ven- 
dre et à acheter, sans qu’effectivement il ait encore vendu ou acheté. 
Il se peut même qu’il soit dans sa boutique ou sur son marché, cher- 
chant à vendre et à acheter, mais qu’effectivement il n'ait encore ni 
vendu ni acheté. Qu'il soit dans cet état ou bien qu'il soit engagé 
dans la vente et l'achat, il n'est pas distrait de l'évocation divine. 
Cela ne signifie pas l'évocation orale de façon particulière. Le sens 
est donc que leurs activités et leur temps de repos sont uniquement 
pour Dieu, en Dieu et avec Dieu. Quand ils sont en train de ven- 
dre, d’achcter, de commercer ou d'exercer tout autre activité, ils sont 
présents à Dieu (*, attentif et animés d'une intention droite. Tel 
est le sens de Sa (*) Parole: “Et ceux qui sont constants dans leur prière” 
(Coran 70, 23). C'est-à-dire, dans toute leur façon d’être et de se 
comporter, ils sont présents à Dieu (*) et attentifs à Lui, tout comme 
ils le sont dans leur prière. Bien entendu, ils ont des obligations aux- 
quelles ils doivent satisfaire, voilà pourquoi Il a dit: 


“.. que nul commerce et que nul troc ne distraient” 
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Ec il n'a pas dit qu'ils ne commercent pas ct qu'ils ne troquent pas, 
Dans le Recueil de la tradition authentique, 'isha ()! a dit: “L'Envoyé 
de Dieu (* évoquait Dieu (*) à tout moment, c’est-à-dire dans cha- 
cun de ses états et à chaque instant”? 

Cela signifie qu'il était sans cesse présent et attentif à Dicu, étant 
donné que, bien évidemment, il (*) mangeait, buvait, dormait et 
s'employait aux nécessités de sa maison ou à celles des autres gens. 


! Troisième femme du Prophète en même temps que sa préférée. Elle est née à 
Mekke en 614 et elle est morte à Médine en 58/678. 1210 traditions s'appuicraïent 
sur son autorité. [Il n'y en aurait que 300, selon al-Bukhäri et Muslim. 


? Al-Bukhäri, adhän, 19. 
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EXPÉRIENCE DE L'UNICITÉ DE L'ESSENCE 
AVEC LE PROPHÈTE 


Dieu (*) a dit: 


“Je vais te communiquer l'interprétation de ce envers quoi tu n'as pas pu être 
patient” (Coran 18, 79)? 


J'ai eu, dès l'enfance, la passion de la lecture des livres des maîtres 
spirituels (), sans pour autant suivre leur voie. Tout en lisant, je 
découvrais des paroles émanant des maîtres et des grands de la spi- 
ritualité qui mc faisaient dresser les cheveux sur la tête et oppres- 
saicnt mon âme, malgré ma foi cn leurs discours pris dans le sens 
qu’ils en donnaient. Car j'étais sûr de leur parfaite observance des 
convenances (légales) et de l’excellence de leurs moeurs. Voici, par 
exemple, ce que dit ‘Abd al-Qâdir al-Djif (.): 
“Ô assemblée des prophètes, le titre honorifique vous a été donné, 
mais nous a été donné ce que vous n’avez point reçu”. 
De même, voici ce que dit Abû al-Ghayth b. Djamil (.): 
“Nous avons plongé dans une mer au bord de laquelle se tenaient 
les prophètes”. 
Parcillement, al-Shiblf (.} a dit à son disciple: 
“Attestes-tu que je suis Muhammad, l’'Envoyé de Dieu?” 
Et le disciple répondit: 
“J'atteste que tu cs Muhammad, l'Envoyé de Dieu”. 

Et il y a encore beaucoup d’autres paroles de leur part sembla- 
bles à celles-là. Mon âme ne trouvait aucun repos dans tout ce que 
disaient les commentateurs de leurs discours, jusqu'à ce que Dicu (* 


! Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 163-165. 

? Citation également commentée à la Halle 155. 

* Théologien hanbalite, mystique, éponyme de la Qâhmya. Persan né en +70/1077 
et mort en 561/1166. Il est considéré comme un des plus grands saints de l'islam. 

* Disciple d'al-Sbibli. Mort en 374/984. 

* Mystique de Bagdad (247/861-334/945). Sunnite. Ne laisse aucun écrit et ses 
propos sont rapportés par d’autres mystiques. Utilise un ton violent et ses propos 
théopathiques témoignent d’une certaine ivresse mystique. 
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m'accordät de séjourner a Tayba," la bénite. Un jour, alors que j'é. 
tais en retraite ct onenté pour évoquer Dicu (*) le Récl (*) me rant 
hors du monde et hors de moi-même; puis, Il me rendit à moi. 
même, alors que je disais dans une improvisation personnelle et non 
en rapportant les paroles d'un autre: “Si Moïse, fils de ‘Imrân, état 
vivant, il ne pourrait que me suivre”. Je sus que cette parole était 
un cflet de ce ravissement, alors que mon être s'éteignait dans celui 
de l'Envoyé de Dieu (”) et qu'à ce moment-là je n'étais personne 
d'autre que Muhammad. Sinon, ce que j'ai dit ne conviendrait que 
comme étant rapporté de sa (°) part. Il m'arriva la même chose, 
une fois encore, à propos de sa (°’) parole: “Je suis le maître de la 
descendance d'Adam, cela dit sans vaine gloire”. Alors me devint 
évidente la façon dont parlent ces maîtres de la spiritualité, je veux 
dire que cela me servit désormais d'exemple et de modèle. Mais je 
ne comparc certes pas mon état au leur, bien loin de là! Car leur 
situation est bien plus élevée et plus sublime et leur état plus com- 
plet et plus parfait. C’est bien ainsi que s'exprime le Shaykh ‘Abd 
al-Qâdir al-Dji: “Si deux personnes se rencontrent à une des éta- 
pes de la perfection, chacune d'elles, à cette étape, sera l'essence de 
l’autre; et qui saisit ce que nous disons, comprendra le sens du dis- 
cours d’al-Hallâdj’ et des autres”. Ainsi finit le propos d’al-Djif (.). 
Avant que n’émane de moi cette parole, la troisième nuit de 
Ramadän, étant tourné vers le noble jardin, j'eus alors une expé- 
rience spirituelle qui me fit pleurer. Et Dieu (*) lança dans mon 
coeur que l’Envoyé (°) me disait: “Réjouis-toi pour une victoire”, 
Deux nuits après, j'étais en train d'évoquer Dieu, quand le sommeil 
me gagna; je vis alors sa noble essence qui se mêlait à la mienne 
et elles devinrent une seule essence. Je regardai mon essence et je 
vis que sa noble essence était la mienne. Je me levai à la fois effrayé, 
alarmé et joyeux. Je me purifiai ct j'entrai dans la mosquée pour 
saluer l’Envoyé (°), puis je retournai à ma retraite. Je me mis à évo- 
quer Dieu (*) et alors le Réel (*) me ravit hors de moi et du monde, 
puis, Il me rendit à moi-même, après m'avoir jeté Sa Parole: “4 
présent tu as apporté la Vérité, etc...” (Coran 2, 71). Je compris que ces 
jets confirmaient la vision. Puis, un jour après, le Réel (* me ravit 
hors de moi, comme d'habitude, et je L’entendis me dire dans cette 


® Selon Yâqüt 4, 53a, il s'agit de Médine et même, plus exactement, de la source 


de Zemzem. 
? Voir Halte 7, note 2. 
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prose bénie, rythmée et pleine d'assonances. “Vois ce que J'ai caché, 
afin que tu sois cela”. Je sus aussitôt que cette parole confirmait la 
vision précédente. Dieu (*) soit loué! Le Réel m'ordonna de racon- 
ter Ses bienfaits, en sc servant de l'ordre général donné à l'Envoye 
de Dieu (°), disant: “Quant aux benfaits de ton Seigneur, raconte-l57 Coran 
93, 11). Car ce qu'il lui (°) a ordonné, Il l'a ordonné aussi à sa com- 
munauté, sauf quand Il a affirmé que cela le concernait spéciale- 
ment. Plusieurs fois, Il me donna des ordres particuliers, en faisant 
allusion à ce noble versct: “Quant aux lenfaits de ton Seigneur. raconte-les” 
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GUIDANCE DES CONNAISSEURS DE DIEU ET 
EGAREMENT DES RATIONALISTES 


Dieu (*) a dit:! 
“Conduis-nous sur la voie droite” (Coran 1, 6)? 


Alors que je faisais la prière du matin, Il me lança ceci: la guidance 
sur la voie droite est un terme spécifique qui recouvre une infinité 
de cas particuliers. Car le Réel (*) a ordonné à Ses serviteurs de 
demander la guidance sur la voie droite, à chaque unité de prière 
obligatoire et surérogatoire, et même en dehors de la prière. La gui- 
dance indique le but et la voie droite est la voie des connaisseurs 
de Dieu (*; Sa (*) connaissance est infinie, car elle est celle de Sa 
perfection; or, Sa perfection est infinie. Voilà pourquoi certains 
connaisseurs de Dieu ont dit: “La marche vers Dieu (*) a une fin; 
mais la marche en Dieu est sans fin”. Ce qui signifie la même chose, 
La guidance qu’on doit demander est infinie. En effet, il est impos- 
sible qu’il (*) n’ait pas accordé à qui le Lui a demandé une partie 
de cette guidance; et il est également impossible qu’Il ait déjà accordé 
à tous l'intégralité de la guidance; car commander de demander 
l'obtention de ce qui est déjà obtenu est impossible? Par conséquent, 
il est clair qu’Il (*) répond à quelques uns de ceux qui demandent 
la guidance par certains types de guidance. Et il leur ordonne de 
demander sans cesse davantage de guidance. Voilà pourquoi il est 
dit à la créature la mieux orientée qui soit: 


“Dis: mon Seigneur, fais-moi grandir en science” (Coran 18, 114) 


Les comblés de bienfaits (Coran 1, 7) sont ceux à qui le Réel (*) montre 
la réalité des choses comme elles sont. Voilà pourquoi l'Envoyé Q) 


! “Abd al-Kader, op. at, pp. 277-281. 

? Ce verset est également commenté aux /Haltes 139 et 203. £ 

3 Principe logique que l’on retrouve aux Halles 98, 116 et 210. Ce genre de prin- 
cipe est fréquemment utilisé dans l’exégèse classique, par exemple, par FD. al-Râzi. 
Voir à ce sujet Michel Lagarde, /ndex du Grand Commentaire de Fahr al-Din al-Räzi, 
Leiden, Brill, 440, 1996, p. 44/L. 
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dit dans son invocation: “Ô mon Dicu, montre-moi les choses comme 
clles sont”. Alors leur voile est écarté et les nuages de l'ignorance 
sont dispersés avec le lever du soleil de la connaissance dans leur 
cœur. Ils connaissent le Réel et la créature d'une connaissance cer- 
taine que ne pénètre aucun doute et où ne parent aucune obseu- 
rité, au point que chez eux l'invisible devient visible, puisqu'ils sont 
les prophètes et les envoyés (")} dont héritent ceux qui suivent leur 
voie. 


“Ceux qui encourent la colère” (Coran 1, 7) sont les groupes qui ne 
connaissent pas ce qu'ils adorent et ne se le représentent que de 


façon sensible, comme une lumière, un soleil, un astre, une image 
ou une idole. 


“Les égarés” (Coran 1, 7) signifient ceux qui sont dans la perplexité, 
car tout égaré est perplexe. Ils considèrent l'essence divine avec leur 
esprit d’après ce que dit un sage philosophe ou un théologien, et les 
voilà égarés et perplexes. Chaque jour, que dis-je, à toute heure, ils 
confirment, puis ils infirment, ils construisent, puis ils détruisent, ils 
décident d’une affaire après une recherche intense et un effort astrei- 
gnant, puis ils doutent de leur décision; ils décident de douter, pour 
finir par douter de douter... Tel est leur état, toujours en train 
d'avancer et de reculer. C’est l’état du perplexe égaré. On rapporte 
que lImâm al-Haramayn,' le chef de file des théologiens () a dit: 
“Jai lu cinquante mille fois cinquante mille livres et jai laissé les 
musulmans, leur islam et leurs sciences. Je me suis plongé dans ce 
qu'interdit la Loi révélée et j'ai navigué sur la mer immense . .. tout 
cela, à la recherche du Réel et pour fuir limitation servile. Et main- 
tenant, je suis retourné à cette maxime: ‘Suivez la religion des vieilles 
femmes!. Malheur à Ibn al-Djuwayni si Dieu ne le touche pas de 
sa bonté”. On rapporte que Fakhr al-Din al-Räzi l'imäm des théo- 
logiens, aurait dit, en mourant: “O Dieu, (donne-moi) une foi comme 
celle des vieilles femmes!”. Et dans sa poésie, il regrette ce qu’il a 
manqué: 


La fin de la démarche intellectuelle est l’entrave 
et la plus grande partie de litinéraire des savants est l’égarement. 


* C'est-à-dire, Ibn al-Djuwayni (419/1028-478/1085) savant shäfi‘ite, charmère 
entre l’ash‘arisme ancien et moderne. Surnommé “imäm de Mekke et de Médine”. 

 Exégète du Coran et théologien (543/1149-606/1209). À écrit l'œuvre monu- 
mentale du Grand Commentaire qui peut être considéré comme une encyclopédie. 
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Nous n'avons rien acquis dans notre recherche, 
tout au long de notre vie 
si ce n’est que nous avons mis ensemble ‘on dit’ et ‘ils disent’... 


Muhammad al-Shahrastâni à chanté ainsi dans son livre intitulé Les 
limites de la raison, livre dont aucun théologien n’a pu produire l'équi. 
valent: “Par ma vic! J'ai tourné autour de tous les instituts et j'ai 
jeté un œil dans tous ces lieux de la culture; et je n’ai rien vu d'autre 
que des gens, le menton posé sur une main hésitante ou des per. 
sonnes ayant attcint l’âge des regrets”. Tels sont les maîtres en théo- 
logie; vois leur perplexité et leur égarement. Comment donc seront 
les autres? Pour cette raison, tu vois les groupes de théologiens se 
maudire les uns les autres et se mettre au ban réciproquement, 
contrairement aux gens de Dieu (*, Ses connaisseurs. En cfet, leur 
façon de proclamer l’unicité du Réel est uniforme et leur manière 
d'être, unanime, conformément à ce qu’Il (*) a dit: 


“Etabhssez la religion et ne vous divisez pas à son sujet” (Coran 42, 13). 


La perplexité qui touche les connaisseurs de Dieu n’est pas la même 
que celle qui touche les théologiens; mais c’est une tout autre per- 
plexité qui provient de la variété des théophanies, de leur soudai- 
neté, de leur diversification et de leur caractère paradoxal. Aussi n’en 
trouvent-ils pas le chemin et n’arrivent-ils pas à comprendre ce qu’ils 
disent à leur sujet. Il s’agit donc d’une perplexité due à la connais- 
sance ct non à l'ignorance: on ne peut pas comparer les anges aux 
forgerons! 

Sa Parole: “.. ni ceux qui encourent la colère ni les égarés” les informe 
que ce qui leur arrive ne vient que d’eux-mêmes, étant donné que 
l'attribution (de l’action) a été faite au mode impersonnel. [l n’a pas 
dit: “Ceux contre qui Tu T'es mis en colère” ni: “Ceux que Tu as 
égarés”, alors qu'’Il a dit: “Ceux que Tu as comblés de bienfaits”. Car c'est 
Lui (* qui est à l’origine du bienfait et qui en est la cause. Tandis 
que c’est celui qui l’encourt qui est à l’origine de la colère, puisqu'il 
en est la cause. Et ce dont l’origine et la cause est l'Eternel (*) n’a 
pas de fin, tandis que ce dont l’origine et la cause est l’adventice a 
unc fin. Comprends donc ce que nous voulons signifier, car dans ce 
verset il y a une force qui les brise. 


* Penseur et historien des doctrines. Auteur du célèbre Ath al-malal wa al-nihal. 
Il vécut en Iran (479/1087-548/1153). 


? Ce dernier paragraphe ne se trouve pas dans MBA. 
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LE RÉEL EST TOUT ET IL N'Y À RIEN EN 
DEHORS DE LUI 


Dieu (*) a dit:! 
«JL est le Premier et le Dernier, l'Apparent et l'Occulté” (Coran 57, 3) 


L'être voilé croit, alors qu'il est dans cet état, qu’il a une existence 
indépendante, séparée de l'Existence véritable, qu'elle soit adventice, 
comme le croient les théologiens, ou bien éternelle, comme le croient 
certains sages philosophes. En outre, il croit que c'est lui qui appa- 
raît, grâce à la forme sensible qui lui est attribuée et qui s'appelle 
Zayd ou bien ‘Amr; de plus, il croit qu’il a des attributs différents de 
ceux du Réel (*), comme la puissance, la volonté, la science, etc . . .; 
il croit, encore, que certains actes émanent de lui et qu'il en est 
l'agent, soit par création, soit par acquisition. 

S'il en était ainsi, comme il le prétend et l’imagine, il ne resterait 
aucune trace de l’unicité divine et on ne parlerait plus d'unité et 
l’associationnisme apparaîtrait clairement et serait définitivement 
établi. Mais, lorsque Dieu (*) a pitié de lui et ôte le voile de l’igno- 
rance de l'œil de son cœur, il sait que son essence n’a d'existence 
ni éternelle ni adventice et qu'il demeure dans le néant et dans son 
état de possible, puisque le possible en tant que tel n'a pas d'essence 
subsistante. Îl n’est qu’un être de raison, parce qu'il est l’isthme inter- 
médiaire* entre le nécessaire qui ne saurait s’anéantir et l'impossible 
qui ne saurait exister; or aucun isthme intermédiaire n’a de forme 
subsistante et n’est jamais une réalité sensible. La forme sensible de 
cet être voilé et de ses semblables n’est pas la leur, car si elle était 
la leur, ils scraient ce qui apparaît, étant donné que la forme d'une 
chose est ce grâce à quoi elle apparaît. Or la réalité du possible et 
son essence n'apparaissent pas, puisqu'elles ne sont rien depuis tou- 
jours et à jamais. Le Réel (*) seul apparaît grâce aux règles régissant 


! “Abd al-Kader, @. ct., pp. 17-20. 
? Ce verset est également commenté aux Haltes 23, 108 et 193. 
* Voir Zntroduchon n° 20. 
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les prédispositions des êtres possibles. Or ces règles ne sont que des 
relations ct des points de vue conceptuels! qui n'existent pas en eux. 
mêmes. Par conséquent, tout être apparent sc ramène au Réel (#,, 
à cause de son nom “T'Apparent”, conformément à Sa (*) Parole: 


“IL est le Premer et le Dernier, l'Apparent et l'Occulté.” 


Avec ce verset, comme dit al-Shâdhilf (.), I (*) à effacé tous les 
autres êtres. Car tout ce que l'on peut connaître et dont on peut 
être informé, autrement dit ce qui peut être qualifié de chose, ne 
sort pas de ces quatre classes d'êtres. Donc, en dehors de Lui, il n'y 
a ni premier ni dernier ni apparent ni occulté, puisque l'on sait bien 
que la détermination des deux termes (opposés) signifie l'exclusion. 
Ainsi donc les attributs que (le serviteur voilé) croit différents de ceux 
du Réel (*) ne sont pas tels, mais ils ne sont que ceux du Récl, car 
ils subsistent en Lui. Cependant, comme ils apparaissent au niveau 
du conditionnement, leurs effets sont conditionnés, étant donné que 
ce qui est conditionné ne peut avoir que des effets conditionnés. Et 
dans la mesure où cet être conditionné s’aflranchit des lois de la 
condition, ses attributs s'en affranchissent également et l'inconditionné 
apparaît dans ses effets de façon relative. Le premier niveau de 
l’inconditionné relatif est exprimé dans Sa (* Parole: “Lorsque Je 
l'aime, Je suis son ouïe et sa vue...”?7 et ainsi de suite jusqu’ à la 
fin. Car il est impossible que le Réel (*) soit l’ouie d’un autre, sa 
vue et ses autres facultés, puisque Il (*) est une Essence et lessence 
ne subsiste pas dans une autre essence qu'elle-même. En outre, il 
est impossible que Ses attributs subsistent dans une autre essence 
que la Sienne (*. Comprends donc ce qu'’indique le Réel: Il est, à 
la fois, Celui qui écoute, l’ouie et ce qui est écouté; ct Il est aussi 
Celui qui voit, ce qui est vu et la vision... De même, les actes que 
le serviteur voilé croit être les siens ne sont pas comme il les ima- 


! Voir /ntroduchon n° 9. 
* Troisième shaykh de la confrérie al-shâdhuiyya. Né à Alexandrie et mort au 


Caire en 709/1309. Auteur des “Sentences” qui résument les règles fondamentales 
de la Voie. Get ouvrage a été traduit par Nwyia, dans Zn ‘At@ Allh et la naissance 
de la confréne shâdhihte, Beyrouth, 1972. 

* Principe linguistique selon lequel la détermination au moyen de l'article peut 
avoir le sens de la restrictioin fal-hasr) ou de spécification (al-khäss). Voir aussi Haltes 


106 et 108. 
© Al-Bukhäri, rgâg, 38; cette tradition est également commentée dans les Halles 


3, 28, 67, 105, 109 et 164. 
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ne; mais, ce ne sont que Ses !À; actes. sans aucun intermechiasre 


a * . , 
Ex, par le fait même, il n'y a en cux ren du senieur, sous sa fonne 


i ù +) . Cd que ce sont. 
de serviteur ct sous quelque aspect ou qu lque mode qu 
“Ce ne sont pas les regards qui sont aveugles, mas ce sont Les cœurs qui vont 


dans les pourines” (Coran 22, 46). 


HALTE 16 


LA CAUSE PREMIÈRE ET LES CAUSES SECONDES 


Dicu (%) a dit: 


“Dis: Qui vous procure la nourriture du ciel et de la terre? Ou bien, qu dis- 
pose de l'ouie et de la vue? etc...” (Coran 10, 31. 


Demande à ceux qui tournent leur intelligence vers un autre que 
Dicu (*, qui ont sur Lui un regard étroit ct qui se raccrochent, en 
s'écartant de leur cause première, aux êtres intermédiaires et aux 
causes secondes, pour en faire le support et le pilicr sur lesquels ils 
s'appuient: qui leur procure la nourriture et, du ciel, leur donne ce 
dont ils profitent? Dieu signifie par là les sciences, les secrets ct les 
réalités dont profitent les intelligences et vers lesquels la raison n’est 
pas d'elle-même dirigée sans l’aide de l’effusion divine. La terre est 
ce dont profitent les corps et les âmes animales, comme Il a dit dans 
cet autre verset: “S'ils avaient observé la Torah, l'Evangile et ce qui leur à 
été révélé par leur Seigneur, ils auraient consommé ce qu'il y a au-dessus 
d'eux ...”, c’est-à-dire, la nourriture des intelligences cet des esprits 
supérieurs. %..el ce qu'il y à sous leurs pieds” (Coran 5, 66), c’est-à- 
dire, la nourriture des âmes animales. 

“Ou bien qui dispose de l'ouie et de la vue?” Le Réel dispose de l’ouie 
et de la vue comme celui qui les possède. Donc tu entends et tu 
vois les choses selon leur réalité ou selon ce qu’elles sont, quand Il 
veut les faire entendre et les faire voir ainsi. Et Il détourne et empé- 
che l’ouïe et la vue, quand Il ne veut les faire ni entendre ni voir. 
Alors tu n’entends ni ne vois les choses selon leur réalité et selon ce 
qu'elles sont, bien que l’ouïe et la vue existent sans être apparem- 
ment endommagées. Ne vois-tu pas les ignorants qui sont voilés com- 
ment ils entendent la Parole du Réel (*) sans l'entendre? C'est-à-dire, 
sans la comprendre. Lorsque cesse l’utilité de louïc, disparaît l’ouïe 
elle-même, parce qu’elle n’a plus sa raison d’être. Le Réel (*) pos- 
sède louie du serviteur et l’expression: “Qui est-il?” détourne ce 


! “Abd al-Kader, op. at., pp. 31-35. 
? Dans Coran 10, 31, Dieu fat poser cette question quatre fois par l’Envoyé. 
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dernier de la connaissance de ce qu'il entend. De méme. les 1eme 
rants contemplent le Réel (et ne Le connarsent pas Et la sur 
cesse, parce que disparaît l'intérêt qu'on peut en avenr Lx Reel pos 
séde les regards du serviteur, mais la question: “Qui est?" es 
détourne de la connaissance de ce qu'ils voient. Alors, Tu les von Le 
contempler, tout en ne Te voyant pas: 


Quelle terre manque de Toi au point 
qu'ils s'en vont Te chercher dans le cicl? 
Tu les vois Te contempler ouvertement, 

alors qu'aveugles ils ne voient nen. 


Mais ils constatent dans leur ignorance que ce qu'ils entendent n'est 
pas la Parole du Réel (*) et que ce qu'ils voient n'est pas le Réel. 
Loué soit donc Celui qui change les cœurs ct les regards, “qui fait 
sortir le vivant du mort”, le connaisseur de Dieu (*) de l'ignorant inat- 
tentif et le croyant de l'incroyant: “Celui qui était mort et que nous arons 
ressuscité el pour qu nous avons disposé une lumière pour marcher au maluu 
des gens, est-l semblable à celui qui est dans les ténèbres?" (Coran 6, 122. 
I n’y a pas de lumière en dehors de la science provenant de Dieu 
(*), pas de vie sans Lui et pas de mort ni de ténèbres en dehors de 
l'ignorance et de l’oubli de Dieu (*). “Qu élabore l’ordre de Dieu !*) et 
en dispose” (Coran 10, 31), Lui qui “agit en un clin d'œil” (Coran 54, 
50), alors que tous les mondes supérieurs et inférieurs existent par 
Sa création et subsistent en Lui? I est Celui qui les fait subsister. 
L’intermédiaire entre le Réel (*) et la créature provient du Réel et 
s'étend à la créature. Le Réel élabore l'ordre et l’ordre élabore les 
créatures. 

“ls disent: C'est Dieu qui fait cela.” C'est-à-dire, lorsque tu les arré- 
tes sur les réalités précédentes dont certaines sont sans cause appa- 
rente connue, tandis que pour d’autres existe une cause qui ne semble 
pas avoir d'effet, comme le fait d'entendre ce qu'on entend différem- 
ment de la réalité ou de voir ce que l’on voit autrement que son 
aspect. Qui plus est, une chose peut produire l'opposé de ce que 
l'habitude exige d’elle, comme le fait de faire sortir le vivant du mort 
ou le contraire. 

“Ils disent alors: C’est Dieu qui fait cela”, car ils reconnaissent que 
Dieu (*) est l'agent et le producteur de l'effet. 

“Dis alors: Ne Le craignez-vous pas?” C'est-à-dire, Ne mettez-vous pas 
Dieu (*) comme une prévention entre vous et le fait de prendre en 
considération ces causes secondes et ces réalités intermédiaires qui 
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vous ont égarés et vous ont rendus sourds et aveugles? Alors vous 
verrez Celui qui, derrière ces causes secondes et ces réalités inter. 
médiaires, en est li cause première et vous saurez qu'il n'y a ni 
agent ni producteur d'effet en dehors de Lui (Il est Celui qui agit 
au moyen des causes secondes, qu'elles soient cfficientes ou non. 

“el est votre Dieu, votre Seigneur, le Réel” (Coran 10, 32). Ce que 
vous avez estimé être des causes secondes cficientes n’est rien d’autre 
que Dieu # ct n’a aucune indépendance propre, mais se ramëne à 
Dicu (* dans Son être et dans Son agir, puisque l'être ct l'agir 
n'apparticnnent qu'à Dicu (*) seul qui n'a pas d'associé. Donc si 
vous attribuiez l'acte et l'effet aux causes secondes, en tant qu’elles 
sont des aspects du Réel (*) et en tant que Son Essence sc mani- 
feste en elles, sans qu'il n'y ait ni fusion ni union ni mélange, vous 
auriez raison. Dieu est le Réel immuable. 

“Qu'y a-t-il donc en dehors du Réel sinon l'erreur?” C'est-à-dire, des 
conceptions, des hypothèses, des imaginations, des illusions et des 
ombres sans consistance. Bien plus, elles disparaissent et se renouvel- 
lent à tout instant, parce qu'elles n’ont aucune réalité. 

“Alors, comment pouvez-vous vous déloumer?” C’est là une interrogation 
qui a valeur de blâme. C'est aussi un étonnement devant leur aveu- 
glement: comment Dicu a-t-il détourné leur intelligence de la vision 
du Réel en tant que tel et du faux en tant que tel? Comment ont- 
ils pu associer le pur néant à l’Etre du Réel et l’imaginaire évanes- 


cent au Réel immuable? C’est Lui (*) qui détourne le regard intérieur 
comme le regard extéricur. 


HALTE 17 


CONNAISSANCE ET MANIFESTATION DE DIEU 


On interrogca! le maître des deux communautés spirituelles.” al- 
Djunayd' (), au sujet du connaissant et de la connaissance. fl répon- 
dit: “La couleur de l'eau est celle de son récipient”. Puis, il se tut. 
11 voulait dire que l’eau est en soi incolore et qu'elle n'a pour cou- 
leur que celle de son récipient, De même, le Réel (*) n'a pas de 
forme et Il ne Sc manifeste que dans la forme de celui qu Le con- 
naît. Donc, le parfait connaissant est celui en qui se manifeste la 
forme du Récl (*) dans sa perfection; car il est le miroir du Réel 
dans lequel Il voit Ses noms ct Ses attributs. Le connaissant est la 
forme du Réel, je veux dire la forme intérieure du connaissant, car 
son extérieur est créé et son intérieur est divin. Par conséquent, sa 
forme intérieure est celle du Réel (*), car elle est modelée par Ses 
moeurs ct elle est réalisée par Ses noms. Aussi savons-nous que celui 
chez qui nous voyons transparaître les moeurs du Réel (*), Ses attri- 
buts et Ses noms est un connaisseur de Dieu et que la connaissance 
est son attribut. Celui qui connaît Dieu est comme le récipient et le 
Réel (*) est comme l’eau. Et de même que l’eau est en soi incolore 
et n’a comme couleur apparente que celle du récipient, de même le 
Réel (*) n’a pas de forme particulière et Il n’a pour forme appa- 
rente que celle de celui qui Le connaît. Il reste cependant Lui-même. 
Toutes les formes du monde sont des récipients où apparaît l'eau 
du Réel (*;; cependant, elles ne sont pas comme l’homme. Car lui 
est un récipient unique dans sa façon de recevoir cette manifesta- 
tion divine. La relation entre la forme et le Réel (*) ne correspond 
à rien d’autre qu'à Ses noms: Il n’a pas de configuration formelle 
limitée. Que Dieu soit exempt de cela! 


On trouve ceci dans la tradition prophétique suivante: “Dieu a 


‘ ‘Abd al-Kader, op. at., pp. 44-46 


* Les exotéristes partisans de la Loi seule et les ésotéristes partisans de la Loi et 
de la réalité. 


? Célèbre soufi associé d’al-Muhäsibi, il est le représentant du type modérée de 
soufisme. Il est mort en 298/910. 


* L'auteur procède ici par assonance entre “créé” (khalg) et “divan” ‘4ayg 
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créé Adam selon Sa forme." Or celui qui connaît Dicu est le calife 
de Dieu et le calife doit se manifester selon la forme de Celui qu'il 
remplace, c'est-à-dire selon Ses noms et Ses attributs. Et dans la 
mesure où une partie des attributs lui fait défaut, il manque à une 
partie du califat. Ceux qui connaissent Dieu difitrent donc en ce 
domaine. Celui qui manifeste la perfccuon des attributs ct des noms 
est le calife parfait. Il n’y en a qu’un seul à chaque époque: c’est 
l'homme parfait et le récipient incomparable, par rapport à toutes 
les créatures. Al-Djunayd (.) a montré que le connaisseur de Dieu 
ne sait pas qu'il est connaisseur de Dieu et que la connaissance lui 
sert de qualité accidentelle, sauf quand il apparaît modelé ct réalisé 
par les noms et les attributs divins, je veux dire les attributs ct les 
noms qui peuvent se manifester dans la demeure d'ici-bas. Quant 
aux attributs de scigneurie, étant donné le statut de limitation et de 
conditionnement de la forme extérieure du connaissant appelée “ser- 
viteur”, du fait des exigences essentielles et inhérentes à sa forme 
imparfaite, l’usage du lieu d’origine, c’est-à-dire de la demeure d’ici- 
bas, exige qu'ils ne se manifestent pas, pour que cela n’entraîne pas 
de contradiction entre la condition du connaissant et ce qu'il dit, 
car cela ne relèverait pas de la perfection; voilà pourquoi le fait de 
cacher les attributs de seigneurie réalise la perfection? 


* Al-Bukhäri, &tdhân, 1 et Muslim, bar, 115, djanna, 28. Elle est également com- 
mentée aux Halles 175, 176 et 191. 

* Thème fréquent selon lequel, pour le mystique, l'état de perfection consiste à 
réaliser avant tout les exigences de l’état de servitude et de la Loi révélée, plutôt 
que de jouir des privilèges de l'état de seigneurie et d’agir en fonction de la réalité 
cachée et connue seulement de l'élite spirituelle. Voir, à ce sujet, /ntroduction n° 14 
et 15. 


HALTE 184 


LA VOIE ET LE RAVISSEMENT 


Dieu (*) a dit: 


Nous l'avons donné sept (versets) de ceux que l'on répète... etc..." Coran 
15, 87). 


Celui dont Dieu (*) a pitié, à qui Il fait connaître Son Être même 
et la réalité de tout l’univers d'en haut et d'en bas et qui, pour 
autant, se met à désirer la vision du monde de l'invisible, de l'ima- 
gination absolue? et de ce qui échappe aux regards sensibles, à savoir 
les formes éventuelles, les relations conceptuelles inexistantes, dépour- 
vues de réalité substantielle, — hormis celle de l’Existence véritable …, 
car celles sont Ses manifestations, Ses attributions et Ses relations in- 
existantes, celui-là donc cst destiné à l'erreur, à l’incorrection et aux 
pires manières. 

1. Je fus de ceux dont Dieu (*) a eu pitié, à qui Il a fait connai- 
tre Son Être même et la réalité de l'univers et qui sont sur le che- 
min du ravissement et non sur le chemin du parcours de la voie. 
Car, à celui qui parcourt la voie, la première chose qui arrive, c'est 
le retrait du voile du monde sensible, puis de celui du monde de 
lPimagination absolue; ensuite, il monte, grâce à Son Espnit, au ciel 
d’ici-bas, puis au deuxième ciel, ensuite au troisième et, enfin, jusqu’au 
Trône. Durant tout cela, il appartient toujours au commun des gens 
voilés, jusqu'à ce que Dieu (*) lui accorde miséricordieusement Sa 
connaissance et lui ôte le voile. Alors il retourne à sa voie et il voit 
les choses d'un œil différent et il connaît d’une véritable connais- 
sance. Cette voie, même si elle est sublime et parfaite, est longue 
pour celui qui la suit et le danger qu’elle comporte est immense. 
Car tous ces dévoilements sont une épreuve. Celui qui suit la voie, 
s’arrêtera-t-il oui ou non durant ces dévoilements? Peut-être s'arrè- 
tcra-t-il au premier ou au deuxième ou à la fin de l'épreuve et de 


! Emir Abd el-Kader, op. cit, pp. 46-49. 

? I s'agit des réalités informelles et formelles supra-sensibles qui se situent au- 
delà des réalités sensibles. Cette imagination absolue est parfois assunilée à la “nuée” 
dans laquelle Dieu a formé la création. Voir Halle 89/16. 
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l'examen. Si celui qui suit la voie est de ceux que prévient la pro. 
vidence et s'il demeure déterminé dans sa quête, résolu dans sa déc. 
sion ct à l'écart de tout ce qui n'est pas son but, il triomphera et 
réussira, Sinon, il sera rejeté dès qu'il s'arrêtera, il retournera là d'oy 
il vient et il perdra cette vie et l'autre. Voilà pourquoi Ibn ‘Ajÿ 
Aläh® a dit dans Les sentences: “Les apparences des créatures ne sont 
pas visibles à celui qui suit la voie, sans que nc l'interpellent ans 
les cris de la réalité: ‘Ce que tu cherches est devant toi. Nous ne 
sommes que fascination, ne cesse pas de croire”. Certains spirituels 
disent: “Chaque fois qu'une étape spirituelle t'est révélée, écartc-t-en, 
comme nous nous en sommes écartés”, Quand on a obtenu la connais. 
sance recherchée, le dévoilement prend fin et on est à nouveau voilé, 

2. Quant au chemin du ravissement, il est plus court ct plus 
sûr, et celui qui est doué de raison ne s’écarte en rien de sa sécu 
rité. Sa (*) Parole indique ces deux sortes de chemin: “Vous saurez 
qui sont les compagnons de la voie droite et qui est bien dirigé” (Coran 20, 
135). Autrement dit, vous seront dévoilés ceux qui sont bien guidés 
pour parvenir à Sa (*) connaissance, en suivant le chemin droit, juste 
et sans lortuosité. C’est la voie de Dieu (*) et celle de son Envoyé 
(°). “Celui qui est bien dirigé”, c'est-à-dire, celui qui parvient à la connais- 
sance de Dieu (*) sans avoir suivi les étapes et sans avoir fait autre 
chose, mais uniquement grâce à un divin ravissement et à une pro- 
vidence miséricordieuse. Il est le “désiré”, celui qu’ils reconnaissent 
comme étant ravi à sa propre volonté, toute chose étant préparée à 
son intention. Alors, il passe à travers toutes les formes et toutes les 
étapes sans aucune souffrance. Le contraire de ces deux sortes de 
disciples est passé sous silence. C'est le cas de celui qui n'est par- 
venu à la connaissance de Dieu (*) ni en suivant la voie ni sous 
l'effet du ravissement. Un jour, cette pensée m'est venue à l'esprit: 
“Ah! Si Dieu me dévoilait le monde de l'imagination absolue... 
Et cette pensée demeura en moi deux jours. J’éprouvai un resscrre- 
ment d’angoisse, quand, étant en train d'évoquer Dieu, le Réel (*) 
me ravit hors de moi-même. Puis, Il me lança Sa Parole: “Vous esl 
parvenu un envoyé d'au milieu de vous” (Coran 9, 128). Alors, je compris 
que le Réel éprouvait de la pitié pour ce qui m'arrivait. Et, au 
moment du resserrement de l'angoisse, je L'’invoquai dans quelques 
prières, en disant: “Ô Dieu, fais-moi réaliser ce qu'ont réalisé les 


* Voir Halte 15, note 5. 
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gens de la proximité et fais-moi suivre le sentier des grnms du ravis 
sement”. Et j'entendis en moi-méme ceci: “Je lai deja lait Je vor- 
tis alors de mon inconscience et je sus que où bien le moment n'etait 
pas encore arrivé pour ce que je demandais, où bien La sagesse rue 
gcait que cela n'arrivät pas. Mais en cela je me trompais, Men cas 
ressemblait au cas de cclui que le roi prie de se présenter et de 
s'asseoir avec lui, pour parler et s'exprimer librement et, malgré cela, 
il souhaite sortir pour voir les animaux du roi, ses palefremers et ses 
serviteurs ct pour se divertir sur les marchés, Alors je revins à Dicu 
et Lui demandai de me faire réaliser ce pour quoi I m'avait créé 
Le connaître et L'adorer. Tel fut le genre de pensée que j'eus, alors 
que j'étais à Tayba' la bénite. Tandis que je m'orientais pour l'évo- 
cation divine, le Réel me ravit hors de moi-même et me lança Sa 
Parole: “Nous l'avons donné sept (versets) de ceux que l'on répete.” 

“N'allonge pas ton regard vers ce que Nous avons accordé à certains d'entre 
eux à titre de jouissance éphémère” (Coran 15, 88). Lorsque je retrouvai 
mes sens, je dis: “Cela me suffit! Cela me suffit!”. Alors tout cela 
disparut et je ne m'en souvins que bien après. 


* Autre nom de Médine. 
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LE SHAYKH, PORTE DE DIEU POUR LE DISCIPLE 


Dicu (*) a die! 


“La part de miséricorde que Dieu accorde aux gens, personne ne peut la rete. 
nr; el ce qu'Il retient, personne, après Lui, ne peut l'octroyer. Il est le Puissam 
et le Sage” (Coran 35, 2). 


Parmi les récits transmis par un grand nombre de témoins chez les 
maîtres de la voie, il y a celui d’un connaisseur de Dieu qui, voyant 
un disciple tout triste, lui demanda la raison de sa tristesse. Le dis. 
ciple lui dit: “Mon maître est mort”. Le connaisseur de Dieu lui dit: 
“Pourquoi as-tu fait d’un mortel ton maître?” Dans ce récit, il y à 
une marque de très grande éducation spirituelle, ainsi qu’une indi- 
cation importante concernant la voic droite. La plupart des disciples 
oublient cela. Quand le disciple va vers son shaykh, on lui a déjà 
bien fixé dans la tête qu'il doit croire qu’il est parfait; qu'il est le 
plus parfait des hommes de son temps; qu'il détient l'énergie spiri- 
tuelle et la pénétration du regard intérieur; qu’il est comme ceci et 
comme cela... Et lorsqu'il se présente chez le shaykh et lui dit: ‘Je 
suis venu chercher la voie de Dieu (*)”, le shaykh ne repousse jamais 
celui qui tient un tel discours, quel qu'il soit, même si Dieu (*) lui 
faisait savoir ce qu'il y a à l'intérieur du disciple, grâce à un dévoi- 
lement ou à la science de la physiognomonie.® L’Envoyé (°) accueillait 
bien les paroles des hypocrites, tout en voyant clair en eux. Le dis- 
ciple peut être un menteur, quand il demande quel est la voie vers 
Dieu, ou bien son zèle peut être bien froid; ou encore le Réel (* 
ne lui a peut être réservé aucune place sur la voie de la connais- 
sance, ou s’il a une place, peut-être que son temps est encore loin 
ou qu’il doit être dans les mains d’un autre shaykh. 
Il arrive alors que le disciple sorte de la voie du shaykh, sous la 
responsabilité duquel il était entré et se mette à parler à son sujet, 


! ‘Abd al-Kader, op. at., pp. 39-43. 
? Art de connaître les hommes d’après leur physionomie et l'interprétation de 
leurs traits. Beaucoup d’auteurs classiques, comme F.D. al-Räâzi, ont écrit un traité 


de physiognomonie. 


HALTE 19 69 


en disant: “Ce n’est qu’un menteur et un imposteur. Il mange injus- 
tement le bien des gens. Si c'était un vrai shaykb, j'aurais obtenu de 
jui ce que je cherchais, etc... Il sera donc à jamais perdu, si Dieu 
(#) ne l’amêne pas à se corriger, en sc repentant." Cela ne serait pas 
arrivé, si le disciple s'était présenté chez le shaykh. tout en sachant 
et en croyant qu'il ne fait qu’inviter le disciple à la connaissance de 
Dieu (*) et que le Réel (*) est Celui qui distribue depuis toujours les 
parts de destin et les nourritures spirituelles et matérielles. Il a dit: 


“La Parole en Moi ne changera pas” (Coran 50, 29). 


Donc la part de personne n’augmentera ni ne diminuera. Personne 

nc s’opposera à ce que Dieu donne et personne ne donnera ce que 

Dieu refuse. Le shaykh est la porte de Dieu (*}; donc ce que Dieu 

accorde gracieusement au disciple parvient à celui-ci des mains du 

shaykh qui sort pour lui sur le pas de la porte. Et ce que Dieu (*) 

n'accorde pas gracieusement, le shaykh ne peut pas le donner. Il est 

le médecin qui connaît le humeurs corrompues et les tendances pré- 

dominantes du disciple. Il lui ordonne donc ce qui remédie à la cor- 

ruption et ce qui équilibre les côtés excessifs, en lui disant: “Utilise 

tel remède; abandonne telle nourriture.” Telles sont les causes qui, 
comme les autres causes, sont profitables, si le décret divin de leur 
réussite et de leur profit les précède, sinon elles sont comme les 
autres causes. Le shaykh ne peut rien donner à celui dont la part 
n'a pas été prévue de toute éternité; il ne peut pas avancer ce qui 
sera retardé ct il ne peut pas retarder ce qui a été avancé. Car ce 
sont là des choses que Dieu (*) n’a pas accordées même à Sa créa- 
turc préférée, le meilleur de Ses envoyés et le plus noble d'entre eux 
auprès de Lui: “Zu ne diriges pas celui que tu aimes” (Coran 28, 56); 
“Tu n'as aucune part dans l’affaire” (Coran 3, 128); “Sauveras-tu celur qui 
est dans le feu?” (Coran 39, 19); “Tu ne peux pas guider les aveugles hors 
de leur égarement” (Coran 27, 81). 

Le parfait disciple ne doit être qu’avec le parfait shaykh, tout 
comme Abüû Bakr, le véridique (.}° était avec l'Envoyé de Dieu (°). Car 
il le considérait à la fois comme la plus sublime porte de Dieu, celui 
qui invite au chemin le plus droit, la meilleure créature de l'univers 
et le prince des envoyés. Cependant, il ne croyait pas qu’il dispo- 
sait du pouvoir de nuire et d’avantager, de donner et de refuser, de 


* Premier calife (570-13/634). 
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guder ct d'égarer. Voilà pourquoi, il affirma et proclama dans _ 
fameux discours, le jour de la mort de l'Envoyé (‘): “Pour qui ad : 
ait Muhammad, Muhammad est mort ct pour qui adore Dieu, Die 
est vivant, I ne meurt pas”. Et il récita: di 


“Auharmmad n'est qu'un envoyé” (Coran 3, 144). 


Tout envoyé et tout dépositaire d'un appel n'appelle que pour Dicy 

Dieu ne cesse jamais ct jamais ne change. Mais tous ceux qui appel. 
lent ne sont que des manifestations et des formes du Réel (*). Car 
Il est Celui qui appelle Lui-même pour Lui-même et par Lui-même. 
Il est Celui qui appelle dans la mesure où Sa manifestation ct Sa 
détermination sont dans la forme des envoyés et des maîtres Spiri. 
tucls et I est Celui qui est appelé dans la mesure où Sa manifesta. 
tion et Sa détermination sont dans la forme des disciples. Il est Son 
propre appel à Lui-même, dans la mesure où Il est considéré ay 
degré de la divinité et non à celui de l'absolu. 


HALTE 20 


LE LIVRE ET LA TRADITION 


Je demandai! au Réel (*) qu'il mette à ma disposition une lumiére 
‘grâce à laquelle le voile me füt ôté, afin de savoir ce que je devais 
prendre et ce que je devais laisser. I me dit aussitôt: “Elle se trouve 


dans le Livre ct dans la tradition”. Je fis alors attention à Sa 


Parole: 

“Une Lumière et un Lavre clair vous sont venus de Dieu. Il dinge ainsi dans 

les chemins de la paix ceux qu cherchent à Lui plaire. Il les fait sortir des 

ténèbres vers la Lumuère avec Sa permission el Il les dinge sur ur chemin drou” 
(Coran 5, 15-16). 

Je compris alors qu’il n’y avait pas de lumière aussi désirable que 
lc fait de s’en tenir au Livre et à la tradition; parce qu’Il (*) a inclu’ 
le salut dans leur utilisation, alors qu’Il ne l’a pas inclu dans le dé- 
voilement. Voilà pourquoi notre maître Abû al-Hasan al-Shädhili 
a dit: “Quand l'inspiration me parvient, je ne l’accepte qu'avec deux 
témoins équitables qui sont le Livre et la tradition”. Il dit encore: 
“Le carcan de la Loi révélée demeure en permanence sur la nuque 
du connaisseur de Dieu et de celui dont le voile a été ôté, tant qu'ils 
sont dans la demeure des obligations religieuses”. 


! “Abd al-Kader, op. at, p. 258. 
? Au lieu de dammana-humä, lire dammana-hä, conformément à MBA. 
3 Un des saints les plus célèbres de l'islam maghrébin (593/1196-656/1258). 
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LE CAS DE LA FOI PAR DÉSESPOIR 


Dicu (*) a dit à propos des magiciens de Pharaon: 


“Is dirent: Nous croyons au Seigneur des mondes, au Seigneur de Moïse 
É a 


d'Aaron” (Coran 7, 121-122). 

Et Il a dit, en rapportant les propos de Pharaon: 

“Je crors qu'il ny a pas de divinité autre que celle en qui les fils d'Israël on 
cru. Je suis au nombre de ceux qui sont soumis” (Coran 10, 90). 


Les magiciens ont ajouté la mention de Moïse ct d’Aaron, ne $e 
contentant pas de dire: “au Seigneur des mondes”, parce qu'ils furent 
obligés d'approuver Moïse et Aaron au sujet des ordres et des inter. 
dictions qu'ils apportèrent,! en plus de la proclamation de lunicié 
divine. Et quiconque est concerné par la mission d’un envoyé, quel 
qu'il soit, la proclamation de l’unicité divine ne lui sert de rien, s'i 
ne croit pas aussi en cet envoyé et ne lui obéit pas. Il est obligé de 
proclamer l’unicité divine, parce que l’envoyé lui dit de la procla- 
mer. Ce qui ne représente pas la proclamation absolue. En effet, 
quand les magiciens mentionnent Moïse et Aaron, ils confirment que 
leur mission et leur proclamation de l’unicité divine consiste à les 
suivre et à accepter cette proclamation et tout ce qui s’en suit. C'est 
comme s'ils disaient: “Dans la mention de Moïse et d’Aaron, nous 
incluons la reconnaissance du Seigneur des mondes, conformément 
à l’ordre de Moïse et d’Aaron”. Et c'est en cela que réside leur salut; 
parce que la seule proclamation de l’unicité divine sans la foi en un 
envoyé ne profite qu’à celui qui n’est pas concerné par la mission 
d’un envoyé, comme Quss b. Sä‘ida al-Iyâdi” Zayd b. ‘Amr b. Nufayl 


! Au lieu de gé’a lire d&’ä comme l'indique MBA. 
? Personnage semi-légendaire de l'antiquité arabe présenté comme le plus grand 
orateur de toutes les tribus. Il fait figure de héros et de poëte. Il est possible qu'il 
ait eu quelques relations avec les chrétiens de Nadjrân. Il a sa tombe à Räkin, 


près d’Alep. 
% Poète christianisé du Hidjäz, comme Waraqa b. Nawfal de Mekke et Umayya 
b. Ab al-Salt de Tä’if. Ils furent en relation avec les chrétiens du Yemen et de la 


Syrie. 
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et leurs semblables. Tel est le sens de la parole de Pharaon: “Je cs 

qu'il ny a pas de divinité autre que celle en qui les fs d'fsrael ont cru” 
“Les fils d'Israël”, c'est-à-dire, Moïse, Aaron et leurs disciples. I 

s'agit à la fois d’une proclamation de l’unicité divine, d'une confirmation 

de la mission de Moise et d’Aaron et d'un acte d'obéissance envers 

eux ct pour tout ce qu'ils ont apporté! Il ne s’agit pas d'une foi 

désespérée; car Pharaon étant témoin du miracle de Dieu (*) en 

faveur de Moïse et voyant comment la puissance de Dieu '*) trans- 

forme la mer cn terre sèche, ne désespère pas que ce miracle l'attei- 

gne lui aussi, puisqu'il a foi en Moïse et en Aaron ($). De fait. Dieu 

(*) a précisé que Pharaon croyait d'une foi parfaite, en disant: “7e 
voilà à présent, alors qu'auparavant tu étais rebelle” (Coran 10, 91). [ ne 

lui a reproché que son retard à croire; parce que la rébellion de 
Pharaon n'était pas due à l'ignorance de l’authenticité et de la véra- 
cité de la mission de Moïse, mais seulement à l’orgueil, alors qu'inté- 
rieurement il savait. [l (*) a dit à propos de lui et de son peuple: 
“ls les ont més avec myusfice et orgueil, alors qu'en eux-mêmes ils y croyawnt 

fermement” (Coran 27, 14). 

L’argument le plus fort, pour celui qui est d'avis différent à pro- 

pos de la non-acceptation de la foi par Pharaon, est dans Sa (*) 
Parole: “Dieu le frappa du châtiment de l'au-delà et de celui de la vie pré- 
sente” (Coran 79, 25). Le Réel (*) m’a enscigné que le verset signifie 
que dans l'immersion de Pharaon Il a réuni le châtiment de l'au- 
delà ct celui d'ici-bas. Donc il ne lui reste plus, après cette immer- 
sion, de châtiment pour l'au-delà. Voilà ce que le Réel m'a lancé. 
Notre maître Muhyi al-Dîn° a mentionné un autre aspect de ce ver- 
set. Pharaon n’a pas poussé le râle de l’agonie tant que sa foi n’a 
pas été acceptée. Le râle final est une expiration sans inspiration en 
retour; or, Pharaon, après avoir cru, prononça beaucoup de paro- 
les qui ont été rapportées par Dieu; et le Réel lui a également adressé 
beaucoup d’autres paroles. Le fait que la foi du désespoir ne soit 
pas acceptée ne vaut que lorsque il s’agit d’écarter les peines tem- 
porelles, “c'est là depuis longtemps la façon d'agir de Dieu envers ses servi- 
teurs” (Coran 40, 85), sauf pour le peuple de Jonas; en effet, lorsqu'ils 
crurent, Dieu écarta d’eux le châtiment temporel, voilà pourquoi II 
dit à la fin du verset: “Les incrédules ont là-bas tout perdu” (Coran 40, 
85). “Là-bas” est un démonstratif lointain; c’est donc le Jour de la 


* Mème remarque que celle de la note 1. 
5 I s’agit d'Ibn ‘Arabi. 
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résurrection. Î s'agit de ceux qui meurent incrédules et non de cou 
qu meurent croyants. Leur foi ne leur sert pas à écarter les Pcinies 
temporelles, car I ) les leur compte comme purification de l'incré. 
dulité et de la résistance antérieures. Il en est de même pour ki 
punitions légales ici bas, car clles ne sont pas supprimées par he 
repentir. L'Envoyé ($), après avoir excrcé son pouvoir, téMOoigna Que 
l'accusé s'était repenti de telle façon que si on avait distribué son 
repentir à tous les gens de la terre, il aurait été suffisant pour tous, 
Mais, malgré ecla, il ($) le lapida. Comment dire alors que la foi du 
désespoir n'est pas acceptée? L’Envoyé (”) essaya de passer sous 
silence les gens que Khâlid b. al-Walid (.)° massacra. Alors que ce der. 
nicr les saluait, ils se mirent à dire: ‘Nous sommes Sabéens’; et ils 
nc réussirent pas à dire: “Nous sommes musulmans”.? L’Envoyé ($) di 
à Usäma:" “L’as-tu tué après qu'il ait prononcé la profession de foi> 
Usâma dit: “Il n'a pas cessé de la répéter, au point que je souhaitai 
n'avoir pas été musulman avant ce jour-là”. Quelqu'un demanda à 
l'Envové ($): “Si un polythéiste me rencontre, me frappe, me Coupe 
une main, puis m'attache à un arbre, en disant: ‘Il n’y a pas de divi- 
nité en dehors de Dicu’, puis-je le tuer?”. L'Envoyé répondit: “Si tu 
le tues, tu es comme lui avant qu'il ne prononce la profession de foi” 
Toutes ces faits se trouvent dans le Recueil de la tradition authentique. 
Donc celui qui affirme que la foi par désespoir n'est pas accep- 
tée, n’a pas bien examiné la question. Celui qui connaît la Vénité, 
connaît ses partisans. Celui qui connaît la vérité des hommes, se 
perd dans l’erreur, en accomplissant ses tâches les plus importantes, 
Peut-être que celui qui fait halte dira: “Cette question est de celles 
qui ne me préoccupent pas. Tu ne l'as mentionnée que pour que 
celui qui fait halte connaisse l'amplitude de la miséricorde divine. 
Qu'il ne désespère donc pas, mais qu’il pense à bien, alors la vérité 
habitera son esprit”. 


® Général qui se battit contre le Prophète à Uhud. I] se convertit en 6 ou 8/627 
ou 629. Il participa à la conquête de Mekke. Il mourut en 21/642. 
& * Allusion à la tradition relative aux Banû Djadhima dans al-Bukhäri, a/-ahkâm, 
: Contemporain du Prophète mort en 54/673. 
Allusion à la tradition relative aux gens d’al-Huraqa de Djuhayna chez al- 
Bukhäri, diyât, 2. 
Allusion à une tradition non repérable dans la Concordance de Wensinck. 
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LE COMPAGNONNAGE DE DIEU 


J est mentionné dans le Recunl de la tradihon authentique que Dieu 


a dit: 


“Je suis le compagnon de celui qui M'invoque, etc... 


Les pronoms “Je” et “Me” exigent qu'il s'agisse de la compagnic de 
l'Essence. Or la compagnie de l'Essence du Réel {*) ne se réalise 
que lorsque le serviteur l’évoque avec les noms relatifs à l'Essence, 
comme Dieu, Lui, le Réel, l'Un ...et avec les pronoms (Je, Tu, I. 
Mais, lorsque celui qui L'évoque, le fait avec des noms d'attribution 
ou des noms d’action et qu'il vise le sens indiqué par l'expression 
de ces noms, le Réel n’est son compagnon que dans la limite de ces 
sens précis et non avec son Essence. De même, lorsqu'il L'évoque 
avec le nom de Dieu, visant par là un des sens indiqués par ce 
même nom, puisqu'il est le résumé de tous les sens de Ses noms, 
en disant, par exemple: “Ô Dicu, nourris-moi”, ou bien: “© Dieu, 
pardonne-moi”, alors ce qu'il vise avec l'expression “Dieu”, c'est le 
sens indiqué par le Nourricier ct le Pardonneur. Tout nom d'attri- 
bution ou d'action peut être considéré selon deux points de vue: en 
tant que signifiant l’Essence et en tant que signifiant ce qu'il exprime 
litéralement. Dans le premier cas, il est à la fois le cœur de l'Essence 
et le cœur de tous les noms ct alors il peut être qualifié par tous 
les autres noms. Dans le second cas, il n’est ni l'Essence ni l'ensem- 
ble des autres noms. De ce sens, que nous venons d'exposer, relève 
cette Parole de Dieu (*): “Le jour où nous rassemblerons auprès du Miséri- 
cordieux ceux qui le craignent comme des invités de marque” (Coran 19, 85). 
Le craignant Dieu n'était pas le compagon du Miséricordieux en 
ce monde. Il n'était le compagnon que d’un des noms de majesté, 
tel que le Vengeur, le Tyran, l’Intraitable, etc... Or le compagnon- 
nage des noms de majesté empêche celui des noms de bonté, tels 
que le Miséricordieux, etc... et porte le serviteur à la crainte de 
Dieu. Voilà pourquoi Dieu (*) le récompense en l’amenant près du 


! ‘Tradition non répertoriée par Wensinck. 
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Miséricordieux comme un invité de marque, si bien que le Miséri. 
cordieux a pitié de lui en le comblant d’honneurs et de grâces. [4 
grand connaisseur de Dieu, Abü Yazid al-Bistämi (.);? tout en 
réfléchissant sur ce sens, entendit un lecteur réciter: “Le jour où Nous 
rassemblerons auprès du Miséricordieux ceux qui le craignent, comme des inv. 
tés de marque”, a dit: “Etrange! Comment peut-il rassembler près de 
Lui ses compagnons?” Voilà pourquoi l’Imâm des connaisseurs de 
Dieu, Muhyf al-Din a répondu: “Rien d'étonnant à ce que Dieu dise 
cela, ce qui est étonnant c’est ce que dit Abû Yazid. La perfection 
apparüent à Dieu!”. Voilà pourquoi nous disons que celui qui es 
conduit près du Miséricordieux est sûr de son salut, à la différence 
de celui qui est amené près de Dieu, selon Sa Parole: “Craignez Diey 
auprès duquel vous serez rassemblés” (Coran 5, 96). En eflet, il est entre 
la peur et l'espoir, du fait que le nom de Dieu regroupe tous les 
sens des noms de majesté et de bonté. Il est possible qu’il aborde 
Celui autour duquel on se rassemble, avec les noms de bonté, comme 
il est également possible qu’il l’affronte avec les noms de vengeance. 
On ne dit pas qu’il en est de même pour le nom du Miséricordieux, 
Certes, à lui aussi appartiennent tous les noms, comme Il (*) l’a dit: 
“Dis: invoquez Dieu, ou bien invoquez le Miséricordieux. Quel que soit le nom 
sous lequel vous L’invoquez, les plus beaux noms Lui appartiennent” (Coran 
17, 110); mais, disons-nous, même si au nom du Miséricordieux 
appartiennent tous les noms et qu’ils proviennent tous de lui, étant 
donné qu'ils sont sous sa garde et sous son emprise, ils n’expriment 
que Son souffle, à savoir Sa miséricorde, puisqu'il a la souveraineté 
et l'autorité sur les autres. Selon Sa (*) Parole: “Avertis ceux qui ont peur 
d'être rassemblés devant leur Seigneur, etc...” (Coran 6, 51), ils craignent 
d’être rassemblés en présence de Celui qui regroupe tous les noms 
de seigneurie, car ils ne savent pas quel est celui qui va leur échoir. 
Si chacun d’eux savait qu’il va rencontrer son propre Seigneur, il 
ne craindrait pas, car il était avec Lui ici-bas. Or chaque vassal satis- 
fait son Seigneur, puisqu'il est le vassal et que son rôle est d'obéir 
à son propre Seigneur; voilà pourquoi son Seigneur est satisfait de 
lui, peu importe qu’il soit Celui qui égare ou Celui qui guide, le 
Tyran ou le Pardonneur, etc... 

Cette tradition divine ne répond pas aux exigences de ce qu’expri- 


? Un des plus célèbres soufis, mort en 234/857 ou 261/874 à Bistâm. Auteur 
de fameux propos théopatiques (al-shatahät) aussi “scandaleux” que ceux de al- 
Hallädj. Il est appelé: “le grand connaisseur de Dieu”. 
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ment les gens du commun, tant que les esprits voilés la reçoivent 
sans aucune interprétation. Ïls ne l’acceptent donc pas sans intrrpré- 
tation. Voilà pourquoi elle n'a jamais été présentée comme elle est. 
en clle-même, en réalité. Sinon, on aurait dit: “Que celui qui M'évo- 
que ne pense pas qu'il est autre que Moi. Je suis, en cffct, à la fois 
celui qui évoque, l'évocation et Celui qui est évoqué.” La raison 
pour laquelle elle se présente telle qu'elle est exprimée réside dans 
le fait qu’elle a reçu l'interprétation des commentateurs. Par contre, 
si cette tradition les avait percés de la clarté de sa vérité et de sa pro- 
pre réalité, ils auraient été incapables de l’interpréter et ne l'auraient 
point acceptée. Combien de traditions ont été rejetées par les savants 
exotéristes, à cause de leur incapacité d'interprétation. Chez eux, 
une des raisons pour laisser de côté une tradition réside dans le fait 
qu'elle présente un caractère irrationnel; et ils ne peuvent pas l'inter- 
préter tant qu'ils n'arrivent pas à harmoniser les exigences de la rai- 
son avec celles de la tradition. Ces savants ont fait de la raison la 
référence du Livre ct de la tradition. C’est la dernière des choses 
que doivent faire les théologiens, à propos des versets ambigus’ ct 
des traditions relatives aux attributs (anthropomorphiques). 

Nous nous réfugions en Dieu contre l'ignorance qui prend la forme 
de la science. Si celui, dont l'ignorance est la voic, était une per- 
sonne du commun qui croit aux versets ambigus, comme l’ont voulu 
Dieu (*) et Son Envoyé (°) et à la manière des ancêtres dans la foi, 
ce serait bien meilleur pour lui. Abû al-Hasan al-Ash‘ari (.J* a été 
le premier à étendre le recours à l'interprétation. Mais il n’en a fait 
ni une religion ni un article de foi. Il n’a été contraint à cela que 
par les sectaires et les innovateurs. En effet, ceux-là cherchent à 
prouver leurs innovations à partir du Livre et de la tradition. Il a 
tenu leur langage et a riposté avec leurs flèches. Voilà pourquoi il 
a dit que, dans son dernier écrit, le Livre de l'exposition, sa doctrine à 
propos des versets ambigus était celle de l’imâm de la tradition, 
Ahmad b. Hanbal (.).5 


% Voir Coran 3, 7. 

* Voir Halte 4, note 9. 

* Imâm de Bagdad et théologien-jurisconsulte. Eponyme d’une des quatre éco- 
les sunnites, il est l’auteur du Musnad, le fameux recueil de traditions prophétiques. 
Il est né à Bagdad en 164/780 et mort dans la même ville en 241/855. 
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LE CONDITIONNEMENT DE LA 
MANIFESTATION DIVINE 


Dieu (*) a dit: 
“IL est le Premier et le Dernier, le Manifeste et le Non-Manifeste” (Coran 57, 3): 


Sache que le Réel (*) est le Manifeste grâce à ces formes variées et 
limitées qui sont les représentations imaginatives sans existence ni 
réalité, sauf pour les facultés sensibles humaines. Par exemple, lors. 
que tu prends un morceau de bois au bout duquel il y a du feu et 
que tu le fais tourner rapidement, tu vois un cercle de feu et tu ne 
doutes pas de cela. De même, si tu le bouges verticalement, tu vois 
un trait de feu dont tu ne doutes pas, au niveau de tes sens et de 
ton imagination. Alors qu'avec ta raison et ta connaissance, tu juges 
qu'il n’y a là qu’un tison au bout du bâton.? De même, tout ce que 
tu vois sur la terre et dans le ciel n’est que l’ordre créateur de Dieu 
qui regroupe l’ensemble des attributs de Dieu qui se manifestent en 
toute forme. “Notre ordre n'est qu'un, comme un clin d'œil” (Coran 54, 
50). Ces formes variées et limitées, sur terre et dans le cicl, consti- 
tuent les normes des prédispositions possibles et immuables dans la 
science de Dieu, qui n’ont pas encore respiré le parfum de l’exis- 
tence et qui ne le respireront jamais. Les soufis les appellent les pro- 
totypes immuables* ou les réalités, et les théologiens, les quiddités. 
Le Réel qui est l’ordre manifesté en ces formes, en tant qu’absolu 
non conditionné par ces supports de la manifestation, ainsi que la 
véritable Existence appelée ordre divin, ne Se manifeste qu’en fonc- 
tion de ce qu’exige la prédisposition de chaque prototype immua- 
ble, de ce qu'il requiert comme états et de ce qui lui convient, depuis 
la pré-éternité jusqu’à la post-éternité, comme foi et incroyance, obéis- 
sance et désobéissance, science et ignorance, bonté et corruption, 
bien et mal, ainsi que les paroles, les actes, les croyances et les qua- 


! Ce verset est également commenté aux Halles 15, 108 et 193. 
2? Cet exemple sera repris tel quel à la Halte 51. 
* Voir /ntroduction n° 17. 
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ités. Celui qui a une telle vision des choses, lorsque lui apparaît une 
parole ou un acte d'une forme quelconque qui lui fait du mal, ne 
dit pas: “Ceci est vrai et je mérite ce qui émane de telle forme”. 
Mais il retourne en lui-même, pour s’examiner. 

“L'homme est clairvoyant en lui-même” (Coran 75, 14). Car celui qui 
agit et qui parle, même si c’est effectivement le Réel qui, derniere 
le voile des formes, ne fait et ne dit que ce qu’exige le prototype 
immuable dont telle forme est l’expression, tout comme les formes 
qui se manifestent dans les miroirs ne sont que l'expression des per- 
sonnes qui sont devant eux. L'ordre divin, en tant qu'existence répan- 
due sur les créatures, constitue la part manifeste et visible, car il 
comprend toute chose. Les créatures constituent la part non-mani- 
feste et invisible; mais c’est toujours le non-manifeste qui commande 
le manifeste et l’invisible qui commande le visible. Aussi les normes 
des essences individuelles gouvernent-elles l'Existence réelle qui se 
manifeste en fonction de ce qu’exige leur réalité. Cette Existence ne 
se manifeste que selon ces normes, qu’elles soient négatives où posi- 
üves. Pourtant, elles ne sont rien en elles-mêmes, car ce sont des 
relations et des accidents. Quand Dieu (* se manifeste, Il apparaît 
dans Sa perfection, sans que cela ne donne lieu ni à la fusion ni à 
l'union ni au mélange. De ce fait, “l'argument décisif” (Coran 6, 149) 
est en faveur du Réel (*) et contre la créature. “Zon Seigneur ne lèse 
personne” (Coran 18, 49), parce que, selon la requête de leurs pré- 
dispositions, les serviteurs demandent à Dieu (*) de se manifester en 
suivant les normes de chaque essence individuelle et selon ce qu'elle 
requiert. Or, cette prédisposition globale n’est pas établie, n’est pas 
créée ct n’est pas Son acte, au point que l'argument tournerait en 
faveur de la créature. Ce sont là des ténèbres épaisses dans lesquel- 
les on raccourcit le pas et où l’oiseau Qatà s’égare. 


* Voir Coran 41, 54. 
3 Oiseau du désert qui a la f d° 1 ; il est réputé 
s qui a la forme d'un pigeon: il est réputé pour son instinct 


infaillible d'orientation, d’où le comble que mentionne ici le texte: même Qatà s'é- 
gare dans ces ténèbres, tellements elles sont épaisses. | 
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L'ADORATION DE L'ESSENCE 


Dicu (*) a dit: 
“Sache qu'il ny a pas de divinité en dehors de Dieu” (Coran 47, 19), 


Ccla signifie que, parmi les aspects du Réel (*) qui se manifestent 
dans les supports de la manifestation qui sont, en fait, inexistants, 
n’y a que l’Essence appelée “Dicu” qui mérite d’être adorée, de rece. 
voir la soumission ct d’être qualifiée avec les attributs divins. Et cela, 
parce que la réalité appelée “Dieu” est unique à tout point de vu, 
Et malgré son unicité, elle se manifeste et cette manifestation à lieu 
dans une infinité de formes. Et, selon chaque forme, elle prend un 
aspect propre à cette forme. Elle est donc unique et multiple: elle 
cest unique dans sa réalité et multiple en fonction de ses détermina. 
tions et du support de ses manifestations. La réalité divine, même si 
elle se manifeste parfaitement dans les supports de ses manifestations 
qui sont infinis, ne se divise pas et ne se fragmente pas. Dans cha. 
que support de manifestation, elle prend un aspect particulier, c’est. 
à-dire, une essence. Aucun de ces aspects qui se manifeste dans les 
supports de manifestation ne mérite l’adoration, sauf l’Essence appe- 
lée “Dieu”. Parce que les autres aspects, même si Essence divine 
leur correspond, ne sont pas appelés “Dieu”. En effet, lorsque Dieu 
(*) se manifeste dans ces formes, Il les appelle autrement ou 
différemment, à savoir homme, ange, Trône, sphère céleste, soleil, 
astre, etc... Il (*) a dit, sous forme de réprimande, aux adorateurs 
d’idoles: “Dis: Nommez-les” (Coran 13, 33), c'est-à-dire, les idoles qu'ils 
adoraient. S'ils les avaient nommées, ils les auraient appelées seule- 
ment “pierres” ou “arbres”, etc... et ils n'auraient jamais nommé 
“Dieu” ce qu'ils adoraient. Donc quiconque adore une chose qui ne 
s'appelle pas “Dieu” est un incroyant, même si la réalité de ce qu'il 
adore est la réalité appelée “Dieu”. N’atteint le Réel que celui qui 
adore l’Essence appelée “Dieu”, linvisible absolu qui n’a pas de 
forme et dont on ne connaît que l'existence et rien d’autre comme 


! Ce verset est également commenté aux alles 35, 173 et 210. 
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descripüon de la divinité. Et tout le reste que les théologiens de 
J'Essence, parmi les savants exotéristes, considérent comme une 
connaissance est plus près de l'ignorance que de la connaissance 

Selon ce commentaire, l'exception dans le verset est apparente 
C'est comme lorsque nous disons: “I n'y a pas d'homme à l'excecp- 
tion de Zayd”. Nous nions l’attribut d'homme à propos de tout 
homme, même s'il est inhérent à chacun, pour l'appliquer seule- 
ment à l'essence appelée Zayd. Selon le commentaire bien connu. 
cette exception présente une difficulté. Voilà pourquoi, les plaintes 
et les divergences abondent à ce sujet, au point que certains savants 
disent qu'il faut que l'exception qui sc trouve dans la noble profes 
sion de foi soit une catégorie à part qui ne ferait pas partie des caté- 
gories bien connues de l'exception. 

Ceux qui adorent ce qui n'est pas Dicu n'attcignent dans leur 
adoration que les supports de manifestauon dans lesquels ils limitent 
le Réel. Ce sont les formes qu'ils voient. Ils ne connaissent pas lc 
Réel qui sc manifeste dans ces formes ou d'autres formes. Aussi 


s'égarent-ils et égarcnt-ils les autres. 


* Au licu de athbatâ-hâ, lire athbamä-hâ, comme dans MBA. 
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LA MARCHE VERS DIEU 


I est dit dans le livre des Sentences:' “S'il n'y avait pas les places qe, 
âmes, ne se réaliserait pas la marche de ceux qui cheminent”. Ce 
signific la marche spirituelle avec ses allers et retours, ses monté, 
et ses descentes; à savoir les attributs de l’âme exprimés par les p},. 
ces qui sont de larges espaces dans lesquels s'effectue la marche ave 
la rupture des liens, le changement des attributs,” l'effacement qe, 
traces et des habitudes. L'âme est une réalité unique. Cependant, 
elle est multiple en fonction de la multiplicité de ses attributs et & 
la diversification de ses besoins. On parle d'âme incitatrice, d'âm 
prohibitrice, d’âme inspiratrice, d'âme pacifiée, etc... La marche 
de ceux qui cheminent n’est pas réelle, c’est-à-dire, l'attribution q 
la marche à celui qui marche n’est pas une attribution subsistante. 
Car il n’y a pas de réalité sensible sur laquelle marcherait celui qui 
suit la voic, au point qu’il la parcourrait réellement. C’est une mar. 
che uniquement spirituelle dans des espaces spirituels, à savoir l'âme 
dans laquelle marche celui qui suit la voie et la parcourt. Cela sym. 
bolise la permutation des attributs de l'animal avec ceux de la div. 
nité, en ce sens qu'il les possède au point de pouvoir déposer chacun 
d’eux au lieu qui lui convient et de pouvoir distribuer chacun selon 
sa place. Quant à l’effacement des attributs, dans le sens de leur 
cessation totale, il n’est pas eflectif. Parce que, s'ils étaient réelle. 
ment effacés, l’âme en elle-même serait, elle aussi, immédiatement 
effacée et anéantie. Qu'on ne s’imagine pas que celui qui suit la voie 
marche vers Dieu, en parcourant une distance sensible et que l'ami. 
véce à Dieu est aussi une réalité sensible. Cela relèverait d’une fausse 
conception et constituerait un trait d’ignorance pure et simple. Car, 
comment pourrait-on concevoir de marcher vers et d'arriver à Celui 
qui est plus près de l'homme que sa veine jugulaire et que son com- 
pagnon intime. Entre toi et Lui, il n’y a pas de distance que tu puis- 


! Ouvrage de Ibn ‘At& Allâh al-Shädhili. Voir Halte 15, note 5. 
? Au lieu de wasafät- -hâ, lire sy/äti-hâ, selon MBA. 
* Voir Coran 50, 16. 
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ses parcourir, En voyageant, ct que tu couvrirais, en arrivant au but 
Il n'est pas exact d'employer l'expression de “marche vers Dieu 7, 
si ce n'est sous forme de métaphore. C'est-à-dire: étant donné que 
celui qui suit la voic, marche dans les espaces de l'âme, en parcou- 
rant ces étapes spirituelles, et parvient ainsi à la science de Dieu :*, 
alors il convient de dire qu'il marche vers Dieu. Sinon, qu'on évite 
de dire que quelqu'un marche vers notre Seigneur et parvient à Lan 
Car Il est plus près de toi que toi-même qui t'imagines étre différent 
de Lui (*) et en train de marcher pour parvenir à Lui. 


HALTE 26 


NÉCESSITÉ DES SUPPORTS DE LA 
MANIFESTATION DIVINE 


Dieu (*) a dit: 


“Tourne la face vers la mosquée sacrée. Où que vous soyez, lournez votre le 
dans sa direction” (Coran 2, 144).! 


La raison de la fixation de l’ordre relatif à la direction de la prière 
malgré la Parole de Dieu: “Où que vous vous tourmiez, la face de Dieu y 
là” (Coran 2, 115), c’est-à-dire Son Essence; malgré également qu 
cette fixation soit une sorte d’empêchement contraignant pour Celhi 
qui est adoré de ne pas Se manifester autre part; malgré, enfin 
qu'en cela il y ait apparemment une certaine ressemblance avec |, 
pratique des adorateurs d’images et d’idoles, étant donné que l'orien. 
tation dans la prière et la circonvolution ne se réalisent apparem. 
ment et à première vue que vers et autour de la Ka‘ba et ses pierres, 
cette raison donc réside dans le fait que s’Il (*) avait donné l'ordre 
sans le fixer, en laissant le choix à ceux qui prient, cela aurait about 
à la division et à la confusion, un premier orant voulant une direc. 
tion, un second une autre, etc...et alors l’ordre serait défait et le 
sens communautaire serait perdu; or le principe de la religion réside 
dans le rassemblement et la concorde. De même, la confusion des 
connaisseurs de Dieu serait à son comble; en effet, ce manque de 
fixation serait très grave, parce qu'ils reconnaissent la manifestation 
du Réel (*) dans tout support de manifestation et dans toute forme 
spéciale. Or les supports de manifestation sont préférables à ce qui 
n’est pas limité, pour accueillir la manifestation divine. Le connais. 
seur de Dieu porte son attention et se dirige de préférence vers le 
support de la manifestation divine dont les particularités existentiel. 
les sont en lui plus propices à cette manifestation. Or les particula- 
rités de l’Existence réelle sont celles qui se manifestent? dans un 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 34, 149 et 211. 
? Nous préférons lire mâ zahara, contrairement au texte qui contient m zaharal 
dans l'édition de 1966 et dans MBA. 


HALTE 26 A5 
support de manifestation tel que l'homme parfait, à chacune des 
époques. Et si l'on appliquait l'ordre au cas du connaisseur de Dieu, 
il ne se tournerait que vers cet homme parfait; or on ne sait pas où 
il est, voilà pourquoi la confusion du connaisseur de Dieu serait à 


son comble. 


HALTE 27 


CONSOLATION ET DÉSOLATION DANS 
LA VIE SPIRITUELLE 


Dieu (*) a dit: 
“C'est Lui qui fait rire et pleurer” (Coran 53, 43). 


Tandis que je m'orientais pour évoquer Dieu dans ma retraite, le 
Réel (*) me ravit hors du monde et de moi-même et j'entends 
quelqu'un dire: “Dieu (* ne nous fait rire et pleurer en ce monde 
que pour nous sourire dans le monde ultime”. Lorsque je revins à 
moi, je sus que c'était une consolation et une bonne nouvelle. 

Les états spirituels de celui qui suit la voie, en marche vers Dieu, 
changent continuellement de teinte: parfois la désolation, parfois la 
consolation, parfois le rire, parfois les pleurs. On constate qu'il y a 
deux choses à l’origine de cela. 

La première concerne le pardon! et les bienfaits qui parviennent 
au serviteur de la part de Dieu (* Il adore Dieu (*) et marche vers 
Lui, à cause de Sa présence toute proche et de l'excellente opinion 
qu’il a de son Seigneur, pensant qu’Il aura pitié de lui, qu’Il ôtera 
ses voiles, qu’Il Se fera connaître et qu'’Il le fera s’asseoir sur le siège 
de l’agrément avec les bien-aimés choisis dans l’intimité et l’honneur. 
Cette considération entraîne nécessairement la joie, le rire et la gaieté. 

La deuxième concerne ce qui parvient à Dieu (*) de la part du 
serviteur. À savoir, les mauvaises manières, le manquement aux com- 
mandements, l'absence de remerciement pour les bienfaits, étant 
donné la considération de son état présent, son éloignement de la 
présence des bien-aimés, l’accumulation des voiles, la victoire de 
l'instinct et de la passion, la domination sur son cœur de l'amour 
du monde et des désirs... La considération de ces choses entraîne 
nécessairement l’angoisse, la souffrance et les pleurs; bien plus, elle 
entraîne la destruction de l’esprit de celui qui avait une ambition 
trop élevée et une âme trop humaine. Celui qui suit la voie n'échappe 
jamais à ces deux états spirituels. Et tant qu'il continue à faire ces 


! Littéralement: “le fait de voiler (les péchés)”. 
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deux considérations, il ne perçoit pas le signe de l'agrément du Réel 
(*) qui est le rire pur. Lorsque Dieu (*) veut lui faire miséricorde. Il 
lui montre le signe de l'agrément, en enlevant le voile, I le fait 
approcher de la présence des bien-aimés, Se fait connaitre à lui, lui 
confère un manteau d'honneur et lui accorde toutes sortes de bien- 
faits. Car le roi a coutume, lorsqu'il sourit à quelqu'un, de lui pro- 
curer toutes sortes d’honneurs. 

“En ce monde” signifie la condition la plus proche de celui qui 
suit la voie, à savoir le début de la mise en route et de la marche. 
Car la parole “monde” vient de l'expression qui signifie “proximité” 
parce que ce monde est plus proche de nous que le monde ultime. 
“Le monde ultime” signifie la condition de celui qui suit la voie et 
qui est orienté vers Dicu, alors que Dieu (*) a pitié de lui, en éta- 
blissant sur lui Son agrément et en enlevant ses voiles. En eflet, ce 
monde est ultime par rapport à sa condition première. Et le monde 
ultime n’est appelé ainsi qu'à cause de sa postériorité par rapport à 


ce monde-ci. 


? “Monde”, c'est-à-dire, dunyä et “proximité”, c’est-à-dire, dunuw. Les deux termes 
ont la même racine en arabe. 


HALTE 28 
LA PAROLE ET LES PAROLES DE DIEU 
Dieu (*) a dit: 


“Dis: Si la mer était une encre pour écrire les paroles de mon Seigneur, elle 
serait assurément larie avant que ne larissent les paroles de mon Seigneur, même 
st nous apportions une quantilé d'encre égale à la première” (Coran 18, 109): 


Le commun des commentateurs dit que “es paroles” sont des réal. 
tés cn puissance, parce que la puissance est liée à tout ce qui est 
possible et que les êtres possibles sont infinis. Pour moi, le sens de 
“paroles” fait allusion à celui de “paroles réelles”. C’est le pluriel de 
“parole”. Le Réel (*) est Celui qui parle derrière le mur de toute 
forme à laquelle on attribue la parole, Car Il est la langue de tout 
locuteur, son ouïe, sa vue, comme il est mentionné dans le Recuel 
de la tradition authentique? et cela, parce qu’il est l’existence de tout 
locuteur. Or la parole est conforme à l’existence, comme les autres 
attributs. Donc pour Lui (*) la Parole est réelle, alors que pour tout 
autre que Lui elle est métaphorique. Et ceux qui parlent au sens 
métaphorique, parlent à l'infini, car après la demeure de ce monde- 
ci, ils parviendront à la demeure éternelle qui n’a pas de fin, donc 
leur parole n’aura pas de fin. Or leur parole n’est rien d’autre que 
la Parole de Dieu qui n’est qu’infinie, parce qu’elle n’est pas encore 
complètement entrée dans l'existence; alors, elle sera nécessairement 
finie; pour le moment elle est ilimitée, à la différence de la mer qui 
est une réalité limitée, parce qu'elle entre dans l'existence. Tout ce 
qui est entré dans l'existence est fini. Si la mer finie était de l’en- 
cre pour les paroles infinies de mon Seigneur, elle serait tarie ct 
épuisée, avant que les paroles de mon Seigneur ne soient taries, 
puisqu'elles sont encore infinies. 

“_.. même si nous apportions une autre quantité d'encre égale à la première”, 
autrement dit, même si on apportait comme quantité d’encre une 


Ce verset est également commenté à la Halte 209. 


? Allusion à al-Bukhäri, rgâg, 38. Cette tradition est également commentée aux 
Haltes 3, 15, 67, 105, 109 et 164. 
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autre mer semblable, c'est-à-dire, semblable dans ses attributs dont 
celui d'être entrée dans l'existence et la finitude, pour renforcer et 
augmenter la première, elle serait tarie avant que ne le soient les 
paroles infinies de mon Scigneur. 

Sa (*) Parole est également conforme à Sa science, ou plutôt, elle 
se confond avec la science elle-même dont les noms se multiplient 
en fonction de ses différents genres de manifestation extérieure, En 
effet, quand Sa (*) science s'applique à l'écoute de l'appel du seri- 
teur qui est dans le besoin, on dit qu’Il est Celui qui écoute; quand 
elle s'applique à la vision de quelque chose, on dit qu'il est Celui 
qui voit; quand Il répand une science sur le coeur d'un de Ses ser- 


viteurs, on dit qu'il est Celui qui parle et ainsi de suite Ce qu'il 
sait est infini, donc Sa Parole et également infinie. 


HALTE 29 


IMAGINATION ET RÉALITÉ 


Tandis que j'étais entre le sommeil et l'état de veille, quelqu'un me 
dit: “Les gens pensent que, lorsqu'ils dorment, ils sont dans un ét 
purement imaginaire et irréel et que, lorsqu'ils veillent, ils cxisten 
récllement. Qu'est-ce qui leur fera donc savoir que, dans les deux Cas, 
ils sont dans un état purement imaginaire qui n’a aucune réalité 
En cflet, quand ils dorment, ils sont dans un état imaginaire continu 
et quand ils veillent, ils sont dans un état imaginaire discontinu. O; 
la réalité de l’imagination dans les deux cas est identique, puisque 
l'imagination continue est un cumul d'états imaginaires discontinus, 
De plus, ce qui est imaginé n'est ni existant ni inexistant; CC n’est 
ni négatif ni positif et tout ce qui est connu, par quelque moyen de 
connaissance que ce soit, se situe aux deux niveaux. Il n’y à que 
Dieu -qu'Il soit exalté, magnifié et glorifié- qui existe véritablement 
et sûrement. Les êtres spirituels ct corporels sont tous du domaine 
de l'imagination.” 


HALTE 0 


LIDENTITÉ DU SERVITEUR, COMME RÉEL ET NÉANI 


Le Réel (#) m'a dit! “Sais-tu qui tu es" Jai répondu: “Our. Je sus 

Je néant? qui se manifeste dans Ta manilestation 1 Ja ténchre lue 
minée par Ta lumière." I me dit alors: Tu sais donc, alors per 
vére ainsi! Garde-toi de prétendre à ce qui ne l'appartient pas. Le 
dépôt est parvenu! et l'emprunt restitué, L£ nom de possible rest 
appliqué pour toujours, comme il d'a été appliqué depuis toujours. 
Puis, I me dit: “Sais-tu qui tu es" Je répondis: “Oui. Je suis le Réel 
véritablement, la créature métaphoriquement; par rapport à Va voie, 

je suis possible formellement et nécessaire obligatoirement, Le nom 
du Réel est pour moi le fondement et le nom de créature est pour 
moi un nom d'emprunt et une marque distincuüve." [me dit “Obrure 
ce signe et laisse tomber le mur sur le trésor, pour que ne l'extraie 
uniquement celui qui s’est donné de la peine et qui a vu sa tombe” 
Puis le Réel (*) me dit: “Qui es-tu? “fc répondis: “Jai deux réali- 
tés, sclon deux points de vuc. En tant que Toi, je suis le Sempiternel, 
le Nécessaire et le Sublime. Ma nécessité est une exigence de ‘Ton 
Essence ct mon éternité découle de celle de ‘Ta science et de Tes 
attributs. En tant que moi-même, je suis le néant qui n'a jamais 
senti le parfum de l'existence et l’adventice qui dans son adventicité 
est inexistant. Lorsque je suis présent avec Toi ct pour Toi, j'existe; 
et lorsque en moi-même je suis absent de Toi, je suis un rien exis- 
tnt.” Il me dit ensuite: “Qui suis-Je?” Je répondis: “Tu es Cehni 
qui existe nécessairement par Lui-même:; le seul de par la perfection 
de l’Essence et des attributs. Mais, Tu transcendes la perfection des 
attributs par celle de lPEssence. Tu es le Parfait en tout, Celui qui 
transcende tout ce qu'on peut imaginer.” Il dit: “Tu ne me connais 
pas!” Alors, je dis sans craindre d’être irrespectucux: “Tu es sem- 
blable à tout être adventice créé; tu es le maitre et le serviteur, le 
proche et le lointain, l'unique et le multiple, le glorieux et le vil, le 


! Emir Abd el-Kader, op. al, pp. 85-86. 
? Au lieu de al-‘adl, lire al-‘adam, comme dans MBA 
* Voir Coran 33, 72. 
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riche et le pauvre, l'adorant et l’adoré, le contemplant et le contem. 

plé. Car Tu es le conciliateur des contraires et de tous les genres 

d'opposés; Tu es le manifesté ct l'occulté, le voyageur et le séden. 
taire, le semeur et le labourcur, le moqueur rusé et perfide. Tu es 
le Réel et je suis le Réel; Tu es la créature et je suis la créature, 
Tu n'es pas Réel et je ne suis pas Réel; Tu n'es pas créature ct je 
ne suis pas créature.” I dit alors: “Cela suffit. Tu me connais. Cache. 
Moi de celui qui ne Me connaît pas. La divinité possède un secret: 
s’il était manifesté, elle serait réduite à néant. L'état de servitude 
possède un secret: s'il était manifesté, il serait réduit à néant. Loue- 
Nous, parce que Nous Nous sommes fait connaître à toi. Car tu 
ne Nous connais pas grâce à un autre, puisque personne d’autre que 
Nous ne peut montrer qui Nous sommes.” 


HALTE 31 


L'ÉCHANGE ENTRE LE RÉEL ET LE SERVITEUR 


Dieu (*) a dit: 

“Mon serviteur ne cesse pas de s'approcher de Moi grâce aux pra- 
tiques surérogatoires, au point que Je l'aime. Et quand Je l'aime, Je 
suis son ouïe avec lequel il entend et sa vue avec laquelle il voit...” 
et tout le reste de la tradition sainte citée par al-Bukhäri et par 
Muslim.! 


Il s’agit là d’un degré très élevé. Et pourtant celui qui le possède 
n’est pas parfait, car il pense qu’il a une essence et une âme sub- 
sistantes et existantes et que le Réel constitue ses attributs tels que 
l'ouïe, la vue, la main, le pied... Ainsi donc son âme serait établie 
en lui-même, tandis qu'il agirait grâce au Réel (*). Plus élevé et plus 
parfait est le degré contraire. C’est le degré de celui qui se consi- 
dère comme réalisant lui-même les attributs du Réel. Il est donc 
l'ouie du Réel, Sa vue, Sa parole, etc... Même si ce degré est plus 
parfait que le précédent, il reste en lui quelque imperfection. En 
effet, l'essence individuelle du serviteur ne s’anéantit pas d’un seul 
coup. Plus élevé que ces deux degrés est celui où le serviteur par- 
vient à l'extinction de l’être et à son effacement. Il retourne ainsi 
à l'absolu après avoir été conditionné; il ne lui reste ni nom ni 
essence individuelle ni forme. On lui crie: “A qui est le Royaume 
aujourd’hui? Est-ce que tu perçois l’un d’eux ou est-ce que tu entends 
leur bruit?” Dans cette extinction de l'être se réalise la vision véri- 
table. Le serviteur ne disparaît du monde et de lui-même que grâce 
à la vision du Réel (*); et en même temps, le voyant et Celui qui 
fait voir sont un seul être, la multiplicité n’étant qu'un point de vue 
conceptuel. En dehors de cela, tout ce qu'on appelle vision est méta- 
phorique. Parmi ceux qui suivent la voie, il y en a qui parviennent 
à l'extinction et à l'effacement de l'être, avant d’avoir obtenu le rap- 
prochement grâce aux pratiques surérogatoires et obligatoires; ce sont 


k Al-Bukhäri, nqäq, 38 et Ibn Hanbal 6, 256. Ceute tradition est également com- 
mentée aux Halles 3, 15, 28, 67, 105, 109 et 164. 
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ceux qui subissent l'arrachement extatique sous l'effet de la sollic. 
tude divine. 
La Parole de Dieu: “Je suis son ouic, etc..." indique vraimen 
que le Réel 9) est à la fois Celui qui entend et louic, Celui qu 
parle et la parole, étant donné qu'il ne convient pas que le Récl (4) 
soit un attribut subsistant dans l'essence du serviteur adventice, 
puisqu'il est une essence et non un attribut. Or l'essence ne subsiste 
pas dans une autre essence. Il y a un décalage entre l'expression « 
le sens de cette tradition. Car elle parle de l'affirmation ct de l'éta. 
blissement de l'essence individuelle du serviteur, tandis qu’elle signifie 
Sa négation ct son cHacement. En effet, il n’y a plus que le Réel (*) 
qui est à la fois l'essence et l’attribut. Il se manifeste grâce aux lois 
qui gouvernent le prototype immuable du serviteur dans la science 
et le néant, puisque le serviteur est néant pour toujours, comme :i] 
est néant depuis toujours. 11 n’est l’expression que des lois du néant, 
grâce auxquelles l'Existence réelle se manifeste sans qu'il n'y ait ni 
altérité ni confusion ni fusion, dans le sens où le comprennent les 
aveugles, ni interprétation, comme le disent les partisans de la démons- 
tration et de la preuve. Le Réel (* s'appelle Lui-même serviteur, 
dans cette manifestation et à ce degré, alors qu'il est le Puissant et 
le Sage. Mais on ne peut pas L'interroger à propos de ce qu’il fait. 
Sa (*) Parole: “Je suis son ouïc ...” montre qu'il (*) écoute en 
personne, qu’il voit en personne ct ainsi de suite pour ce qui est 
des autres attributs. On ne peut pas comprendre cette parole: ‘Je 
suis son ouiïe ...” dans le sens où Il ne l'aurait pas toujours été et 
que par la suite Il le serait devenu. Cela signifie uniquement que le 
voile est ôté de celui qui s'approche, grâce aux pratiques suréroga- 
toires, jusqu'à ce qu'il voie la réalité telle qu'elle est à ce degré et 
lors de cette manifestation. Mais, comme nous l’avons déjà men- 
tionné, cela ne veut pas dire que cet événement survient quand il 
n'y a plus d’autre degré au-dessus. Dieu parle par toi, car Il est ta 
langue; Il écoute parce qu'il est l’ouie de celui à qui tu parles. Il 
parle et écoute grâce à tous ceux qui parlent et écoutent. Derrière 
le sens allusif de cette tradition divine, se trouvent des mers aux flots 
abondants d’où les esprits reviennent confondus, comme des âmes 
effarouchées qui s'enfuient loin du lion. 


HALTE 32 


LES PRÉDISPOSITIONS DU SERVITEUR 


Dieu (*) a dit:! 


“Quand Mes serviteurs Pinterrogent à Mon sujet, Je sus proche: Je réponds à 
l'appel de celui qui Minvoque quand il M'invoque” \Coran 2, 186. 


Sache que le Réel (*) ne donne à personne ce qu'il demande en 
fonction de cc qu'il dit, à moins que cela ne corresponde à ce que 
requiert sa prédisposition. Et lorsque ce que requiert la prédisposi- 
tion diffère de ce que demande la langue, Il (#) ne donne que ce 
que requiert la prédisposition, quels que soient lc demandeur et la 
demande. Si le goudron demandait que sa couleur soit blanche, le 
Réel ne répondrait pas, car sa prédisposition requiert l'inverse, à 
savoir le noir. Ou bien si une pièce de lin demandait, par exemple, 

à être noire, le Réel ne répondrait pas à sa demande, car sa pré- 
disposition requiert l'inverse, à savoir le blanc. L'homme peut être 
prédisposé à demander oralement, tout en n'étant pas prédisposé à 
recevoir ce qu'il demande. Donc lorsque quelqu'un demande quel- 
que chose au Réel (*), et que ce dernier ne le lui accorde pas, cela 
est dû uniquement au fait que sa prédisposition requiert l'inverse, 
car il n’est pas prédisposé à recevoir ce qu’il demande; sinon, le 
Réel est bien trop grand pour priver quelqu'un par avance. Par 
conséquent, même si ce noble verset est absolu dans son sens litté- 
ral apparent, il est cependant conditionné par ce qui est requis et 
demandé en fonction de la prédisposition. L'essentiel de toute cette 
question concerne la prédisposition à accepter ce qui arrive, qu’on 
le demande ou non. Toutes les prédispositions sont éternelles et elles 
ne sont pas liées au processus créateur, puisqu'elles n'existent qu’en 
vertu de l’eflusion divine essentielle, Or, le Réel (*) est sage, car Il 
ne donne à personne une chose qu’elle ne demande pas en fonc- 
üon de sa prédisposition pour être prête à l’accepter. Si le roi, par 
exemple, allait au dépôt des armes pour les donner aux savants, 


; ‘Abd al-Kader, op. ct, pp. 243- 244. 
? Ge verset est également commenté à la Halle 94. 
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parce qu'ils les lui demandent, puis, s'il allait à la bibliothèque pour 
distribuer les livres aux soldats, parce qu'ils les lui demandent, alor, 
ce ne serait pas un Sage, parce que le savant n’est pas apte à utih. 
ser les armes et à guerroycr, même s'il exprime oralement une telle 
demande: de même, le soldat n’est pas apte à comprendre le contenu 
des livres, même sil exprime oralement cette demande. Dieu ey 
savant ct sagc. 


HALTE 33 


LE RÉEL EST L'ESSENCE DE TOUTE CHOSE 


J'entendis le muezzin qui récitait, sur le minaret de la mosquée 
sacrée, Sa (*) Parole: 


“Certes, rien n’est caché à Dieu sur la terre et dans les cl” (Coran 3. 5. 


et je m'étonnais que cette information communiquée à l'Envoyé de 
Dieu (°) soit corroborée par un “ertes”' Par la suite, le Reel me 
lança: “Les destinataires de ce discours et de cette information sont 
les gens du commun ignorant le Réel. Ceux qui Le connaissent, 
savent qu’il est l'essence particulière de toute chose sur la terre et 
dans le ciel. Comment, alors, une chose sur la terre et dans le ciel 
Lui serait-elle cachée? Est-ce que Sa propre Essence individuelle Lui 
demeure cachée?” Ce discours revient à dire ceci: “Je connais Ma 
propre Essence. Rien de Mon Essence ne Me demeure caché”. Mais 
c’est là un discours inutile pour les connaisseurs de Dieu; comme s 
c'était là une chose qu’ils ne connaissaient pas déjà! Que le Réel {* 
soit donc préservé de tout discours inutile! Voilà pourquoi Il a pré- 
cisé: “Les destinataires de cette information ...”. Car la précision 
d’une information n’a lieu que pour celui qui nie ou qui doute. Or, 
il n'y a jamais eu de doute chez l'Envoyé (°”) et ses héritiers, ni à 
plus forte raison de négation. 


!Inna, en arabe, introduit une proposition nominale, en renforçant le sens du 
sujet , à 
et. 


HALTE 34 


LES CRÉATURES SONT LES 
MANIFESTATIONS DU RÉEL 


Dicu à dit: 
“Zourme donc ta face vers la mosquée sacrée” (Coran 2, 144). 


Sache qu'il n'y a pas d'existence en dehors de l'Existence unique « 
réclle (et de ce que l’on appelle l'univers et les créatures qui sont 
les supports de la manifestation divine, de la première jusqu'à la der. 
niére. Le Récl sans la créature ne peut pas sc manifester et la créa. 
ture sans le Récl ne peut pas exister. L'Existence réelle est unique; 
elle ne se multiplie pas; elle ne change pas; elle n’est ni restreinte 
ni limitée ni conditionnée par les êtres et les supports de la mani. 
festation. Tandis que ces derniers sont multiples, changeants, res- 
treints et conditionnés. Si elle se manifeste dans un support, grâce 

à la science, parce que tel est le statut de la prédisposition de ce 

support, ce dernier est appelé savant; si elle se manifeste dans un 
support par le biais de l'ignorance, il est appelé ignorant; si elle se 
manifeste dans un support au moyen de la tyrannie, il est appelé 
tyran, parce que la tyrannie constitue le statut de la prédisposition 
de ce support. Si elle se manifeste dans un support grâce à la sou- 
mission, il est appclé soumis ct contraint, parce que la soumission 
est le statut de la prédisposition de ce support; si elle se manifeste 
dans un support grâce à l’adoré, il est appclé adoré, parce que l’adoré 
est le statut de la prédisposition de ce support; si elle se manifeste 
dans un support sous la forme de l’adorateur, il est appelé adora- 
teur de l’Existence, parce que tel est le statut de la prédisposition 
de ce support. 

Le Réel n’est connu que comme conciliateur des contraires. Il est 
le conciliateur de tous les contraires qui sont dans l'univers. Bien 
plus, il est l’essence de tous les contraires. Il se manifeste dans toute 
forme, en fonction de sa prédisposition et des états de son proto- 
type immuable dans la science et le non-être. Le Réel (*) se mani- 


! Ce verset est également commenté aux Halles 26, 149 et 211. 
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feste dans la forme appelée la Ka‘ha’' sous l'aspect de l'adoratieon 
c'est done Lui l'adoré, même si, selon les sens, l'adorahon va à Li 
Ka‘ba. De même, le Réel se manifeste dans la forme appelee Muham- 
mad, dans lattribut d'adorant: c'est donc Lin Vadorant. méme 
l'adoration se manifeste sous la forme mubhammadienne, au mveau 
des sens et de la raison. Donc le Réel S'appelle Lui-même l'ado- 
rant, au plan d'un tel support, du fait qu'il ÿ apparait Pai-mémre 
dans l'attribut d'adorant; Il S'appelle aussi Eui-méme l'adoré, au plan 
de tel autre support, du fait qu'il y apparaît Lui-méme dans Lattri- 
but d’adoré. Etant donné que le Réel est ici appelé créature, Il n'est 
rien d’autre que Ses (*) propres noms qui se manifestent dans telle 
figure et telle forme. Or les noms sont des réalités inexistantes, donc 
leur manifestation, en réalité, est celle de Son Essence qui s'écoule 
dans tout être créé sans aucun flux. Mais ici l'Essence est non-mani- 
festée. à cause de la manifestation de la multiplicné dans les noms. 
L'exgence de l’unicité demeure toujours dans la manifestation des 
noms. voilà pourquoi elle est non-manifestée lors de leur manifesta- 
üon. On rapporte que le Shaykh al-Akbar' aurait dit: “La manifes- 
tation divine dans la Ka‘ba l'emporte sur la manifestation divine 
chez Muhammad (°. Si cette tradition est authentique, elle indique 
ce que nous venons de mentionner au sujet de la manifestation de 
Dieu en tant qu’adorant et adoré, rien d'autre. Mais de là il ne faut 
pas conclure à la préférence pour la Ka‘ba, car ce n’est pas là l'opi- 
nion du Shaykh, ni même celle de tout autre connaisseur de Dieu. 


? Temple cubique qui se trouve au centre de l'enceinte sacré de Mekke et dont 


le pèlerin effectue plusieurs fois le tour durant le pèlerinage. Il content la pierre 


noire. 
* I s’agit d'Ibn ‘Arabi. 


HALTE 35 


CONNAISSANCE DE LA DIVINITÉ ET 
INCONNAISSANCE DE L'ESSENCE 


Dieu (*) à dit:! 
“Sache qu'il ny à pas de divinité en dehors de Dieu” (Coran 47, 19)2 


Le Réel (*) n’a commandé à Ses serviteurs que la connaissance qu 
degré de Son Essence, à savoir la divinité. Il ne leur à pas com. 
mandé de connaître Son Essence qui est la non-manifestation absolue 
et la pure Existence. Bien plus, il leur a interdit de rechercher cel 
D (*) a dit, en effet: 

“Dieu vous mel en garde contre Lui-même” (Coran 3, 28). 


Et l’Envoyé (°) a dit: “Réfléchissez sur les bienfaits de Dieu et non 
sur Son Essence”. Dieu (*) n’a ordonné à Son Envoyé (*) que l 
connaissance de la divinité qui est le degré de l’Essence et la mani. 
festation des attributs. Car les effets n'appartiennent qu'aux attr- 
buts qui, même s'ils n’ont pas d'essence individuelle propre, sont 
cependant des degrés de l’Essence. La connaissance de l'effet con- 
duit à la connaissance de la cause. On dit, par exemple: “Le crot. 
tin indique l’espèce du chameau”. L’Essence, en tant que telle, n’est 
connue ni sensiblement ni rationnellement ni par dévoilement, à la 
différence du degré de la divinité qui peut être connu sensiblement, 
rationnellement et par dévoilement. Les théologiens de lunicité au 
plan rationnel ont mélangé les choses; ils ont rendu confuse la pen- 
sée et se sont rués en aveugles dans une nuit obscure. Si leur dis- 
cours porte sur l’Essence pure, ils n’ont rien à dire à son sujet ni 
négativement ni positivement. S'il porte sur le degré de l'Essence 
qu'est la divinité, il n’y a alors aucun empêchement, aucune restric- 
tion ni aucune entrave à cela. On ne peut donner aucune infor- 
mation sur la pure Essence ni la qualifier ni la nommer ni lui attribuer 


un statut ou une forme. Celui qui se propose d’en parler reste muet; 


! “Abd al-Kader, op. al, pp. 128-131. 
? Ce verset est également commenté aux /altes 24, 173 et 210. 
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celui qui fait des considérations sur elle demeure perplexe, car 1 
n'est pas permis de porter quelque jugement que ce soit sur l'abmolu, 
dans le sens réel du terme, sinon sa réalité changerait et il denendrant 
relatif, or le changement des vraics réalités est impossible. Le degré 
de la divinité est à la fois absolu et relatif. Il concile les contraires. 

I est absolu, en tant qu'il n'a ni restriction ni limite en ce qui 
concerne ses manifestations. Îl n’est pas nié par le fait d’être spécifie 
ou d’'apparaître dans quelque forme sensible, intellectuelle où ima- 
ginaire que ce soit. [l n’est nié ni par la transformation dans les 
formes, ni par la descente, l'arrivée, la précipitation, la faim, la soif, 
la maladie, l'union des contraires comme la prionté et la postério- 
rité, la manifestation et la non-manifestation, l'existence dans la sep- 
tième terre et la session sur le trône; il n’est nié ni par l'existence 
en tout lieu ct avec toute créature, m par l’existence en toute âme, 
ni par tout ce qui est mentionné de semblable dans le Livre et la 
tradition. 

Le degré de la divinité est conditionné du fait qu’il sc manifeste 
en tout support de manifestation et qu'il est déterminé dans toute 
détermination. Et pourtant, rien ne se manifeste et rien n’est déter- 
miné que par lui, car il demeure absolu au moment même de sa 
détermination et de son conditionnement par les supports de mani- 
festation. Son conditionnement est l'essence même de son caractère 
absolu. S'il n'était pas absolu, il ne se manifeserait pas dans les sup- 
ports de manifestation qui sont infinis, malgré qu'il soit unique et 
indivisible. Or le degré de l'absolu n’est régi par rien et le degré du 
conditionnement et de la manifestation n'est nié par rien de ce qui 
est mentionné dans les livres ou dans ce qu'ont dit les envoyés ($), ni 
par rien de ce qu’ils ont permis ni par aucune autre chose semblable. 

Quiconque limite le Réel dans une croyance et ne le reconnaît 
en aucune autre, ignore Dicu, quel qu'il soit. Et particulièrement, 
lorsqu'on pense, comme les théologiens, le conditionnement divin de 
façon absolue. En effet, il n'y a pas de contraire à opposer au Réel 
(*) qui puisse Le combattre et Le nier. Il n’a pas de semblable qui 
puisse Lui être comparé et L’approcher en tant qu’'Essence. Qui est- 
il Celui que les théologiens appellent le Réel (*? Il n'est ni comme 
ceci ni comme cela. On ne sait pas s'ils parlent du degré de l’Essence 
pure et de l’invisible absolu dont on ne connaît rien à part quelques 


? Principe philosophique souvent utilisé par l'auteur. Voir les Halles 93, 95, 102, 
107, 120, 145, 176 et 184. 
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relations ou quelques points de vue conceptucls: où bien s'ils Par. 
lent du degré de l'Essence absolue, à savoir de la divinité que les 
livres révélés et les envoyés décrivent avec des attributs contraire, 
entourent de diverses négations, spécifient de toutes sortes de déter. 
minations ct soumettent à des comparaisons de tous genres. Et lorsque 
nous considérons à la fois comment le Réel Se qualifie Lui-même 
conformément à Sa grandeur et ce que nous acceptons, COMprenons 
ct interprétons conformément à ce qui convient à notre esprit, et ce 
que nous explorons dans nos pensées dans ce que les envoyés de 
Dieu, qui sont les créatures qui Le (*) connaissent le micux, ont ut 
lisé pour Le décrire, alors nous avouons notre ignorance. Bien Plus, 
nous manquons de foi à l'égard de la Parole de Dieu et de celle de 
Ses envoyés et nous croyons en ce que notre esprit juge bon et aux 
conclusions auxquelles nous amênent nos réflexions. 


Nous nous réfugions en Dieu pour ne pas être de “ceux qui perdent 


leur voie dans la vie de ce monde, tout en pensant qu'ils agissent ben” (Coran 
18, 104). 


HALTE 36 


L'OBÉISSANCE À LA GUIDANCE ET À L'ÉGAREMENT 


Dieu (*) a dit: 


“Nous n'avons envoyé un messager que pour qu'il soit oba, avec la permussion 
de Dieu‘ (Coran 4, 64) 


Dieu (*) informe qu’il n'a envoyé de messager que pour qu'il soit 
obéi, c'est-à-dire pour que lui obéissent tous ceux à qui il a été 
envoyé, qu'ils soient sincères où menteurs, bien guidés ou égares 
Ccla concerne ou bien l’obéissance au commandement manifeste, ou 
bien l’obéissance à une volonté non-manifeste. Puisque le Réel :* 
envoic Ses messagers pour qu'ils soient obéis, il ne peut jamais y 
avoir de désobéissance; bien plus, on ne peut imaginer qu'il y ait 
désobéissance. Une partie de ceux auxquels a été envoyé chaque 
messager doit nécessairement se laisser guider par lui et l'autre par- 
ue doit sc laisser égarer par lui. Donc il a été envoyé pour mettre 
en évidence ces deux genres d’obéissance à la fois. Dieu %) a dit à 
propos du glorieux Coran: “{l en égare et Il en guide beaucoup avec lui” 
(Coran 2, 26). Un messager n’est jamais manifestement obéi au point 
que tous ceux auxquels il a été envoyé se laissent guider par lui; et 
il n’est jamais désobéi au point que personne ne se laisse guider par 
lui. Tout messager doit nécessairement connaître ces deux réalités: 
et tous ceux auxquels il a été envoyé doivent obéir de ces deux 
façons: ils seront en eux-mêmes la manifestation de l’égarement et 
de la guidance. Aussi le bien guidé obéira-t-il à l’ordre manifeste et 
l'égaré, à l’ordre non-manifeste. Et le messager est envoyé avec ces 
deux ordres à la fois. Car sa mission a pour but de “distinguer entre 
la voie droite et l'erreur” (Coran 2, 256). Puisque l’égarement de l'égaré 
était voilé et qu'il est découvert à cause du messager, c'est comme si 
sa manifestation était, de ce point de vue, un acte d’obéissance à son 
égard. Car il faut que la guidance et l'égarement soient manifestés 
par le messager, puisqu'il est envoyé pour cela. Voilà pourquoi, la 
manifestation de l’égarement est un acte d'obéissance à son égard. 


! “Abd al-Kader, op. cit, pp. 259-261. 
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La Parole: “ .. avec la permission de Dieu”, c'est-à-dire avec Sa Science 
signifie que la réalisation de l’obéissance à chaque messager, sclon 
ces deux ordres, et la manifestation de l'effet de ces deux noms 4, 
Dieu, Gclui qui guide ct Cclui qui égare, s'opèrent par la science 
et la volonté de Dicu (*. Notre Seigneur est bien trop élevé Pour 
que se réalise dans Son règne ce qu’Il ne saurait pas ct ne voudrai, 
pas. Ou encore, “avec la permission de Dieu” signifie: “avec Son aver. 
tisscment”. C'est-à-dire, l'obéissance est due à chaque messager, dans 
la manifestation de la guidance et de l’errance, grâce à l'avertisse. 
ment de Dieu et à Son information. Or le contenu de Son infor. 
mation correspond à celui de Sa science. Et cette correspondance 
assure toute sa véracité. 
Que “pour” dans ‘pour qu'il soit obëi” indique la cause ou bien l'efle 
ct Îc résultat et que l’obéissance ne puisse être seulement que l’obéis. 


sance à l’ordre manifeste, cela est contredit par la constatation de 
la réalité. 


HALTE 37 


LE CORAN EST UN RAPPEL 


Dieu (*) a dit: 
“Ceci est un rappel pour toi et pour ton peuple” (Coran 43, ##). 


1. “Ceci”, c’est-à-dire, le Coran; “est un rappel pour ta‘: tu te rap- 
pelleras ton Seigneur, en le lisant, et tu seras dévot, en le répétant: 
“et pour lon peuple”: ta communauté, dans le sens métaphorique. Î 
n'y a pas de doute que la lecture du Coran est un rappel de Dieu. 
mais il est le plus éminent des rappels chez les connaisseurs de Dieu 
(*) seulement, et cela à tout moment, contrairement aux propos de 
celui qui dit qu'il est le meilleur des rappels, sauf dans les lieux et 
les moments dans lesquels est imposé l’ordre de rappels spécifiques. 
Contrairement aussi aux propos de celui qui affirme que c'est le 
meilleur des rappels, sauf entre la prière du matin et celle du cou- 
cher du soleil et entre la prière de l'après-midi et celle du soir. 

2. “Ceci est un rappel pour toi et pour ton peuple”, dans le sens de ce 
qui rappelle à toi et à ton peuple (ta communauté, métaphorique- 
ment) l’ancien pacte que Dieu a conclu avec les esprits, le jour où 
Il a dit: “Ne susye pas votre Sexgneur?” (Coran 7, 172). Le Coran et 
les autres livres révélés n’ont été révélés que pour rappeler aux ser- 
viteurs cet ancien pacte que Dieu a conclu avec eux, afin d'affirmer 
Sa divinité et Son unicité. 

3. “Ceci est un rappel pour toi et pour ton peuple”, dans le sens de: “Tu 
te rappelles le Coran et ton peuple, c’est-à-dire les arabes, au sens 
littéral et apparent, se le rappellent aussi”. Tant qu'il est lu, l'Envoyé 
se le rappelle, parce que son inimitabilité miraculeuse s'exprime tou- 
jours dans son authenticité; et les arabes se le rappellent, car il a 
été révélé dans leur langue et leur idiome. 

4. “Ceci est un rappel pour loi et pour ton peuple”, dans le sens de “ce 
qui rappelle”; ‘pour ton peuple”, ta communauté, au sens métaphori- 
que. Il s’agit de l’avertissement et de l’avertisseur. Il est évident que 
le noble Coran est un avertisseur éminent et un avertissement excel- 
lent, parce qu’il contient la promesse et la menace, l’intimidation et 
la mise en garde. Qui plus est, un avertisseur ne peut apprendre 
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l'avertissement que du Coran et celui qui rappelle ne peut parler 
que le langage coranique. 

5. “Cect est un rappel pour loi et pour ton peuple”, les arabes tout par. 
uüculièrement, dans le sens d'honneur pour toi et pour ton peuple. 
Honneur pour l'Envoyé (‘), grâce au Coran, à cause de son inimi. 
tabilité; car il rend les hommes incapables de produire la moindre 
sourate qui lui soit semblable; à cause aussi des informations qu'il 
contient au sujet de l’invisible et des renscignements à propos des 
nations du passé ct des siècles révolus. Honneur, grâce au Coran, 
pour les arabes qui sont le peuple de l'Envoyé (°), parce qu'il a été 
révélé dans la languc qu'ils parlent et dans l’idiome avec lequel ils 
échangent. Et c'est une obligation pour tous les hommes ct tous les 
djinns de le lire dans la cette langue toujours et partout. 


HALTE 38 


LE RÉEL EST L'ESSENCE DE TOUTE CROYANCE 


Dieu (*) a dit dans la tradition divine suivante: 

“Je demeure dans la pensée de mon serviteur qui pense à Moi..." 
J'ai reçu cette tradition de façon spirituelle et secrète avec l'ajout de 
l'expression “qui croit” après l'expression “mon serviteur”. La recen- 
sion reconnue dans le Recueil de la tradihion authentique omet Y'expres- 
sion “qui croit”. Et je ne sais pas si elle cst, oui où non, mentionnée 
dans une autre recension.? Ici, le sens de “pensée” est celui de croy- 
ance ferme, comme dans la Parole de Dieu: 


“Ceux qui pensent rencontrer leur Seigneur” (Coran 2, 46), 


parce que la pensée forte est comme la science. Cela signifie donc 
que Dieu (*) est dans la croyance de tout croyant, bien plus, Il est 
l'essence de la croyance. Par conséquent, le Réel est dans toutes les 
différentes croyances des créatures; c’est-à-dire, Il en est l'essence. Il 
est selon ce qu'ils croient, que ces croyances soient vraies où faus- 
ses, d’après le sens littéral apparent des lois révélées. Cependant, 
celui qui croit conformément au sens littéral apparent de la révéla- 
tion a une croyance juste objectivement et subjectivement; et celui 
qui croit différemment du sens littéral apparent de la révélation, est 
dans le vrai subjectivement, mais non objectivement; il est donc dans 
l'erreur et le péché. Le Réel (*) est dans la pensée de tout croyant, 
uniquement parce qu'il n’y en a pas d’autre que Lui. Il est donc à 
la fois le croyant, celui qui est cru et la croyance. 

Voici un autre aspect du sens. Le Réel est dans la pensée de celui 
qui pense ct croit fermement que toute réalité sensible, intellectuelle 
et imaginaire est le Réel qui se manifeste dans ces réalités sensibles, 


! Al-Bukhäri, tawhid, 15, 35; Muslim, tawba, 1. Cette tradition est commentée aux 
Haltes 11, 115 et 128. Elle fait chaque fois l’objet de quelques vanantes textuelles. 

* Dans le recueil al-ahâdiîth al-qudsiyya établi par la Commission du Coran et de 
la Tradition de l'Assemblée Supérieure des Affaires islamiques de la République 
Arabe Unie, Le Caire 1389/1969, t. 1, pp. 62-63, on ne trouve nulle part une 
telle variante. 
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intellectuelles et imaginaires; c’est-à-dire, I (*) est ainsi, car Il est 
l'essence concrète des choses grâce à Sa réalité déterminée; alors Que 
toutes les choses sont néant et vanité et que les représentations ima. 
ginaires sont vides. Le Réel est aussi dans la pensée de celui qui 
pense fermement qu'il (*) est différent de toute réalité sensible, intel. 
lectuelle, illusoire ct imaginaire; c’est-à-dire, Il est ainsi dans Sa réalité 
absolue. S'il pense fermement que le Réel (*) est à la fois une réalité 
sensible et non-sensible, unc réalité intellectuelle et non-intellectuelle 
ct une réalité imaginaire et non-imaginaire, Il devient ainsi Cely 
qui concilic les opposés et les contraires, bien plus, Il est l'essence 
concrète des opposés et des contraires, accueillant à la fois les attri. 
buts du nécessaire ct ceux du possible. Et lorsque le Réel (*) procé. 
dera à Sa théophanie devant les gens rassemblés pour le jour du 
jugement, après l'avoir nié et s'être réfugiés loin de Lui, comme ;] 
est dit dans la tradition? cette théophanie aura lieu en fonction de 
la forme de toutes les croyances selon lesquelles les créatures auront 
cru en Lui, de la première jusqu’à la dernière dans cette commu- 
nauté de Muhammad. Si bien que toutes les créatures affirmeront 
qu’il est leur Seigneur et qu’elles Le reconnaissent; parce que le 
signe qu'elles disent être entre elles-mêmes et leur Seigneur‘ n’est 
rien d'autre que la croyance selon laquelle tout croyant croit que 
Son Seigneur est ainsi et non autrement. À ce moment-là, le Réel 
opérera Sa théophanie selon ce que chaque djinn et chaque homme 
croira. S'il en restait un seul devant qui Il ne se théophaniserait pas 
en fonction de sa croyance, il ne Le reconnaîtrait pas et il n’affirmerait 
pas qu’Il est son Seigneur. Or cela ne sera pas, car “Dieu embrasse 
tout avec Sa science” (Coran 2, 247). 

Dans la Parole de Dieu: “Qu'il pense de Moi ce qu'il veut”;’ l’or- 
dre n’est pas un ordre à prendre selon le sens littéral; ce n’est pas, 
non plus, une information où une permission. Cela signifie simple- 
ment que le Réel (*) accueille tout croyant. S’Il (*) ne procédait pas 
à son épiphanie devant le croyant, selon la forme correspondant à 
sa croyance, cette croyance n’existerait pas. Car le Législateur a 


* Cette tradition est exposée et commentée aux Halles 8, 9 et 200; elle n'est pas 
répertoriée par Wensinck. 

* Au lieu de rutabi-him, lire rabbi-him, conformément à MBA. 

5 Cette expression se trouve également dans Wensinck, mais non dans le recueil 
al-ahädith al-qudsiyya, ni même dans al-Bukhäri et Muslim cités par Wensinck. 
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interdit cette forme de croyance® pami les autres croyances et les 
autres opinions, même si l'ordre est non-manifesté, comme nous 
l'avons déjà dit, pour une raison que Lui seul connaît. Dieu n'ordonne 
pas ce qui est immoral. L'immoralité n'est rien d'autre que ce que 
le Législateur interdit, puisque pour nous il n'y a pas d'autre juge 
en dehors de Lui. Voilà pourquoi, Il à dit à la fin de la tradiuon: 
“Est bien ce qui est bien et mal ce qui est mal." Le bien consiste 
à penser aux qualités morales et à penser la transcendance dans 
limmanence ct l’immanence dans la transcendance, comme l'ont 
révélé les livres et annoncé les envoyés ($). Le mal consiste à pen- 
ser seulement à la transcendance ou seulement à l’immanence. Celui 
qui pense selon ces deux mauvaises façons est borgne et celui qui 
pense bien regarde des deux yeux. Il constate qu'il y a deux réali- 
sations spirituelles, sachant qu’il y a deux stations, la station de 
l'absolu et de la transcendance et celle du conditionnement et de 
l'immanence. Il considère en même temps l'absolu dans le condi- 
tionné et le conditionné dans l’absolu; la transcendance dans l'imma- 
nence et l’immanence dans la transcendance. Celle-ci ne lui cache 


pas celle-là et vice versa. 


* Au lieu de m& nahä al-shâni° ‘an-hä, nous préférons lire, contrairement à MBA 
et à l'édition de 1966, m4 nahä al-shân° ‘an-hu. 

? Cfr Halte 36. 

* Cette expression n’est pas dans le recueil cité plus haut. 
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LE RENOUVELLEMENT DES FORMES DANS LA 
CRÉATION CONTINUE 


Dicu (*) a dit: 
“Cependant, ils doutent au sujet d'une nouvelle création” (Coran 50, 15). 


Il est mentionné dans le Recueil de la tradition authentique que l'Envoyé 
( a vu Djibril deux fois selon sa forme. Il l'a vu alors qu'il bou. 
chait l'horizon, à cause de l’immensité de sa forme. Et il est men. 
tionné dans beaucoup de traditions que Djibril entrait chez lui (‘) 
dans la chambre de ‘Aisha (.), et s’y asscyait avec lui. Et dans cer- 
taines traditions, il est mentionné que Djibr4’il et Isrâfil s’asseyaient 
avec lui (*) dans sa chambre. On sait bien que la chambre était très 
petite. Les savants exotéristes ont parlé de Djibril, tantôt comme 
bouchant l'horizon et tantôt comme contenu dans la chambre avec 
Isräfil qui est aussi immense que lui. Ce qu'ils ont apporté à ce pro- 
pos n'est d’aucune utilité et ne fait qu’accroître la confusion chez 
celui qui s'arrête sur ce sujet; bien plus, c'est un discours qui ne 
repose sur aucune preuve et qui n’a aucun fondement.? Ils se char- 
gent et s’encombrent inutilement, ne sachant pas que l’univers entier, 
équivaut au trône. 

Les formes qu'il contient, qu'il s'agisse de formes sensibles, intel- 
lectuelles ou imaginaires sont des accidents. L'existence relative, appe- 
lée souffle du Miséricordieux? et de bien d’autres noms, est ce qui 
les constitue et ce à quoi elles sont inhérentes.* Cette existence est 
comme la substance de ces formes. L'accident, bien connu des théo- 
logiens, ne demeure pas dans l’être la valeur de deux instants suc- 
cessifs, selon les Ash‘arites,ÿ mais il se renouvelle à chaque instant. 
I disparaît et un autre semblable ou contraire le remplace. Ïl en est 


! Ce verset est également commenté à la Halle 119. 

? Voir, par exemple, le commentaire d'Ibn Kathir à propos de la sourate de 
l'Etoile. 

1 C'est aussi le titre de la réalité muhammadienne. Voir Halle 89/28. 

* Au lieu de a/-mugaerimu la-hä wa al-qé’mnatu bi-hi, lire sans wa, conformément 
à MBA. 

Voir Halte 4, note 9. 
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de même de cette forme sensible. Elle est un accident pour les gens 
de Dicu (*) qui Le connaissent et qui connaissent la réalité des cho- 
ses; elle est une substance pour ceux qui ignorent Dieu 1*, tout 
comme cette réalité des choses. Cette forme donc ne demeure pas 
dans l'être la valeur de deux instants successifs, car à chaque instant. 
le souffle miséricordieux qui constitue les formes l'enleve et la rem- 
place par une autre forme, soit identique à la première, soit différente. 
Et il en est continuellement ainsi. On constate donc que cette forme 
sensible n’est faite que de relations, d’attributions et de points de 
vuc; et pourtant elle constitue le statut des prototypes immuables 
dans la science divine et le non-être, depuis toujours et pour tou- 
jours. Le souffle du Miséricordieux se manifeste en elle; ce souffle 
s'appelle aussi l’ordre de Dicu qui est exécuté “comme en un cn d'il” 
(Coran 54, 50). Elle n'a ni durée ni permanence dans l'être et spé- 
cialement s’il s’agit de celle des nobles anges qui sont des esprits 
purs n'ayant pas nécessairement de forme particulière. 

Et comme la prédisposition de Djibril exige qu'il se manifeste par- 
fois dans des formes grandioses et parfois dans de petites formes, 
cela n'ayant lieu que dans la pensée de celui qui observe en fonc- 
tion de la volonté de Djibril, le souffle du Miséricordieux se mani- 
feste aussi en tenant compte de cette prédisposition, tantôt comme 
ceci, tantôt comme cela. Et pourtant c'est vraiment Djibril qui est 
dans chaque forme et dans chaque manifestation. Les formes que le 
souffle miséricordieux fait disparaître sont inexistantes pour les sens. 
Elles le sont aussi au moment où est endossée la forme différente 
ou contraire. Au moment où est endossée celle qui est semblable, 
on ne s'aperçoit pas de la disparition de la première, si ce n’est dans 
un dévoilement approprié ou grâce à un esprit pénétrant. Les for- 
mes donc ne demeurent pas deux instants dans le même état, parce 
que ce sont des accidents. Les formes de Djibril, par conséquent, 
malgré leur nombre, leur petitesse, leur grandeur et leur variété, sont 
les normes du prototype de Djibril immuable dans la science divine. 
C'est le souffle du Miséricordieux et l’ordre de Dieu manifesté éga- 
lement dans les normes de chaque essence concrète qu’on appelle 
Djibril ou toute autre créature en puissance. De la prédisposition de 
Djibril et des normes de son essence concrète dépendent le nombre 
et la variété de ses formes. Il en est de même pour tous les anges 
et tous les êtres spirituels que sont les djinns et les saints. 

J'ai exposé la vérité à ce sujet et si certains esprits ne l’acceptent 
pas, parce qu'ils sont bien au-dessus, “que croie qui veut et mécrow qui 
veut” (Coran 18, 29). 
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DE LA PRÉFÉRENCE ENTRE L'ANGE ET 
L'ÉLITE SPIRITUELLE 


Dieu (*) à dit: 
“Un témoin témoigna . . .” (Coran 46, 10). 


Quelques compagnons ont posé la question de la préférence entre 
l'ange et l'élite spirituelle humaine. On a déjà mentionné la diver. 
gence entre les exotéristes et les ésotéristes, ainsi que le contenu de 
chaque démonstration, en ce qui concerne les contradictions, les 
objections et les doutes à ce sujet. La divergence des ésotéristes à 
été désapprouvée, parce qu'ils sont les tenants de la vision et du 
dévoilement. Le Shaykh al-Akbar! s’est prononcé pour la préférence 
de l’ange. Le Shaykh al-Djff? préfère, quant à lui, l'élite spirituelle 
humaine, Personnellement, j'ai répondu qu’on n’a pas à désapprou- 
ver la divergence des connaisseurs de Dieu sur un point de connais. 
sance qui ne se rattache ni à la connaissance de Dieu ni à son 
unicité. Considérons le récit de Moïse et d’al-Khidr ($),° étant donné 
ce qu’ils sont. Moïse dit: “74 as commis une chose blämable” (Coran 18, 
74). AI-Khidr répond: “Je n'ai pas fait cela de moi-même” (Coran 18, 
82b), “c'est ton Seigneur qui l’a voulu” (Coran 18, 82a); puis, vient le 
discours adressé par al-Khidr à Moïse, dans ce même récit: “Tu sais 
ce que Dieu t’a enseigné et je n’ai pas à le savoir; je sais ce que 
Dieu m'a enscigné et tu n’as pas à le savoir”. Et encore: “Ce qui 
manque à ce que je sais et à ce que tu sais par rapport à la science 
divine est comme ce qui manque au passereau dans son nid par 
rapport à la mer”. 

Cette nuit, au petit matin, alors que je m'orientais vers le Réel 
(*), pour qu’Il me dévoile ce problème, Il me ravit hors de ce monde 
ct hors de moi-même, tout en me lançant Sa Parole: “Un témoin parmi 
les fils d'Israël lémoigna contre son semblable. Puis, il crul, tandis que vous 


! C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
? Voir Halte 13, note 3. 
* Initiateur de Moïse dans la sourate 18. 
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vous enfhez d'orgual” (Coran 46, 10). Et lorsque je repris mes sens. je 
compris, à partir de l'allusion de ce noble verset, que le temoin qui 
témoigna sur ce problème était le Shaykh al-Akbar. 

“contre son semblable” dans le genre humain et l'espéce humaine, 
c'est-à-dire, la totalité des hommes. Son témoignage est contre eux 
et en faveur des anges, puisqu'il affirme leur préférence, selon un 
certain aspect ct un certain point de vue. 

“Puis, il crut”, c'est-à-dire, le Shaykh al-Akbar, à cause de l'afhr- 
mation de la préférence de l’ange, selon un certain point de vue et 
sous un certain aspect dont le Réel a témoingé. 

Quant à ‘tandis que vous vous enflez d'orgual”, cela signifie que s'enfle 
d'orgueil celui qui affirme la préférence de l'élite spirituelle humaine 
sur l’ange de façon absolue. Je ne pense pas que le Shaykh al-Djili 
ait prôné de façon absolue la préférence de l'élite spirituelle humaine 
par rapport à l'ange. Certes, l'ange est préférable parce qu'il est 
intermédiaire entre le Réel et l'élite spirituelle humaine, pour la révé- 
lation et l'inspiration, même si celui qui est parfait dans cette éhte 
peut les recevoir de façon spéciale, sans l'intermédiaire d'un ange, 
bien que la plupart du temps* cela s'effectue par l'intermédiaire d'un 
ange, et même si l'élite spirituelle humaine parfaite est préférable du 
fait qu'elle regroupe de façon parfaite, pour les manifester, tous les 
différents noms, ce qui n’est pas le fait de l'ange. 

J'ai vu ensuite que le Shaykh al-Akbar a mentionné au chapitre 
358 unc chose semblable.’ Il dit dans son livre: “Ce qui n'est pas 
résolu, c’est ce que détermine le dévoilement qui conduit à la pré- 
férence de l’homme sur l'ange ou à celle de l'ange sur l’homme de 
façon absolue dans les deux cas. Certes, cela n’est pas résolu”. Voilà 
ce qu'il a dit. Et ce qu’il a mentionné dans le chapitre précédent 
stipule que lorsqu'il dit qu’il préfère l’ange à l'élite des hommes, cela 
vaut selon un aspect et un point de vue seulement et non de façon 
absolue. Gloire à Dieu pour cette façon de tomber d’accord. 


* Au lieu de al-akbar, lire al-akthar, conformément à MBA. : 
5 Ibn ‘Arabi, a/-Futuhât al-Makkiyya, Dâr al-Fikr, Beyrouth, 1414/1994, & 5, pp 


502-513. 
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LA NÉCESSITÉ DE LA PROTECTION DIVINE 
POUR LIRE LE CORAN 


Dieu () à dit: 
“Lorsque tu hs le Coran, demande la protection de Dieu contre le Satan lan. 
dable” (Coran 16, 98).! 


La raison pour laquelle il est ordonné de demander la protection 
Dicu contre le Satan lapidable, quand on a l'intention de lire Je 
Coran, alors que cela n’est pas ordonné quand on veut prier, jei. 
ner, évoquer Dieu ou pratiquer les autres actes du culte, cette rai. 
son donc réside dans le fait que le but premier du Coran est d'exposer 
quelles sont les règles relatives à ce qui est permis ou défendu, à ce 
qui est obligatoire ou prohibé, de mentionner les récits sur les pro. 
phètes, les informations au sujet des communautés révolues et des 
siècles passés, d'évoquer aussi le jardin du paradis, le feu de l'enfer, 
les honneurs et les sévices qui ont été préparés pour leurs hôtes res- 
pectifs, ainsi que la promesse et la menace. On suppose que celui 
qui lit le Coran ne vise avant tout que la connaissance de ce qu'il 
mentionne. Dieu lui ordonne donc de se prémunir contre Satan, afin 
qu'il ne l’égare pas hors du chemin de la bonne conduite et ne 
l’écarte pas, contre la volonté de Dieu (*), du but que vise sa connais- 
sance. Dieu (*) dit, à propos du vénérable Coran: “Avec lu, Îl en égare 
beaucoup et Il en guide beaucoup” (Coran 2, 26). Voilà pourquoi on voit 
que les soixante-treize sectes musulmanes prennent toutes dans le 
sublime Coran des preuves et des arguments en faveur de leurs théo- 
ries, malgré leurs divergences. Or cela n’est dû qu’à l’inimitabilité 
du Coran et au fait qu’il est hors de portée de l’homme, contraire- 
ment aux autres actes du culte. Le but de ces derniers, quand on 
s’en revêt ct quand ils se déroulent conformément à la volonté de 
Dieu (...)? n’est rien d’autre que l'intimité avec le Réel (*) et la 
solitude avec Lui, en détournant le regard de la créature, pour oublier 


! Ce verset est également commenté à la Halte 192. 
? Munâft ad&r-hä, expression difficilement compréhensible dans ce contexte. 
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tout ce qui Lui serait semblable et pour s'employer à comempler 
Celui qui est incomparable, tout en laissant de côté be jardhn du 
paradis et le feu de l'enfer, le royaume terrestre et la royauté céleste 
Celui qui adore de cette façon ne laisse aucune prise à Satan, car 
son culte le protège contre lui. À partir de là, il est donc clair qu'en 
général le but de la lecture du Coran, c'est la connaissance des bons 
de Dieu(*) et de ses créatures. Tandis que le but des autres actes 
du culte, c’est Dieu Lui-même. Voilà pourquoi, on vont les connais- 
seurs de Dieu et de la voie qui mène à Lui, mettre leurs disciples 
sur cette voie, en utilisant les exercices d'évocation et les autres actes 
surérogatoires. Ils ne leur ordonnent de lire le Coran que dans la 
mesure du nécessaire; parce que la lecture du Coran ne profite gené- 
ralement pas au débutant qui ignore Dieu (*), pour enlever ses voi- 
les et pour monter vers les degrés supérieurs. Le parfait connaisseur 
de Dieu le lit d'une façon à laquelle un autre que lui n'est pas 
conduit; voilà pourquoi il en extrait des secrets, des sciences, des 
connaissances ct des avantages qui laissent l'esprit des gens interdit. 
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LE REPENTIR DE SALOMON 


Dieu (*) a dit: 


“Nous avons éprouvé Salomon en plaçant un corps sur son trône; mais il # 
repenht ensuite. Il dit: ‘Mon Seigneur, pardonne-mor! Accorde-moi un royaume 


qui ne conviendra à personne après moi. Tu es, vraiment, le Donateur” (Coran 
38, 34-35). 


Salomon ($) avait dit auparavant: “Cette nuit, je ferai le tour de cent 
femmes qui toutes seront enceintes d’un cavalier qui combattra sur 
le chemin de Dieu”. Son compagnon lui dit: “Dis: Si Dieu veut”, 
Mais il ne dit pas: “Si Dieu veut!”, aussi aucune d’elles, sauf une, 
ne fut enceinte. Elle engendra une moitié d’homme. Al-Bukhâri à 
rapporté cette tradition dans son Recueil de la tradition authentique. 
“Son compagnon” signifie l’ange. Le fait qu'il ($) ait omis de dire: 
“Si Dieu veut!” est un oubli. Après avoir exprimé cela ainsi, Dieu 
dévoila son prototype immuable; il vit alors qu'il obtiendrait un 
royaume en plus de son royaume et que personne après lui n’en 
aurait de semblable, à condition d’en faire la demande. Il se repen- 
tit et revint sur ce qu'il avait voulu. Il demanda pardon d’avoir désiré 
ce qu’il ignorait pouvoir obtenir, même si c'était un bon désir. Il 
pria son Seigneur de lui accorder un royaume qui ne conviendrait 
à personne après lui, non pas parce qu'il enviait autrui, ou par désir 
de régner ou par endurcissement à l'égard de Dieu (*), mais parce 
que l’étape spirituelle ou le dévoilement exigeait cette demande. En 
effet, le Réel (*) connaît les choses telles qu’elles sont, puisque la 
connaissance dépend de ce qui est connu. Donc, les possibles qui 
existent en fonction d’une ou plusieurs conditions ou d’une ou plu- 
sieurs causes, Dieu (*) les connaît grâce à leur condition et à leur 
cause. Et ce qui existe sans condition et sans cause, Dieu le connaît tel 
quel. Salomon ($) lui demanda pardon pour une chose qui n'était 
pas un péché. Cela n'était que le souhait et le désir d’une chose 
dont il ignorait s’il l’obtiendrait. Il omit simplement de dire: “Si Dieu 


! AI-Bukhâri, @ihäd, 23. 
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veut!”, rien de plus. Or cela ne requiert pas une demande de par- 

don pour qui n'est pas prophète, mais le rang eminent de La pro- 

phétie exige que l’on demande pardon pour une telle chose. Car ce 

qui est bon pour les pieux peut être mal pour ceux que Dieu a rap- 
rochés de Lui. 

Le Récl (*) a désigné comme “épreuve de Salomon” La naissance 
de cette moitié d'homme, puisque cela allait contre son desir et se 
présentait différemment de son souhait. En eflet, il souhaita avoir 
cent cavaliers qui combattent sur le chemin de Dieu. Or ce fut le 
corps que Dieu jeta sur le trône de Salomon, à savoir cette moitié 
d'homme qui lui naquit. Dieu (*) a fait connaître la naissance de 
cette moitié d'homme, en le jetant sur le trône, puisque Salomon ‘$) 
en était la cause. Le Réel (*) lia l’histoire de l'épreuve de Salomon 
avec celle de la demande d’un royaume qui ne conviendrait à per- 
sonne d’autre après lui, étant donné que cette deuxième histoire se 
présente comme une consolation pour Salomon ($). Aussi la conve- 
nance et l’harmonie de ce discours n’échappent-elles pas aux maï- 
tres de l’éloquence et aux connaisseurs de l’ élégance du langage et 
de la finesse du sens. 
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LA NATURE DU VOILE 


Dicu (*) à dit: 
“Non! Ils seront, ce jour-là, des êtres voilés” (Coran 83, 15). 


Quiconque, parmi ceux qui ne connaissent pas Dieu, entend parler 
du voile, s’imaginc qu'il y a là un voile, quelqu'un de voilé et quel. 
que chose que le voile cache à ce dernier, comme le suggère en soi 
l'expression. Or, c’est une fausse représentation. Car il n’y a là que 
le Réel (*) et la créature, je veux dire le degré de la nécessité et 
celui de la possibilité, sans intermédiaire entre les deux. En cffet, 
d'un certain point de vue, la créature est voile pour elle-même et, 
d’un autre point de vue, elle est voilée. Elle est voilée du fait que, 
lorsque il y a connaissance et science de Dieu, c’est la créature qui 
connaît et qui sait et personne d’autre, et du fait qu'il n’y a pas 
d’intermédiaire entre le Réel et elle-même. Tout d’abord il n’y avait 
ni connaissance ni science; puis, toutes les deux apparurent, tel est 
le phénomène du voile. Cela compte parmi les choses les plus éton- 
nantes que l’on puisse entendre et les plus étranges que l’on puisse 
apprendre. Bien plus, quand on veut constater réellement ce que 
signifie le voile, on ne lui trouve aucune essence concrète existante 
ni réellement ni métaphoriquement; puisque le voile n’est qu’ igno- 
rance, or l'ignorance est absence de science et elle s'oppose à la 
science à la façon de l'absence à la présence de talent personnel? 
Lorsque Dieu accorde miséricordieusement sa connaissance à un ser- 
viteur, ce dernier ne trouve pas de voile; et il ne sait pas comment 
il y avait auparavant un tel empêchement de la connaissance de 
Dieu, comment il a cessé et comment est apparue la connaissance. 
Car il constate qu’il n’a pas quitté sa place et que rien de l'exté- 
rieur n’est entré; bien au contraire, il est demeuré tel quel. D’où 
alors sont parvenues cette connaissance et cette science? Serait-ce dû 
à un développement interne? Louange au Puissant et au Sage qui 


} Ce verset est également commenté à la Halle 153. 
? Au licu de al-makala, lire al-malaka, conformément à MBA. 
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voile sans voile, qui enscigne sans enscignant, qui se vole sans voile 
et qui se manifeste sans manifestation. 

Quant à ce qui est mentionné dans la tradition rapporter par Abü 
al-Shaykh:' “Dieu a soixante dix voiles de lumuere”, al- Fabarani‘ l'a 
ainsi complétée”... et de ténèbres. S'T les enlevait, la majesté de 
Son visage brülerait ce que Son regard percevrait parmi les créa- 
tures”. Ici, les voiles signifient les sublimes supports de la marifes 
tation et les déterminations importantes qui sont autant de voiles de 
ces manifestations et de tout le reste. Ce n'est pas la précision du 
nombre qui compte ici, mais uniquement le fait de leur multiplicité 
Les voiles de lumière sont les réalités invisibles et les voiles de téne- 
bres sont les réalités engendrées. Toutes ces réalités ont en commun 
d'être des voiles, en ce sens qu’elles aveuglent celui qui est voilé, 
mais non point le Réel, qu’Il soit préservé de cela! 

A propos de l'expression: “S’Il les enlevait, la majesté de Son 
visage brûlerait ce que Son regard percevrait”, tous les connaisseurs 
de Dieu que j'ai entendu parler de cette tradition font du Réel :* 
l’antécédent du pronom “Son” dans “Son regard”. Selon ce que le 
Réel m'a lancé, ce pronom se réfère plutôt à “ce que”, c’est-à-dire 
aux créatures, puisque le Réel (*) n’est pas rendu aveugle par le 
voile, Son regard nous percevant, sans aucun doute. Nous, seule- 
ment, sommes rendus aveugles par le voile, étant donné que nos 

regards ne Le perçoivent pas. Quand Il (*) veut (enlever le voile et 
se révéler à une de ses créatures, cette dernière n'étant qu'ignorance, 
tandis que la majesté de Son visage lui fait face, elle brûle ce qui 
est en elle créé, sa nature voilée disparaît, mais Son secret demeure. 
Dans le voile, il y a une miséricorde pour certaines créatures et dans 
le dévoilement une miséricorde pour d’autres, comme l’expriment 


certains interprètes: 
Si J'apparaissais sans voile, 
J'aveuglerais toutes les créatures. 
Dans le voile, il y a une grâce 
dont vit le cœur des amants passionnés. 


Il ne peut se dévoiler à tous de peur que la gloire de Son visage 
ne les brûle, mais à certains seulement. Tandis que Sa gloire brüle 


Auteur du ktâb al-amthâl qui est un recueil de proverbes, de tradiuons et de 


dictons. Il est mort en 369/979. 
‘Un des plus importants traditionmstes d'origine syrienne (260/873 360/971. 
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ce qui en eux est créé et que demeure ce qui est secret, ils voient 
le Récl Lui-même en Lui-même, puisque le créé est brûlé ct anéantij 
et que l'Envoyé (°) nous a attribué la vision. Il est à la fois réclle. 
ment Celui qui fait voir et Celui qui est vu. La gloire de Son visage 
brûle la créature à laquelle 11 accorde de Le (*) voir, après lui avoir 
attribué la vision. Elle s'anéantit et son état de créature est brûlé et 


détruit. Alors elle Le voit, bien que ne voie le Réel que le Récl Lui- 
même (*) 


? Ce passage entre parenthèses est omis dans MBA. 


HALTE #4 


L'AGENT UNIQUE ET LES CAUSES SECONDES 


Muslim a rapporté dans son Recueil de la tradition authenhique que 
l'Envoyé (°), passant près de gens qui étaient en train de feconder 
un palmier femelle, leur dit: “Si vous ne le faisiez pas, ce scrait bien 


1 


pour lui...etc...”. 


Cela ne signifie pas que l'Envoyé ($) voulait qu'ils laissent de côte 
les causes secondes effectives que le Récl *) met habituellement en 
œuvre dans Ses créatures, étant donné que les envoyés :$' et les 
connaisseurs de Dieu ordonnent seulement de ne pas tenir compte 
du statut causal et non point des causes en elles-mêmes; bien au 
contraire, ils ordonnent de les maintenir en tant que telles, puisque 
c'est le Sage et le Savant qui les pose et les confirme dans ce qu'il 
(*) réalise et assure dans l'existence. Celui donc qui demanderait que 
soient écartées les habitudes courantes et les causes secondes effectives, 
se comporterait mal et ferait preuve d'ignorance. Comment pour- 
rait-il prétendre connaître Dieu, être uni à Lui et être Son intime, 
celui qui demanderait que soient écartées de telles habitudes, alors 
que le Réel (*) qu’il connaît bien et dont il est l'intime est Celui qui 
les a établies? L’entente est la condition de l'intimité. Or celui qui 
ferait une telle demande serait un contestataire et non un proche et 
un intime, il serait même très près de la rébellion. Celui donc qui 
confirme les habitudes et les causes, tout en ne s'opposant pas à 
lunicité de Dieu, est un connaisseur de Dieu, parce qu’en elles il 
reconnaît le Réel (*), étant donné que toute chose est une de Ses 
(*) théophanies. 

Le sens de cette tradition est donc que l’Envoyé (*) a voulu les 
informer sur l’aspect non-manifeste de la réalité et sur la réalité en 
elle-même; à savoir que ces causes secondes effectives et cette forme 
visible de la réalité n’ont aucune influence sur ce qui se déroule 
selon l’habitude qui fait que cela existe en fonction d'elle. C'est le 
Réel (*) uniquement qui est l’agent de tout cela; c’est Lui qui influe 


! Muslim, fad@&’il, 141. 
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de la façon qui Lui est propre sur toute créature. En effet, sur toute 
créature jusqu'à l'atome, Il à une façon spéciale d'influer qui n'est 
partagée par aucun autre. Cependant, Il (*) a caché Son action dans 
les formes de Ses créatures par pitié pour elles et pour préserver Sa 
grandeur. L'Envoyé ($), en disant: “Si vous ne le faisiez pas, ce serait 
bien pour lui”, voulait qu'ils témoignent que c’est le Réel qui est le 
véritable agent lors du déroulement des causes secondes et qu'ils 
s'appuient sur Lui et non sur ces causes. Mais, il ($) ne voulait pas 
qu'ils laissent de côté les causes. Car les causes sont nécessaires pour 
que l'effet existe; cependant, ne pas les manifester est aussi néces- 
sairc, pour témoigner de l’action de l’Agent Unique. 

Lorsque le palmier produisit des dattes de la pire espèce, l’Envoyé 
(°) dit: “Vous connaissez donc mieux les affaires de votre monde!” 
C’est là un discours qui marque les distances par rapport à eux, 
étant donné qu'ils n’ont pas compris ce qu’il voulait dire par ces 
mots: “Si vous ne le faisiez pas, ce serait bien pour lui”. Car eux 
lavaient pris dans le sens de s'abstenir d'assurer la fécondation, or 
tel n’est pas le sens. Cela signifie uniquement que Dieu (*) réalise 
les choses avec ou sans causes, voilà le sens de la véritable unicité 
divine. “Vous connaissez donc mieux les affaires de votre monde!” 
ne doit pas être compris non plus dans le sens selon lequel l’'Envoyé 
(°) serait ignorant des affaires de ce monde et de la religion, étant 
donné que Dieu (*) n’a envoyé les messagers que pour enseigner aux 
gens ce qui est profitable à leur vie et à leur retour à Dieu et pour 
les guider vers la connaisance de ce qu'ils ignorent à ce sujet. L'Envoyé 
($) leur a montré qu’il confirmait leur habitude, étant donné qu'ils 
n'avaient rien compris à ce qu'il avait voulu dire, si ce n’est qu'ils 
devaient laisser de côté une fois pour toutes les causes secondes. Or 
tel n’est pas le sens. L’Imâm des connaisseurs de Dieu, Muhyi al- 
Dîn et l’auteur de L'or pur ont parlé au sujet de cette tradition de 
façon différente de ce que Dieu (*) m'a lancé. Mais tout est juste, 
si Dieu veut, car tout vient de Dicu. 


? Cfr Coran 4, 63, etc... 
% J1 s’agit du Aw@b al-Ibriz d'al-Fâsi cité également au Mawqgf 226 (vol. 2, p. 507 


du texte arabe). 
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LE CRÉATEUR ET LES CAUSES SECONDES 


Dieu (* a dit: 
“Existe-t-il, en dehors de Dieu un créaleur qui vous accorde, du ciel et de la 
terre, ce qui est nécessaire à votre subsistance?” (Coran 35, 4, 


Cela signifie qu’il n'y a pas de créateur en dehors de Dieu. Car 
l'interrogation qui a valeur de négation signific le refus.! Donc il n'y 
a personne, en dehors de Dieu, qui puisse créer quelque subsistance 
corporelle ou spirituelle que ce soit, même si les causes sont présen- 
tes et disponibles, le ciel et la terre étant considérés comme deux 
causes et deux réceptacles pour l'existence de la subsistance. Bien 
que les deux soient existants et présents, il n'y a que Dieu qui puisse 
tirer d’eux la subsistance. Et il en est de même pour les autres cau- 
ses et les autres effets. Et puisque personne en dehors de Dieu %) 
ne peut faire exister les effets, bien que leurs causes et leurs prépa- 
raüifs soient présents, a fortiori qui que ce soit d’autre sera encore 
plus incapable de produire la cause. La subsistance que Dieu tire 
de la terre est ce qui soutient les corps; et la subsistance que Dieu 
fait descendre du ciel est celle des esprits et des intelligences: c’est 
ce qui les soutient dans l’acquisition des sciences et des secrets. 

Dans la Parole de Dicu: “ .. qui vous accorde, du ciel et de la terre, ce 
qui est nécessaire à votre subsistance”, il y a une allusion à la façon de 
considérer les moyens et les causes comme n'ayant aucune influence. 
En cflet, Il a dit: “du” et non “par”. Par conséquent, Il (*) produit 
les effets, quand les causes existent, par sagesse et par choix et non 
par impuissance et par contrainte. Cependant, lorsque l’on considère 
la cause, alors l'influence est en elle et par elle, selon la théorie des 
hommes de Dieu spiritucllement réahsés, en ce sens que cela est 
comparable aux instruments des marchands, par exemple: celui qui 
agit est bien celui qui fait et non l'instrument. 


! Cela signifie qu'à ce genre d'interrogation on ne peut répondre que par la 
négative. Il s’agnt, en fait, d’un procédé oratoire. Ce principe linguistique se retrou- 
ve utilisé plusieurs fois par la suite. 


HALTE 46 


RÉALITÉ SUBSISTANTE CACHÉE ET VANITÉ 
DES CHOSES APPARENTES 


Dicu (*) a dit: 
“Tout sur elle va s'étegnant” (Coran 55, 26). 


La préposition “ur” ct son régime “lle” dépendent d'un verbe sous. 
entendu, à savoir “tout ce qui demeure sur elle”, c’est-à-dire, la terre 
Les êtres supérieurs n’entrent pas en ligne de compte, car ils ss 
demeurent pas sur la terre. Donc, ce qui demeure sur la terre es 
condamné à disparaître. Ce sont les formes terrestres que régissent 
les esprits supérieurs. Ici, l'extinction s’oppose à l'existence, même s; 
ailleurs elle s'oppose à la permanence dans l'être. Cela signifie donc 
que ces formes terrestres sont actuellement en état d’extinction, même 
si on a la perception de leur existence, car c’est là une perception 
contraire à ce qu'est la réalité en elle-même. 

Cette perception est faite d’un mélange d'appréhension sensible et 
d’appréhension intellectuelle qui, toutes les deux, sont aussi le pro. 
duit de plusieurs mélanges que certains attribuent aux sens et d’autres 
à l’intelligence, parce que c’est elle qui juge, or c’est bien cela la 
vérité. Et telle est la perception et le statut de toutes les formes ter- 
restres; car la Parole de Dieu “s’étignant” est un participe présent 
qui signifie communément la réalité dans l’état présent. Or on ne 
peut pas sortir du sens réel, à moins que ce ne soit impossible, c’est- 
à-dire, qu’il soit impossible de le comprendre ainsi? 

La face (Coran 55, 27) du Réel (*) équivaut à Son Essence, si 
lon considère qu’elle (* subsiste au-delà de toute existence. Cela 
veut dire que la science reste attachée à Son visage qui équivaut à 
Son Existence et à Son (*) Essence, tandis que l’enveloppe est enle- 
vée, que se manifeste la réalité et qu’il est clair que toute chose dite 
différente et autre est vanité et néant dans l’état présent ct futur; 


! Ce verset est également commenté à la Halte 82. 

? Il s’agit d'un principe courant d’exégèse selon lequel le recours au sens méta- 
phorique ne peut se faire qu’en cas de nécessité, le sens littéral demeurant toujours 
primordial. Voir Michel Lagarde, op. at., p. 25/XXI. 
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puisqu'il n'y a pas d'existence en dchors de l'Exitence réelle dans 
Fétat présent et futur. On ne conçoit donc pas que le verwt indi- 
que que ce qui est sur la terre existe actuellement pour s'éteindre 
par la suite, cela serait une fausse conception. Voici, par exemple, 
ce que dit celui qui connaît Dicu: “Jusqu'à ce que s'éteigne celui 
qui n'a jamais été et que demeure Celui qui n’a jamais cessé”. Cela 
veut dire que s’étcignent la perception et l'opinion selon lesquelles 
le serviteur pensait qu'il savait qu'il existait. Or cela ne veut pas dire 
qu'il existait de fait et qu'ensuite il s’est anéanti pour s'éteindre. Car 
il dit: “qui n’a jamais été”, c'est-à-dire, qui n’a pas existé, malgre la 
perception et la vaine opinion de son existence. Donc, il est néant 
au moment même de la perception de son existence. Et lorsque est 
enlevé le voile qui n'est rien d’autre que l'ignorance, il ne reste plus 
que la vision du manque des essences concrètes. Autrement dit, lors- 
que l’on observe vraiment et conformément à la réalité en soï, on 
ne constate que le manque des essences concrètes, ou, en d’autres 
termes, le néant de ce que l’on estimait être des essences concrètes, 
subsistantes ct distinctes de l’Existence réelle (*. Donc il n'y a rien 
d'autre que l’Existence réelle qui se manifeste dans les supports de 
manifestation qui ne sont qu'imagination ct illusion: 


L’être n’est qu'imagination, telle est la vraic réalité; 
quiconque dit cela possède les secrets de la voie. 


Les sophistes sont d’accord pour dire que l’être de toute réalité sen- 
sible de ce monde n’est qu'imagination sans aucune réalité. Mais 
s'ils disaient, comme les connaisseurs de Dieu, que le monde est ima- 
gination et que sa partie non-manifestéc est réelle et subsistante, 
autrement dit, qu’elle est réelle sous des formes imaginaires, alors ils 
atteindraient la vérité. Il est possible que le pronom “ee” se réfère 
à un objet connu intellectuellement et théoriquement établi, ce qui 
équivaudrait à la réalité du possible; à savoir tout ce qui va sur la 
voie du possible passe vraiment et assurément comme la réalité du 
possible qui est dès maintenant en état d’extinction et de perdition 
et sans existence. Et alors, tout possible parmi les supports supérieurs 
de manifestation, comme les simples esprits, les formes exemplaires, 
les corps et les entités super-sensibles, tout cela a dès à présent le 
statut de néant. Et tout ce qui est appelé “différent et autre” est 
Dieu sans rien d'autre. Tel est l’état parfait. Ce qui veut dire que 
Dieu est Existence sans rien d'autre qui existerait avec Lui. Ce point 
de vue et cette hypothèse concernent tout possible en général, comme 
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nous l'avons déjà dit, contrairement au premier point de vue qui e4 
propre à ce qui est sur la terre. Donc on a besoin d'une autre preuve 
pour montrer le néant de tout possible dans l'état présent des cho. 
ses. On sait que la possibilité qui est la réalité de tout possible n'a 
pas d'essence concrète subsistante, car ce n'est qu'un être de raison 
C'est, en cflet, un isthme intermédiaire entre l’Existence absolue « 
le néant absolu qui est l'impossible. Or Fisthme ne peut être qu'un 
être de raison. S'il était sensible, il ne scrait pas isthme, puisque la 
réalité de listhme est précisément l'être de raison qui sépare deux 


choscs: ce n'est ni l'essence concrète de l’une des deux ni quelque 
chose qui soit en dchors d'elles. 


HALIE 47 


ÉTAT DE SERVITUDE ET ÉTAT DE SLIGNEURIE 


Dieu (*) a dit: 


«Je n'ai créé les djnnns et les hommes que pour qu'ils M'adorent” Coran 
51, 56). 


La raison pour laquelle les charges pénibles sont confiées aux seri- 
teurs, les ordres et les interdictions leur sont enjoints et les limites 
leur sont imposées, réside dans le fait que le serviteur, même s'il et 
désigné comme un être possible, à cause d'une relation métaphon- 
que qui le fait hériter de ce nom de serviteur, a cependant une rela- 
ton réelle au divin. Le Réel (*), en Se manifestant dans ceux qui 
sont appelés créatures et serviteurs, a voulu montrer en eux tous Ses 
noms, pour qu'ils Le connaissent et L'adorent. S'II les avait laissés 
libres, sans rien leur ordonner, leur interdire et leur imposer comme 
limite, tous Ses noms ne se seraient pas manifestés en eux, et ils 
auraient adhéré au divin qui est en eux, tout en oubliant qu'ils sont 
des êtres possibles. Le Réel (*) n’a disposé en eux deux yeux, l'un 
extérieur, l’autre intérieur, que pour voir, avec l'intérieur, leur rela- 
tion intérieure et avec l'extérieur, leur relation extérieure d'êtres pos- 
sibles. Si bien que chaque fois qu'ils oublient une de ces deux relanons, 
ils périssent. Quand la relation intérieure au divin est prépondérante 
et impérieuse, arrivent les ordres divins; tandis que les interdictions 
et les charges écrasantes leur sont toujours enjointes. À peine s'éta- 
blissent-ils dans cette demeure-ci qui est celle de la négligence, de 
l'oubli et du voile, qu’ils restent là debout en présence de ce pour 
quoi ils ont été créés, liés par les règles de l’état de servitude. Et, 
tant que la volonté du Réel (*) sur eux est qu’ils manifestent leur 
relation de servitude et d’altérité dans cette demeure-ci, ils n’adhè- 
rent pas au divin qui est en eux. Lorsqu'ils passent dans la demeure 
où la volonté du Réel (*) sur eux est qu'ils manifestent leur relation 
au divin, la limitation prend fin, les charges tombent et Il leur fait 
dire à une chose: “Sois/ et elle est” (Coran 2, 73). Il établit en eux Sa 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 2, 8, 59, 73, 105 et 126. 
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Sausfaction: et alors, ils sont garantis contre Son irritation. [l n'y à 
pas de jouissance plus délicieuse ct plus grande que la joussance de 
cette sécurité, 


I y a encore d'autres raisons à tout ccla dont certaines ne peu- 
VEnU pas être consignées par écrit. 


HALIE #4 


CONNAISSANCE DE SOI ET CONNAISSANCE DE DIEU 


Dans une tradition prophétique rapportée par un grand nombre de 
personnes ct citée COUramment par les spirituels, méme si les mémo- 
risateurs parmi les savants exotéristes la considerent comme faible, 
ilest mentionné: 


“Qui connaît son âme, connaît son Seigneur.” 


Cela signifie que quiconque connaît son âme qui est son Seigneur 
conditionné, connaît son Scigneur qui est son âme absolue. En eflet, 
la réalité de l’âme est l'esprit et la réalité de l'esprit est le Réel *: 
Dans cette proposition, la clause et ce qui dépend de la clause ne 
font qu’un; la différence entre les deux se situe entre le conditionné 
et l'absolu. Je veux dire que leur unité est réelle et non formelle. 
Donc si l’âme est inconnue et à jamais ignorée, de même le Scigneur 
sera à jamais inconnu; puisque ce qui dépend de ce qui est inac- 
cessible est soi-même inaccessible.” Et pourtant, il serait plus conve- 
nable et plus digne que la connaissance du Seigneur (*, ne dépende 
de rien. Or la connaissance du Seigneur est conditionnée par la 
connaissance antérieure de l'âme: il s’agit là d’une antériorité de 
degré et non de temps; puisqu'il n’y a pas de temps à ce mveau. 
En effet, il n’ÿ a ni soir ni matin chez ton Seigneur. La proposition 
conditionnelle n’exige pas l'existence de ce qui précède’ ni même sa 
possibilité. “Si 4x associes,\ les œuvres sont vaines” (Coran 39, 65); or, de 
fait, l'Envoyé n’est pas un associateur; bien plus, on ne peut même 
pas imaginer la possibilité de quelque acte d’associationnisme que ce 
soit de sa part. “Quiconque d’entre eux dit: Je suis un dieu en dehors de 
Lui, Nous le rétribuons par la Géhenne” (Coran 21, 29). On ne peut ima- 
giner que les anges aient une telle prétention à la divinité. Si l'âme 


! Tradition non répertoriée par Wensinck. Elle est également commentée aux 
Halles 65, 79, 86, 99, 107, 163, 172 et 185. 

? Pnncipe de la catégorie des nécessités logiques (a/-mustalzamät) du type: “Ce qu 
est inhérent au nécessaire est soi-même nécessaire”. Voir Michel Lagarde, op al. 
p. 45/LL. On retrouve un principe analogue à la Halte 67. 

* C'est-à-dire de la clause. 

* C'est-à-dire, si tu associes à Dieu la créature . 
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est connue sous un aspect et sclon un point de vue particulier à 
l'exclusion des autres, 1l en sera de même du Seigneur qui sera connu 
sous un aspect ct selon un certain point de vuc à l'exclusion de tous 
les autres aspects et de tous les autres points de vue. Voilà pour- 
quoi il est mentionné dans la tradition prophétique: “Celui, parmi 
vous, qui connaît le micux son âme est celui qui connaît le mieux 

son Scigneur”. Il est encore mentionné: “Je connais Dieu mieux que 

vous et je le crains davantage que vous." 

Les gens différent dans la connaissance de leur âme, tout comme 
ils diffèrent dans celle de leur Scigneur; ct cela d’unc façon presque 
illimitée ct qui n'entre sous aucun contrôle. 


* al-Bukhäri, adab, 72: Muslim, fad&’il, 127 et 128. Cette tradition est également 
commentée à la Halte 163. 
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AMOUR DE DIEU ET AMOUR DU PROPHÈTE 


Dieu (*) a dit:' 
“Dhs: Si vous aimez Dieu, suwez-mor et Dieu vous ammrra” Coran 3. 32 


Aimer Dieu (*), en tant qu'Essence indépendante des mondes, qui 
ne cherche pas le monde et que le monde ne cherche pas, est impos- 
sible. Car l'amour n'existe pas sans une certaine correspondance. Or 
il n'y a ni correspondance entre la créature et l'Essence pure ni lien 
avec quelque aspect ou façon d'être que ce soit. On sait donc ainsi 
que le serviteur n'aime pas l'Essence en tant que telle. En effet. on 
n'aime pas ce que l’on ne peut ni nommer ni décrire ni connaitre. 
On contemple l'Essence, mais on ne la connaît pas: on connaît le 

degré des attributs, on ne le contemple pas. Par conséquent. le degré 

des attributs ainsi que le domaine des relations et des attributions 

sont ce que toutes les créatures peuvent aimer. Donc celui qui aime 

n'aime que la présence de la beauté, les qualités relatives à la faveur. 

comme la grâce, la sollicitude, la miséricorde, le pardon, ete. . EL. 

en réalité, celui qui aime n'aime que les effets des attributs de la 

beauté, bien plus, il n'aime que lui-même. C’est pourquoi, les connais- 
seurs de Dieu spirituellement accomplis disent qu'il n'y a jamais 
d'intimité avec l’Essence sublime, à cause du manque de correspon- 
dance et d’affinité. Il n'y a d'intimité qu'avec certains noms relaüfs 
à la beauté. L'Envoyé (°) a montré que l’Essence pure est l'invisi- 
ble absolu ct que l'amour de personne ne peut l’attcindre, en disant: 
“Aimez Dieu à cause des faveurs qu’il vous procure”. Al-Tirmidhit 
et al-Häkim° ont rapporté cette tradition. L'Envoyé ($) a indiqué que 
l'amour pour Dieu (*) n'existait que de cette façon, à savoir en tant 
qu’il est généreux, miséricordieux, pardonneur, etc... Tel est le 


! ‘Abd al-Kader, op. at, pp. 132-135. 

? Ge verset est également commenté à la Halte 105. 

* Al-Tirmidhi, manäqib, 31 

* Traditionniste, auteur d'un Sahik. Né en 210/825 et mort en 279/892. 


. , Traditionniste né en 321/933 et mort en 405/1014. Il est l’auteur de Mañnfat 
ulim al-hadïth et de Mustadrak ‘alä al-Sahihayni. 
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degré des attributs. Dans la Parole de Dicu (*): “Dieu Jera venir des 
hommes qu'il aimera et qui L'aimeront” (Coran 3, 3D), il est indiqué que 
l'amour des serviteurs concerne seulement le degré de la divinité « 
rien d'autre, comme nous l'avons déjà dit. A ce propos, on cite une 
histoire bien connue des spirituels. Abû Sa‘id al-Kharràz () rap- 
porte qu'il rencontra l'Envoyé de Dieu (*) et lui dit: “Ô Envoyé de 
Dieu, l'amour pour Dieu m'a distrait de l'amour que j'avais pour 
toi”. I ( lui répondit: “O grand benêt, mais aimer Dicu c'est aussi 
m'aime!" “Benêt” signifie ici simplet. Car il veut dire, en réalité, 
que l'amour du support spirituel ct céleste de la manifestation divine 
l'a distrait de l'amour de son support corporel et terrestre. L'Envoyé 
() lui répond donc: “Celui qui se manifeste dans les deux supports 
est unique, sans multiplication ni changement. Aussi Celui qui est 
aimé dans les deux supports est-Il unique. Le changement et la mul. 
üplication des supports de la manifestation divine n’ont pas à te 
géncr, puisque Celui qui se manifeste ct qui est aimé en eux est uni- 
que, sans partition ni division. Etant donné que tous les supports 
sont néant, qu'un connaisseur de Dieu ne peut pas aimer le néant 
ct qu'un être raisonnable ne peut pas y prêter attention, quiconque 
donc aime Celui qui se manifeste dans le support spirituel, aime éga- 
lement Celui qui se manifeste dans le support corporel. Celui qui se 
manifeste dans tous les supports supérieurs et inférieurs n’est rien 
d'autre que la forme de la miséricorde appelée réalité muhamma- 
dienne. Et tout ce qui, dit-on, contient esprit, corps, modèle et image, 
n'est rien de subsistant. Ce ne sont là qu’estimations et conceptions 
déterminées par le Réel, pour manifester Sa forme et qui n'ont 
aucune existence ni éternelle ni adventice. L'existence n’appartient 
qu'au seul Réel (*), comme il est dit: 


Les degrés de l’existence deviennent 
les réalités de linvisible et du visible. 
En eux rien ne se manifeste en dehors de l’Existence, 
alors que tout le reste s'éteint. 


5 Mysüque de l'école de Bagdad. Né au début du 3°/9° siècle et mort en 286/899. 
Il fut soucieux d'accorder l’enseignemen ésotérique avec la signification apparente 
et littérale de la Loi révélée. Auteur du ÆAïtäb al-diya’. . 

7 En eflet, la tradition rapportée plus haut par al-Tirmidhi continue ainsi: (si 
aimez-moi dans cet amour de Dieu et aimez les gens de ma maison par amour 


pour moi.” 
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C'est comme s'il (4) avait dit à Abü Sad: "Celui que tu dis être 
l'Envoyé de Dicu et de l'amour duquel tu serais distrait, n'est en 
rien différent de Dieu ‘#) dont tu dis que l'amour te passionne. Au 
contraire, c'est Lui, En effet, l'Envoye ‘8; est le degre de la mani- 
festation du Réel (*) Et ce degré sert de moyen à toutes les mani- 
festations qui découlent d'elle, car elle est leur source et leur matiere 


originelle.” 
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L'ATTRIBUTION DES ACTES À DIEU 
ET AU SERVITEUR 


Dicu (*#) à dit: 
“Ce n'est pas vous qui les avez luës; mas Dieu les a tués” (Coran 8, 17, 


Sache que lattribution de l'acte qui émane à première vue de là 

créature sc fait de plusicurs façons dans le Livre et dans la tradi. 

üon. Parfois, l’acte est attribué à la créature; parfois, à Dieu (*) avec 
le concours du serviteur; parfois, au serviteur avec le concours de 

Dieu (*. Il est attribué à Dieu du fait qu'il est l'Existence réelle et 

donc le véritable agent. Il est attribué à la créature du fait qu’elle 
est apparemment à l’origne de l'acte. Il est attribué à Dieu avec le 
concours de la créature du fait qu’elle est l'instrument de l’action, 
tout comme l'instrument du charpentier ou celui du forgeron. Mais 
lagent est celui qui fait et non l'instrument. Il est attribué à la créa- 
ture avec le concours de Dieu du fait que la créature est à la fois 
le support de la manifestation et sert de détermination au Réel. Or 
le Réel est invisible, tandis que la créature est visible. 

L'action de la créature, en réalité, qu’elle soit animale, humaine, 
angélique ou autre, est à la fois et sous le même rapport action de 
Dieu (*) et action de la créature, sans qu'il y ait ni confusion ni 
union. En eflet, la créature, qu’elle soit appelée homme ou autre- 
ment, comporte un aspect apparent ct un aspect caché. Son aspect 
caché se réfère à l’Existence réelle; son aspect apparent se réfère à 
la forme sensible qui régit les prédispositions immuables et leurs états; 
à savoir les idées pures qui se manifestent dans une forme sensible 
comme elles seront formées au jour de la résurrection et durant la 

vie intermédiaire de l’isthme, en tant que formes sensibles qui peu- 
vent parler et que l’on peut mesurer, selon ce qui est mentionné 
dans les traditions authentiques. Celui qui n’a qu’une perception sen- 
sible dira que l’action revient au serviteur; et il signifie nécessaire- 
ment par là sa forme apparente, limitée et déterminée. Celui dont 


! Ce verset est également commenté aux Aaltes 1, 2, 75, 100, 102, 104, 133, 
137, 170 et 193. 
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la perception se limite à reconnaître que la perfection et la puis- 
sance de l'acte n'appartiennent qu'à Dieu #) dit que l'action revient 

à Dieu (*); ct il signific nécessairement par là la réalité cachée et, 
selon lui, la forme composée et sensible n'entre en ligne de compte 
que sous l'aspect de l'acquisition de l'acte.’ Les deux écoles consi- 
dérent que le Récl (*) est à la fois distinct et séparé du serviteur et 
pourtant lié à lui, Et il est sûr que, selon un certain point de vue 
du serviteur, le Réel ne peut pas éviter cela. Celui qui est un par- 
fait connaisseur des réalités et qui possède les deux regards à la fois, 
dit que l’action revient au Réel (*), tout en demeurant une action 
du serviteur, et qu'elle revient au serviteur, tout en demeurant une 
action du Maître. Puisque, dans la même réalité, il n'y a que l'Existence 
réclle qui se manifeste selon les lois des prototypes immuables, ces 
lois sont des relations conceptuelles à l'Existence qui est vorlée par 
elles.’ Elle prend les noms de serviteur et de créature et, à ce degré, 
elle est dotée de leurs attributs. Telle est la manifestation de l'Existence 
réelle. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que, pour elle, se manifester 
équivaut à se voiler et que se voiler équivaut à se manifester. Les 
esprits sont aveuglés dans cette théophanie: leurs connaissances sont 
contradictoires et erronées dans tout ce qu'ils disent au sujet de la 
liberté humaine, de la prédestination divine, de l'acquisition de l'acte 
par l’homme et de la part du choix humain. Les connaissances sont 
inutiles pour aller de l'avant, pour opérer la vérification, pour éli- 
miner les dissensions et pour faire les distinctions nécessaires. 

Notre imâm et notre maître, Abû Hâmid al-Ghazäli,' a dit que 
la question de la difficulté de l'attribution à Dieu ou au serviteur de 
l'acte qui émane du serviteur n’est résolue ni par la révélation, c’est- 
à-dire, par une preuve de la Loi révélée, ni par une preuve de rai- 
son ni par un dévoilement. Quant à nous, Dieu soit béni, cette 
difficulté nous a été épargnée grâce au dévoilement, bien que nous 
sachions de façon certaine que le dévoilement en faveur du shaykh 
fut bien plus parfait et bien plus élevé, sans comparaison aucune 
entre nous et lui. Dieu seul sait quel fut le désir de voir du shaykh! 


? Fameuse théorie ash‘arite du Kash/1khsâb que l'auteur, de par ailleurs, déclare 


absurde et incompréhensible (voir la Halte 65). 

* Voir à ce sujet la Halte 15 où est développé le jeu de relations entre l’appa- 
rent et l’occulté, l'inexistant et le Réel. 

* Théologien, juriste, penseur, mystique et réformateur religieux né à Tüs en, 
450/1058 et mort en 505/1111. Auteur de l'hyd” ‘ulim al-din et du Mungdh mn 


al-daläl. 
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L'ASCENSION DISSOLVANTE DE L'APPARENCE 
À LA RÉALITÉ 


Dieu (*) à dit: 
“Nous vous créerons dans un état que vous ignorez . . .” (Coran 56, 61), 


On trouve dans le langage des maîtres spirituels (.) l'expression 
“dépouillement” ainsi que celle d“ascension dissolvante”. Or les deux 
expressions ont le même sens. En voici l'explication. On sait que 
tout ce à quoi on applique le nom d’existant, à n'importe quel degré 
de l'existence que ce soit, n’est rien d’autre que le Réel (*), en tant 
qu'il Se manifeste et qu’Il est conditionné en fonction du degré dans 
lequel I Se manifeste. Il est Celui qui Se manifeste dans Ses revê- 
tements qui prêtent à confusion et Celui qui est déterminé par Ses 
saints noms. Or le fait de se manifester, d’être déterminé et d’être 
conditionné, tout cela n’est que réalité conceptuelle subjective qui 
n'existe pas en dehors de l'esprit, tout comme les autres choses fon- 
damentales. Et lorsque la réalité absolue du Réel se manifeste, à pre- 
mière vue, elle apparaît conditionnée, bien qu’elle soit absolue au 
moment même où on juge qu’elle est conditionnée. Le connaissant 
n’est pas parfait tant qu’il ne voit pas l’absolu dans le conditionné 
et le conditionné dans l'absolu, en un seul instant qui lui échappe 
du fait de son conditionnement et de son absoluité. Or l’absolu désire 
s'unir au conditionné, c’est ce que montre le Prince des amants,' en 
disant: 
Le tout cherche le tout et se tourne vers lui 
et la partie attire la partie par les brides. 


Voilà pourquoi Il a dépêché les envoyés, établi les lois révélées et 
ordonné qu’on utilise les remèdes et les causes appropriés pour ôter 
les voiles qui tombent sur le conditionné dans la perception et l’ima- 
gination, afin que l’absolu ne fasse plus qu’un avec le conditionné, 


! Titre donné à Ibn al-Fârid (576/1181-632/1235). Il est l’auteur d’a/-Khamnyya, 
ode qui célèbre l'ivresse mystique et de Nagm al-sulük. 
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selon le mode d'unité relative bien connu chez les gens de Dieu. Ce 
qui ôte les voiles n'est rien d'autre que le reméde préparé par les 
envoyés ($). Et le tout réside dans ce dont ils ont hérité, quand Il 
(*) a prescnit les actes du culte, les ordres, les interdicuions, les exer- 
cices religieux et le combat spirituel. 

Ensuite, deuxièmement, il faut savoir que la forme de toute chose, 
qu'elle soit divine ou créée, équivaut à ce grâce à quoi elle se mani- 
feste et que sa détermination provient de sa non-manifestation rela- 
tive. De ce fait, les corps sont les formes des espnis: les esprits, les 
formes des prototypes immuables; les prototypes immuables, les for- 
mes des noms divins et les noms divins, les formes de l’Essence sub- 
lime, à savoir l’invisible absolu. S'il n’y avait pas les noms divins qui 
sont comme les formes de la pure Essence invisible, cette Essence 
ne se manifesterait pas et ne serait pas connue. S'il n'y avait pas les 
prototypes immuables, qui sont les formes et les supports de la mani- 
festation des noms divins, ces noms divins ne se manifesteraient pas 
et ne seraient pas déterminés. S'il n’y avait pas les esprits, qui sont 
les formes des prototypes immuables, ces prototypes ne seraient pas 
connus. S’il n’y avait pas les corps, qui sont les formes des esprits, 
ces esprits ne seraient pas connus €t n'auraient aucune influence. 
Mais si un être conditionné utilise les remèdes apportés par les 
envoyés ($), d’une façon spécifique et d’une manière bien connue 
chez les gens de cette espèce, alors il sait d’une manière aussi néces- 
saire que pour le reste que le corps n’est pas une chose réelle qui 
aurait à la fois réalité et subsistance. Il n’est que le fruit de l'ima- 
gination et de l’estimative, comme le mirage d'un endroit que l’on 
croit être une chose sensible. Lorsqu'on le vérifie, on trouve que ce 
n’est rien. Îl en est de même, lorsqu'on prend un bâton au bout 
duquel il y a un tison, pour le faire tourner rapidement; on croit 
alors que c’est un cercle de feu dont la perception sensible ne fait 
aucun doute. Mais, quand on examine attentivement la chose, tout 
en réfléchissant, on en conclue qu’il n’y a là rien d’autre qu’un tison 
au bout du bâton et qu’il n’y a absolument pas de cercle. C’est la 
même chose, lorsqu'on le bouge de façon verticale, on aperçoit alors 
un trait de feu, mais en réalité il ne s’agit que d’un tison.? Donc 
toutes les formes et tous les corps que perçoivent les sens sont comme 
ce cercle et ce trait de feu. Ils n’ont aucune réalité, sauf au niveau 


? Cet exemple a déjà été cité tel quel à la Halte 23. 
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des facultés de la connaissance. Alors, le corps du serviteur n'a rien 
sur quoi il puisse s'appuyer ct se fonder; à parur de cette contem. 
plation et de cette connaissance, il voit done qu'il est un esprit. E 
si le serviteur demeure tourné et orienté vers Dicu avec persé 
rance, il arrive à savoir ct à connaître que cette détermination spi. 
rituelle est comme la détermination corporelle, elle n’a pas de réalité, 
I se rend compte que sa propre réalité subtile n'est que son proto. 
type immuable dans la science éternelle. Alors, il sait et il connai 
qu'il est une essence subsistante. Puis, ensuite, il en vient à savoir 
que sa réalité n’est rien d'autre que les noms divins et que sa réalité 
la plus subüle est l'Essence sublime, parce que le signifiant équivaut 
au signifié lui-même ct qu'il n'est rien de plus que lui, si ce n'est 
dans son esprit. Ibn al-Fârid fait allusion à ces revêtements imagi. 
naires et illusoires, quand il dit: 


Lorsqu'Il fait disparaître le vêtement, 
il ne reste rien d'autre que Lui et aucune forme de doute ne 
persiste. 


C’est également ce qu’indique le Shaykh al-Akbar,’ en disant: 


Que Dicu, le Réel, soit glorifié, parce qu’Il se montre à nous 
dans Sa singularité, 
alors mon essence individuelle et ma permanence dans l'être se 
manifestent. 
Lorsque je veux connaître l'Existence, 
je brise en moi ce qui dépend des créanciers. 
Je me vide de ma propre essence, car Son Existence 
et Sa manifestation reposent sur ma disparition. 


L'auteur signifie par là la dissolution de la constitution élémentaire, 
en effet, les créanciers sont les quatre éléments: l’eau, la terre, le feu 
et l'air. Or celui qui suit la voie, tant qu'il demeure conditionné par 
cette structure corporelle, ne connaît pas Dieu (*), car ne peut connaî- 
tre Dieu que Dieu seul. Et lorsque celui qui suit la voie se dépouille 
de toute détermination corporelle et spirituelle, intime et superficielle, 
il parvient à la connaissance de Dieu (*) et dès lors lui deviennent 
accessibles les sciences et les secrets auxquels il n’avait jamais pensé. 
Après cela, ou bien le Réel le prend chez lui, ou bien il le rejette. 


“I s’agit d'Ibn ‘Arabi. 
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Et alors il revêt ses premiers habits dont il s'était dépouillé. Il s'en 
revêt, mais d'une façon toute différente de la premiére. En effet, la 
premiére fois, le divin se manifestait dans une créature dont l'inté- 
rieur était divin et l'extérieur, créé; la seconde fois, le divin se mani- 
feste dans le seul divin: tel est le dépouillement ou l'ascension 
dissolvante. Si les expressions diffèrent, quand chacun exprime ce 
qui lui arrive, c'est parce que deux personnes ne suivent jamais une 
seule et même voie sous tous leurs aspects. N'eusse été la contrainte 
divine, je ne me scrais jamais exprimé à ce sujet. “Que celn qui le 
veut crote donc et que celui qui le veut soit incrédule” (Coran 18, 29). 

Après avoir écrit cette /lalke, le Réel (*) m'a lancé, pour la cir- 
constance, Sa Parole: “Cela vous est accordé comme une récompense et votre 
zèle a élé reconnu” (Coran 76, 22). “Louange à Dieu, Seigneur des uniers” 


(Coran 1. 21 
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PURIFICATION DE L'ÂME 
DANS LA RECONNAISSANCE DE SON NÉANT 


Dieu (*) a dit: 


“Celui qui la’ purife, réussit: celui qui la dissimule, est perdu” (Coran 91, 
9-10). 


La pureté, c’est la propreté et purifier l’âme, c’est la nettoyer de ce 
qui ne lui convient pas dans ses requêtes et c’est aussi la prévenir 
contre l’usurpation des perfections d'autrui dont elle se pare, jusqu’à 
ce qu'elle abandonne toutes ses requêtes mensongères; car l’âme 
réclame l'existence à parité avec le Réel (*), parce qu’elle est pré- 
somptueuse et mensongère dans ses prétentions; elle usurpe les per- 
fections liées à l’Existence, comme la science, la puissance, la liberté 
de choix, l’action et l’omission; elle s’en pare et se les arroge, du 
fait de ses prétentions présomptueuses. En effet, l'Existence et toute 
perfection conforme à l’Existence sont réservées au Réel (*) qui n’a 
aucun associé en cela. Celui qui sait qu'il est la manifestation du 
néant et qui réalise qu'il n’a ni science ni puissance ni action ni 
liberté de choix, mais qu’il est le siège de l’action du Réel (*), car 
Il est Celui qui agit en lui et par lui, celui-là a purifié son âme et 
l’a nettoyée de l'injustice et de la présomption. Et celui qui ne sait 
pas cela et qui prétend le contraire, est celui qui dissimule son âme: 
“Celui qui la dissimule, est perdu.” Dissimuler signifie voiler quelque 
chose, en la couvrant. Celui donc qui prétend avoir une existence 
à parité avec le Réel (*), essaye de voiler son néant avec l’Existence 
du Réel (*. De même celui qui s’arroge pour lui-même quelque per- 
fection dans le domaine de la science, de la puissance et de la liberté 
de choix, celui-là pense voiler son impuissance, son ignorance et sa 
faiblesse avec la science du Réel (*, Sa puissance et Sa force. Or 
celui qui prétend à ce qui n’est pas en lui, se couvre publiquement 
de honte, quand éclate la vérité de façon claire et évidente. 


! Il s’agit de l’âme. 
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LE JARDIN DES JOUISSANCES 
ET LE JARDIN DES CONNAISSANCES (1 


Dieu (*) a dit: 


“Nous dinigeons sur Nos chemins ceux qui ont combattu pour Nous" (Coran 
29, 69). 


Il s’agit de ceux qui, pour Nous, se surpassent eux-mêmes dans le 
combat spirituel et dans les dévotions, afin de parvenir jusqu’à Nous 
et au jardin de Notre connaissance et de Notre vision. Nous les diri- 
geons pour leur faire connaître Nos chemins et les voies qui condui- 
sent à Nous. Ils ne combattent pour personne d'autre, ni dans ce 
monde ni dans l’autre. Il faut savoir, ensuite, que l’entrée dans le 
jardin des connaissances et de la vision est différente de l'entrée dans 
le jardin des jouissances sensibles. En effet, on entre dans le jardin 
des connaissances et de la vision, surtout grâce au mérite acquis et 
au combat spirituel, selon ce que Dieu à dit: “...ceux qui ont com- 
battu pour Nous”, c’est-à-dire, qui ont combattu contre eux-mêmes 
pour Nous. Puis, ce jardin est réparti en fonction du don, de la 
générosité divine et de la prédisposition de chacun. L’entrée dans le 
jardin des jouissances sensibles se fait en vertu de la miséricorde, 
puis il est réparti en fonction des actes, comme cela est mentionné 
dans le tradition suivante: 


“Entrez dans le jardin de par Ma miséricorde et répartissez-le vous 
en fonction de vos actions.” 


La raison de cette différence réside dans le fait que tout croyant 
peut entrer dans le jardin des jouissances sensibles, ne füt-ce qu'après 
un certain temps, en vertu de la promesse véridique. Si un croyant 
est empêché d’y entrer, il entrera donc dans le feu et y demeurera 
éternellement; puisqu'il n’y a que deux demeures qui s'opposent l’une 
à l’autre. Voilà pourquoi la miséricorde générale est la cause de 
l'entrée dans ce jardin. Quant au jardin des connaissances, il est 


! Cette tradition non recensée par Wensinck sera reprise sans la Halte 54. 
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réservé à des gens bien particuliers, parmi l'élite des croyants, 4 
savoir ceux qui pratiquent le combat spirituel et les actes de dévo. 
on. Si certains croyants n'y entrent pas, ils entrent dans le jardin 
des jouissances sensibles. Si tous les croyants entraient dans le jar. 
din des connaissances et de la vision en ce monde, aucun croyant 
n'entrerait dans le feu, le jour de la résurrection, alors qu'avant tout 
existent la science ct la volonté éternelles relatives à l'entrée dans le 
feu d'un groupe de croyants rebelles? Ils en sortiront, par la suite, 
grâce à l’intercession. De cela, on conclut à l'obligation de croire 
qu'il faut que la menace soit exécutée sur un groupe de croyants 
rebelles. 


? L'auteur reprendra ce sujet à la Halle 54. 
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LE JARDIN DES JOUISSANCES 
ET LE JARDIN DES CONNAISSANCES (IT) 


Dicu (*) a dit: 
“Nous avons ôlé ton écran et, aujourd'hui, ta vue est perçante” (Coran 50, 22). 


Il faut savoir que la condition des gens du jardin des connaissances 
et des visions diffère de celle des gens du jardin des jouissances sen- 
sibles, en ce monde et dans l’autre. 

En effet, le Réel montre, d’abord, aux gens du jardin des connais- 
sances divines qu'ils sont comme les autres. Aussi se voient-ils agir, 
s'abstenir d’agir et choisir librement comme eux. Voilà pourquoi, au 
début, on les voit se punir, puisque le manquement vient d’eux- 
mêmes; ils se plaignent d'eux-mêmes, puisqu'ils accomplissent eux- 
mêmes leur action, à ce qu’ils prétendent. S'ils ne voyaient pas qu'ils 
agissent par eux-mêmes, qu'ils s’abstiennent d’agir et qu'ils ont la 
capacité de tout cela, ils ne se comporteraient pas ainsi à l'égard 
d’eux-mêmes. 

Un connaisseur de Dieu questionna le disciple d’un shaykh, en lui 
disant: “Que vous ordonne de faire votre shaykh?” Le disciple répon- 
dit: “Il nous ordonne d’accomplir les actes et de considérer les man- 
quements qu'ils comportent”. Le connaisseur de Dieu dit alors: “Mais, 
il vous ordonne de pratiquer le pur mazdéisme! Ne vous ordonne- 
t-il pas d'accomplir les actes et de vous en détacher, tout en consi- 
dérant leur déroulement? “... etc... jusqu’à la fin de l’histoire. 

Par la suite, quand Dieu a pitié d'eux, qu’il leur ouvre la porte 
et qu’ils entrent dans le jardin de la connaissance et de la vision, ils 
savent alors qu’il n’en est pas du tout ainsi en ce qui les concerne, 
tant au plan de leur manifestation extérieure qu’à celui de leur être 
même. Ils considèrent le don et la grâce dans ce qu'ils voient éma- 
ner d'eux-mêmes. Aussi ne considèrent-ils, en fin de compte, que 
la grâce et le don' purement et simplement. Voilà pourquoi ils se 


! Au lieu de al-rahba, lire al-wahb, conformément à MBA. 
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détachent d'eux-mêmes, de l'acte? et du don, pour s’immerger dans 

la vision de Gelui qui accorde le don. Alors le Réel les juge purs 

pour Lui-même et Il les choisit pour Sa compagnie. 

Quant aux gens du jardin sensible, le Réel leur fait voir aussi ce 

qu'ils acquièrent et ce qu’ils décident librement. Ils accomplissent, 
en cfet, de bonnes actions et se les attribuent, cherchant à attcin. 
dre le jardin sensible, inattentifs au jardin des connaissances et des 
visions. Le Réel (*) les maintient dans leur inattention en ce monde, 
dans le temps intermédiaire de l’isthme, lors de la reddition des 
comptes et au moment de l'entrée dans le jardin, jusqu’à l'instant 
de la vision sur la dune blanche! Voilà pourquoi Il leur dit: “ia 
le jardin dont vous héritez à cause de ce que vous avez fai” (Coran 7, 43), 
A ce moment-là, Il leur attribue les actes, pour aller dans le sens 
de leur inattention et de leur ignorance, en disant: “Répartissez-vous 
le jardin, en fonction de vos actions”, comme il est mentionné dans 
la tradition. Tout cela va dans le sens de leurs prétentions premié- 
res. Jusqu'au moment ou le Réel (*) dit à l’un d’eux: “Entre dans 
le jardin par un effet de Ma miséricorde!” Et il répond: “Non! J'y 
entre à cause de ce que j'ai fait”. Car à ce moment-là, leur écran 
n’est pas encore Ôté et leur voile n’est pas écarté. Ils s’arrêtent donc 
à cux-mêmes et à l’attribution personnelle de leurs actions. 

Quant à la Parole de Dieu: “Nous avons ôlé ton écran et, aujourd'hui, 
la vue est perçante”, si nous l’appliquons au mort, il s’agit uniquement 
du dévoilement de certaines réalités cachées. Le voile n’est pas encore 
entièrement ôté et le réveil complet n’a lieu qu'après la vision du 
Réel (*) sur la dune. En efet, ici-bas, les gens dorment, si l’on consi- 
dère le réveil qui a lieu après la mort, dans le lieu intermédiaire de 
l’isthme.* Ils dorment aussi dans l’isthme, si l’on considère le réveil 
qui a lieu à la résurrection et à la reddition des comptes. Ils dor- 
ment également à la reddition des comptes, si l’on considère le réveil 
qui a lieu au jardin. Ils dorment encore après l'entrée au jardin, si 
l’on considère le réveil qui a lieu au moment de la vision du Réel 
(*), à savoir la vision spéciale sur le dune. Le Réel (*) agit ainsi uni- 

quement avec ces gens-là, parce qu’ils n’ont cherché que le jardin 
sensible avec leurs actions et ils n’ont pas désiré le jardin de la 
connaissance et de la vision et leur zèle ne s’est pas porté vers lui, 


* Au lieu de al-‘agl, lire al-fif, conformément à MBA. 
? Coran 73, 14 parle d’une “dune de sable fin”. 
! Voir Coran 23, 100. 


car ce n'est pas ce qu'ils cherchment. Cependant, ce que désirent 
les âmes n’est pas ce que désirent les esprits. “Et ton Seigneur ne lese 
personne” (Coran 18, 49). 

Le jardin de la connaissance et de la vision est réservé à des gens 
particuliers et hors du commun des croyants, tandis que le jardin 
sensible est pour le commun des croyants. Car les hôtes du jardin 
de la connaissance et de la vision y pénètrent dès ici-bas, avant la 
mort physique ct après la mort en espnt. Il est donc impossible 
qu'entre dans le feu celui qui est déjà entré dans le jardin de la 
vision et de la connaissance, alors que pourtant existent avant toute 
chose la science et la volonté éternelles de l'entrée de certains croyants 
dans le feu d'où, par la suite, ils soruront grâce à l’intercession.' Le 
jardin de la connaissance et de la vision est comme: “Il n'y à pas 
de divinité en dehors de Dieu”. Si la formule de l'unicité était mise 
dans la balance, le croyant n'entrerait pas dans le feu; mais ne sont 

mises dans la balance que les bonnes œuvres des croyants, sans la 

formule de l’unicité qui n'est mise dans la balance que de celui qui 
possède des registres spéciaux. Voilà pourquoi le jardin de la connais- 
sance ct de la vision est réservé à des gens spéciaux; ce sont ceux 
que le Réel (*) a désignés, en disant: “Te/s sont ceux pour qui Dreu chan- 
gera les mauvaises actions en œuvres bonnes” (Coran 25, 70). 


* L'auteur reprend ic le même sujet qu'à la Halte 53 


HALTE 55 


INÉLUCTABILITÉ DU DESTIN 


Dieu (*) a dit: 


“Ce que vous à été promus amwve; vous ne réduvrez pas (Dieu) à l'impuissance” 
(Coran 6, 134). 


L'expression “%e qu” est employée dans un sens général. Donc toute 
promesse et toute menace arrivent pour celui qui en est l’objet; « 
elles s'appliquent à lui, qu'il soit bon ou mauvais en ce monde et 
dans l’autre et qu’il les recherche ou les fuie, Cela signifie que ce 
qui a été déterminé en faveur de chaque homme ou contre lui et 
dont la science et la volonté éternelles de l'application à son cas est 
antécédente, arrive inévitablement. Par conséquent, personne ne peut 
infirmer ce qui a été déterminé et le prévenir, comme si ce qui a 
été déterminé en sa faveur ou contre lui, qu’il le recherche ou non, 
qu'il le fuie ou l’accueille, ne s’appliquait pas à son cas. 


HALTE 56 
LA PAROLE ET LES PAROLES DE DIEU 


Dieu (*) a dit: 


“Nous disons à une chose, lorsque Nous la voulons, umquement: “Sois!” et elle 
est” (Coran 16, 40).' 


L'expression divine “Nous disons” signifie qu’il est Celui qui parle. 
Elle exprime l'adresse divine dans laquelle apparaît le destinataire 
qui reçoit l’ordre d'exister. Cet ordre lui est destiné et concerne sa 
prédisposition. Le Réel (*) ne fait qu'ordonner et, comme l'utilité et 
le but de la parole est de faire parvenir ce qu'il y a dans l'être et 
la volonté de celui qui parle à celui auquel il s'adresse et qui écoute, 
le Réel (*) fait savoir qu’il est Celui qui parle, autrement dit, qu'il 
a l’attribut et la réalité de la Parole qui consiste à faire parvenir ce 
qu'il y a dans Sa (*) volonté et en Lui-même à celui à qui Il veut 
communiquer un ordre, une interdiction, une information, une mise 
en garde ...à propos de ce qui arrive à connaissance grâce à la 
parole. Il n’y a aucune comparaison entre la Parole du Réel (*) et 
celle des créatures, si ce n’est sous ce seul aspect qui est de faire 
parvenir ce qu’il y a dans l'être de celui qui parle à celui qui écoute. 
La Parole du Réel (*) est de deux espèces. Selon la première, elle 
n’a aucun intermédiaire constatable et alors on l’appelle inspiration 
ou trait, etc... Selon la seconde, elle a un intermédiaire constata- 
ble, à savoir les supports spirituels de la manifestation; on l'appelle 
alors révélation. Quand la Parole du Réel n’a aucun intermédiaire 
constatable, celui qui l'entend ne lui reconnaît pas de modalité; cepen- 
dant, il y trouve affirmée la volonté du Réel (*), sans y percevoir 
aucune des modalités qui appartiennent à la parole des créatures. 
Les prophètes perçoivent la Parole du Réel (*) et les saints en per- 
çoivent une partie; mais leur façon de goûter l'audition de cette 
Parole est différente et distincte. La gustation du prophète n’est pas 
comme celle du saint. Il y a la même différence entre leurs deux 
gustations qu'entre leurs deux rangs. Moïse ($) a été spécialement 


! Ce verset est également comenté aux Haltes 5, 82, 93, 162 et 209. 
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qualifié d'interlocutcur de Dicu,’ parmi tous ceux à qui Dieu a parle, 
uniquement à cause de la façon de goûter avec laquelle Il à distin. 
gue Moïse ($) et que lui scul connut. Voilà ce que dit notre Shaykh 
Muhyi al-Din,? à propos de cette appellation de Moïse ($). Mais voici 
ce que le Récl m'a lancé. Moïse a été spécialement qualifié d'inter- 
locuteur de Dicu, contrairement aux autres à qui Dieu a parlé, parce 
que tous ceux à qui le Récl (* parle, Il ne leur parle qu'intérieure- 
ment, si bien que ceux qui sont présents n’entendent pas Dieu leur 
parler. Or le Réel a parlé à Moïse en présence des soixante dix per- 
sonnes choisies dans son peuple. Et tous ont entendu la Parole du 
Réel et le discours qu'il adressa à Moise ($). 

Il faut savoir que l'existence cest réservée au Réel (* ct que per- 
sonne d'autre n'a d'existence indépendante ni éternelle ni adventice: 
les êtres, en dehors du Réel (*), n’ont qu'une relation à l’Existence. 
Il en est de même pour tout ce qui dérive de l’Existence, comme 
la parole, la science, la puissance, la volonté . .. rien de cela n’appar- 
tent à personne d'autre qu'au Réel (*. Il est donc l’Existence der- 
rière le voile de tout être existant; Celui qui sait derrière le voile de 
tout savant; Celui qui parle derrière le voile de tout locuteur, etc... 
Par conséquent, quand l'existence et tout cc qui en dérive sont attri- 

bués à quelqu'un d’autre qu’au Réel (*, ils le sont métaphorique- 
ment. En réalité, la Parole du Réel (*) n’est que la manifestation de 
Sa science; or tous Ses attributs se ramènent à Sa science et ne peu- 
vent point être séparés les uns des autres, si ce n’est quand on les 
exprime, pour comprendre les significations déposées dans ces atui- 
buts. Par conséquent, si Sa science est mise en relation avec l'appel 
de celui qui est contraint, on dira que le Réel est Celui qui écoute: 
si elle est mise en relation avec la vision de toute chose, on dira 
qu'Il est Celui qui voit; et lorsqu'il fait parvenir à quelqu'un l’or- 
dre, l'interdiction ou l'information qui sont en Lui ct qu’il déverse 
tout cela dans l'intention de le lui faire parvenir, on dira qu'’Il est 
Celui qui parle. De même que le Réel (*) se manifeste dans les for- 
mes, de même Il parle grâce à elles. 11 (*) a dit: “Accueille-le pour qu'il 
entende la Parole de Dieu” (Coran 9, 6). 
La Parole de Dicu est Son attribut; or Son attribut n'existe pas 
sans Son Essence. Cela veut dire: ‘pour qu'il entende la Parole de Dieu”, 


» " ï ; 
* Cette expression Æalim n'est pas coranique, cependant on peut facilement la 


déduire de Coran 2, 253 et 4, 164. 
I s'agit d'Ibn ‘Arabf. 


grâce 
festation divine. Elle est donc Parole de Dieu en tant qu'elle est 
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à l'Envoyé de Dieu (* en sa qualité de support de la mani- 


parole de l'Envoyé de Dieu, à la fois et sous le même rapport. Essaye 
de comprendre cela, sinon, accepte-le et tu seras sauf. Ne le nic pas 
tu te repentirais, lorsque seront découverts la jambe et le pied. 
De même que la manifestation du Réel (# dans les formes est 
adventice, de même Sa Parole. En effet, Ses paroles sont Ses actes: 
or Ses actes sont adventices. Par Ses paroles, je veux dire Ses crea- 
wures auxquelles Il dit: “Sois!” ct non la Parole elle-même qui est 
Son attribut. Lorsque Ses attnbuts sont en relation avec le degré de 
l'absolu, ils sont absolus. Aussi Sa science et Sa Parole se réfèrent- 
elles à l'obligatoire, au possible et à l'impossible, tandis que Sa puis- 
sance et Sa volonté se réfèrent à tout ce qui est possible et Son ouie 
et Sa vue à tout ce qui est apte à entendre et à voir. Et lorsque 
Ses attributs sont en relation avec les degrés du conditionnement. ils 
ne se manifestent que comme conditionnés. Aussi la science se réfère- 
t-elle à telles connaissances et la puissance à telles réalités détermi- 


nées et ainsi de suite. 


# Voir Coran 68, 42. C'est-à-dire, le jour où apparaîtra le peu de solidité de ta 


science et où on démasquera ton ignorance. Voir également Coran 27, H4. 
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LE VOILE SUBLIME, LA RÉALITÉ MUHAMMADIENNE 
ET L'ESPRIT UNIVERSEL 


Au cours! d’une vision, je me vis assis sous une coupole blanche, en 
train de parler avec des personnes que je ne voyais pas. Nous par- 
lions au sujet de ce qu'a dit le pôle ‘Abd al-Salâm b. Bashish (.)? à 
savoir: “Fais du voile sublime la vie de mon esprit et de son esprit 
le secret de mon être”. Je leur dis: “Le Shaykh demande ainsi que 
le voile sublime qui est la réalité muhammadienne et la première 
détermination désignée aussi par de nombreux autres noms, suivant 
des points de vue et des aspects différents,” soit la vie de son esprit. 
Autrement dit: “Grâce à ce voile, donne-moi la vie parfaite ct non 
simplement la vie”. Car l'esprit exige nécessairement la vie et non 
le contraire. Tout esprit est vivant, mais tout vivant n’a pas un esprit. 
Ce que demande et recherche le Shaykh, c’est que son esprit soit 
le support parfait de la manifestation de l’esprit universel et le lieu 
accompli de sa théophanie. Cet esprit universel est le voile sublime 
et la réalité muhammadienne, étant donné que tout esprit ne pro- 
vient que de l’esprit universel muhammadien, mais de façon impar- 
faite, à l'exception des esprits du tout qui parviennent au degré de 
la perfection, parmi les héritiers de Muhammad. En eflet, la perfec- 
tion et imprimée en eux, comme le sceau de l'imprimeur dans la 
cire où dans une matière semblable”. 

Quelqu'un que je ne voyais pas me dit alors: “Ainsi donc, ce qui 
reçoit l'impression ressemble à ce qui imprime”. Je lui répondis: 
“C'est faux! Ce qui imprime est réel et se situe au niveau du prin- 
cipe, ce qui reçoit l'impression est métaphorique et se situe au niveau 
de la conséquence. Nous disons que le Réel (*) est vivant et que 
Zayd est également vivant. Mais quel rapport y a-t-il entre la vie 


! “Abd al-Kader. op. al, pp. 203- 206. ; 

* Descendant du Prophète assassiné en 625/1228. Pôle de son époque, il a écnt 
une eulogie en l'honneur du Prophète intitulée: al-salât al-kämnla al-wäsfa tashyat ibn 
Mashish. Au lieu de Bashih on trouve aussi Mashih. ee 

Voir la Halte 89 où se trouvent exposés les nombreux noms de la réalité 


muhammadienne. 
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du Réel (*) ct celle de Zayd? Nous disons que Zayd est savant et 
que le Réel (*) est savant. Mais quel rapport y a-t-il entre la science 
du Réel (*) et celle de Zayd? La distinction de la réahté de chacun 
de ceux à qui on attribue la même qualité indique une absence de 
ressemblance dans la relation entre eux. Ainsi, par exemple, lorsque 
la lumière du solcil frappe la paroi d'une lucarne, nous disons que 
le soleil apparaît sur la paroi. Mais quel rapport y a-t-il entre le 
soleil et ses rayons qui apparaissent sur la paroi? Quand le Shaykh 
() dit: “Son esprit est le secret de mon être”, il signifie l'esprit du 
voile sublime. En cflet, le pronom “son” se réfère à lu. L'esprit 
d'une chose est ce qui la fait exister. Et l'esprit du voile sublime est 
l'Essence secrète, pure et absolue qu'on ne peut exprimer d'aucune 
manière et qu'on ne peut arriver à montrer, étant donné que le 
voile sublime est le comble de ce que peuvent savoir les connais- 
seurs de Dieu, ainsi que la fin de ceux qui suivent la voie. Cependant, 
ils savent qu'en plus de ce qu’ils connaissent, on ne sait et on ne 
connaît rien de sa réalité et de ses attributs, sauf qu'il existe et rien 
de plus. Mais savoir qu'on est incapable de le connaître est déjà une 
connaissance, étant donné que la science est la découverte de son 
objet tel qu'il est”. 

A ce moment là, l’un d’eux se présenta à moi et me baisa la 
main. 

Il faut savoir que beaucoup de ceux qui pratiquent les actes de 
dévotion et le combat spirituel sans suivre la voie des prophètes sont 
parvenus à l'esprit universel. Ils ont pensé qu’il était la réalité des 
réalités et qu'il n’y avait rien à atteindre après lui. Alors ils ont 
mécru et sont retournés là d’où ils venaient. Voilà pourquoi certains 
maîtres spirituels disent: “On ne peut revenir sur ses pas que tant 
qu'on est sur la voie”. S'ils étaient parvenus au but, ils ne seraient 
pas revenus. On signifie par là l’arrivée à l’Essence secrète absolue, 
puisqu'il n’y a rien à atteindre après Dicu. Quant au degré de la 
première détermination essentielle, à la réalité muhammadienne et 
au voile sublime, derrière tout cela il y a un but à atteindre, à savoir 
Dieu en tant que nom inouï, marqué sur la pure Essence secrète et 
ineffable. 


HALTE 58 


LE BIEN AGIR OÙ L’ADORATION EN 
PRÉSENCE DE DIEU 


Dicu (*) a dit: 


“A ceux qui ont bien agi, la meilleure récompense et même davantage” (Coran 
10, 26). 


Cela veut dire qu’ils ont bien agi envers eux-mêmes. “ls ont bien agi” 
signific qu'ils sont entrés en présence de la vertu parfaite. Or per. 
sonne ne peut bien ou mal agir à l’égard du Réel (*), comme Il Je 
dit Lui-même: “Quiconque fait le bien le fait pour soi et quiconque fait k 
mal le fait à son détriment” (Coran 41, 46). Bien agir, c'est le fait d’être 
en présence de Dicu (*) dans l’accomplissement des actes bons. Et 
cela exige la purification de l’acte de tout mélange. L’'Envoyé (°) a 
commenté le bien agir, comme cela est relaté dans le Recueil de la 
tradition authentique, à Va tradition relative à la question de Gabriel ($), 
en disant: “... cela consiste à adorer Dieu, comme si tu le voyais.” 
I s’agit donc de l’adoration en présence de Dieu. Or il n’y à 
d’adoration exempte d’associationnisme caché que pour celui qui est 
entré en présence de la vertu parfaite. Dieu (*) a promis et Sa pro- 
messe est vraie, car Il ne manque jamais au rendez-vous avec Son 
serviteur. C’est comme si tu Le voyais déjà avec la meilleure ré- 
compense, à savoir la connaissance et la vision qui conviennent à 
ce monde-ci. Et le surplus concerne la connaissance et la vision qui 
conviennent à l’autre monde. En eflet, là-bas, la vision sera plus 
complète et la connaissance plus parfaite; ce qui ne veut pas dire 
que la vision sera changée et que la connaissance sera modifiée. Car 
celui qui possède la vision et la connaissance ici-bas sera dans l’autre 
monde comme ici-bas, au dire de certains connaisseurs de Dieu: “Ils 
seront, à savoir les connaisseurs de Dieu, dans l’autre vie comme en 
ce monde, si Dieu veut”. Le voile les accompagne dans les deux 


! Al-Bukhäri, {a/sfr sûra 31, 2; fmän, 37; Muslim, fmân, 57. Cette tradition est éga- 
lement citée par d’autres traditionnistes. Le texte intégral est le suivant: “Bien agr 
consiste à adorer Dieu comme si tu Le voyais. Car même si tu ne Le vois pas, 


Lui te vois”. 
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demeures, car le manteau de la glaire ne sera pas ôté de devant 
Dieu (*) ni ici-bas ni dans l'au-delà, comme il est mentionné dans 
le Recueil de la tradition authentique. Entre les gens et la vision de leur 
Seigneur, il n’y a que le manteau de la gloire qui est devant Lui, 
dans le jardin de l'Eden. Le manteau de la gloire est la premiére 
détermination, c'est-à-dire, la réalité muhammadienne. 

L'Envoyé (°) a dit: “Adore Dieu comme si tu le voyais”. C'est à 
Ja fois un enseignement concernant l'entrée en présence de la vertu 
arfaite et unc autorisation à sc représenter le Réel {*) en présence 
de celui qui L'adore. Il est dans la direction prise par celui qu prie, 
entre celui qui prie et ce qui marque la direction de la prière. Il 
s'entretient intimement avec lui, comme cela est mentionné dans le 
Recual de la tradition authentique. Et lorsque Dieu (*) le veut, I le fait 
approcher de Lui, Il ôte le voile des ycux de sa vue intérieure et le 
transporte dans un état ineffable qu'un être raisonnable ne peut pas 
intérieurement se représenter. Dans cet état, le “comme” disparait 
du “comme si” et alors la présence de la vertu parfaite se réalise 
vraiment pour le serviteur, étant donné que cette formule compor- 
tait une imperfection, à cause de la restriction et du conditionne- 
ment qu’elle contenait, par rapport à ce à quoi est arrivé celui qui 
adore: les bonnes actions des gens pieux sont mauvaises pour ceux 
qui sont près de Dicu. L'Envoyé (°) ordonne et fait désirer la pré- 
sence de la vertu parfaite, pour enseigner, faire progresser et prati- 
quer ce qu'il y a de plus élevé, de plus saint, de plus cher et de 
plus précieux; car il (°) est le prince des enseignants et le plus sage 
des savants. 
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AMPLEUR DE LA MISÉRICORDE ET UNIVERSALITÉ 
DU PARDON DE DIEU 


Dieu (*) a dit:! 


“Au nom de Dieu Clément et Miséricordieux. 

La louange est à Dieu, maître des univers, 

le Clément et le Miséricordieux, 

le patron du jour du jugement” (Coran 1, 1-4)? 


Celui qui veut considérer l'annonce que le Réel (*) fait à Ses servi. 
teurs de l’ampleur de Sa miséricorde et comment Il les informe, en 
donnant des signes, qui plus est, des explications, à ceux qui réfléchissent 
au sujet de la généralisation de son absolution et de l’universalité de 
son pardon, qu’il regarde ce qu’Il a mis comme ouverture de Sa (* 
Parole révélée à Son Envoyé (°) et utilisée pour parler à tous ceux 
qu'elle atteint. 

Dieu, en effet, a fait savoir qu’Il est “le patron du jour du jugement”, 
c’est-à-dire le patron de la rétribution, après avoir déclaré que la 
louange Lui appartenait de façon exclusive et spéciale, autrement dit 
qu'elle était Son droit. Cela signifie la louange en tant qu’espèce, si 
l’article indique la généralisation de tous les cas de l’espèce;” ou bien 
cela peut signifier la réalité même de la louange, si l’article indique 
la réalité substantielle. La louange est l’éloge adressé à celui qui est 
loué, pour ses beaux attributs qui ne concernent que ceux de la 
beauté et de la bonté, tels que l’indulgence, le pardon, le voilement 
(de nos fautes), la miséricorde, la générosité et la bienfaisance; ct 
non les attributs de la gloire, tels que la vengeance, la violence 
extrême et l’emportement. La louange repose sur eux en tant qu’at- 
tributs de la perfection, car elle est en relation avec eux. 


! Voir également à ce sujet la Halte 61. 

? Les versets de la première sourate sont également commentés aux /falles 69, 
209 et 211. k 

‘Il s'agit de l’article défini dans l’expression al-hamdu, “la louange”. Cette inter- 
prétation du sens de l'article est très souvent utilisée dans le commentaire coranique. 
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Puis Dieu (*) fait savoir qu'Il est le “maître des uners”. Le maître 
est celui qui corrige celui à qui convient l'éducation. Et Il l'éduque 
jusqu’à ce qu'il produise les fruits escomptés et jusqu'à ce qu'il ait 
atteint le résultat espéré. Or le premier but de la création des créa- 
tures est la connaissance du Réel (*). Dieu (#) a dit: “Je n'a créé les 
djmns et les hommes que pour qu'ils m'adorent” (Coran 51, 56), c'est-à- 
dire, “pour qu'ils Me connaissent”. Car l'adoration est la conséquence 
et le fruit de la connaissance. Dieu (*) a dit dans cette tradiuon 
courante parmu les spirituels: “J'étais un trésor caché, et J'ai désiré 
être connu. Alors J'ai créé les créatures; Je me suis révélé à elles et 
grâce à Moi celles Mont connu.”* 

La connaissance de Dieu (*) parvient à toute créature, d'une cer- 
taine façon, à savoir par le biais de la connaissance de la nature 
originelle. Mais ce qui, d’une certaine façon, ne parvient à aucune 
créature, quelle qu'elle soit, c’est la connaissance de la face cachée 
de Dieu. La connaissance de Dieu parvient à certains d’une façon 
selon laquelle celle ne parvient pas à d’autres. Puisque telle façon de 
connaître Dieu parvient à certains et non à d’autres, celui qui ne l'a 
pas reçue en ce monde la recevra dans l’autre, même si elle n'était 
pas parfaite. Et celui à qui parvient cette connaissance en ce monde 
sera heureux en ce monde et dans l’autre. Celui à qui elle ne parvient 
que dans l’autre monde, sera heureux dans l’autre monde. Car alors 
elle parviendra à tous. Ainsi tous obtiendront les fruits qui étaient 
le but de leur création. Tous donc seront heureux dans l’autre monde 
Et la peine qui affigera certains dans l’autre monde, sera comme 
celle qui afflige d’autres en ce monde-ci, à cause des maladies, de 
la pauvreté ct des autres souffrances qui cessent avec leur état con- 
traire ou avec la mort. 

Ensuite, Dieu (*) fait savoir qu'Il est “e Clément et le Misénicordieux” 
de manière hyperbolique, pour indiquer l'abondance. Ce qui veut dire 
qu'Il est parfaitement Miséricordieux, dans le sens que rien de con- 
traire ne contamine Sa miséricorde. Il est Miséricordieux à l’égard 
de Ses serviteurs de façon motivée et même immotivée, comme dans 
leur création qui est immotivée, si ce n’est par Sa miséricorde. Il 
n'y a donc pas de motif à Sa miséricorde envers les serviteurs, si ce 
n’est Sa miséricorde même: de Sa miséricorde dépendent leur créa- 


tion et leur bonheur. 


! Cette tradition n’est pas recensée par Wensinck. Elle est commentée aux Halles 
8 et 105. 
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Puis, Dieu (*) fait savoir qu'il est “ patron du jour du jugemeu”, 
autrement dit le patron de la rétribution. Chacun sera rétribué, 
comme Dicu voudra le rétribuer. Evidemment, il est nécessaire que 
le Réel (*), dans Ses livres et par la bouche de Ses envoyés ($) nous 
guide et nous charge de pardonner, de laisser de côté et de voiler 
les offenses entre nous. Il loue celui qui fait cela et lui promet une 
abondante récompense. Qui plus est, Il (*) s’en fait un devoir, en 
disant: “Qui pardonne et s’amende, Dieu prend sur Lu de le récompenser” 
(Coran 42, 40). “Sur” est une des formes de l’obligation.* Il est incon. 
cevable que Dieu (*) ordonne de cultiver les nobles traits de carac. 
tère et charge de faire le bien et qu’ensuite Il n’agisse pas ainsi 
avec Ses serviteurs en ne les traitant pas de cette façon. Qu'on Lui 
épargne une telle attitude! Puisque la louange n’est préférable pour 
personne comme pour Dieu (*), selon le Recueil de la tradihon authen- 
tique. Et surtout, parce que cesse dans l’autre monde la raison pour 
laquelle Il (*) a institué les punitions et les peines qu’Il nous a pres- 
crites en ce monde, afin d'améliorer notre vie spirituelle et tem- 
porelle et en vue de continuer à construire la cité d’ici-bas jusqu’à 
son terme prévu, cette raison-là cesse dans l’autre monde. Car, alors, 
cette raison n'aura plus le sens dont les créatures pourraient tirer 
avantage, après l’accomplissement de la loi du talion au sujet de 
leurs affaires, et après l’extinction des droits de chacun. 

Le Réel (*) a fait savoir qu’Il fera tenir devant Lui ses serviteurs, 
le Jour de la Résurrection, pour régler leurs comptes, s’en prendre 
à l’offenseur en faveur de l’offensé et ne léser le droit de personne. 
Et Il est véridique en tout ce qu’Il fait savoir. Or en tout cela, la 
miséricorde l'emporte sur la colère et l’indulgence déborde sur la 
punition. Selon une tradition authentique, Dieu (*) réconciliera ses 
serviteurs, le jour de la résurrection; par conséquent, la miséricorde 
ne cessera pas d’exister, tant pendant qu'après le jugement des créa- 
tures; elle lemportera sur la colère et la dépassera, au point qu'elle 
cffacera ses traces, qu’elle fera oublier son souvenir et que la joie 
sera complète et générale l’assistance mutuelle. Il est certain que le 
Réel (*) est “%e patron du jour du jugement”, qu'il s'agisse du jour de 
la rétribution en ce monde et dans l’autre, ou dans l’autre unique- 
ment. C’est Lui qui, en ce monde, est patron de ce jour à travers 


5 alà, en arabe, a en eflet ce sens, par exemple, dans l'expression complète sui- 


vante: wädjib ‘alä Zayd an... “c’est un devoir qui pèse sur Zayd de." | 
® Nous rcjoignons ici l'opinion mu‘tazilite au sujet de la justice (al-“ad!) de Dieu. 
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les intermédiaires, les causes et les voiles; et Il agit en patron der- 
rière tout cela, car ce monde est bâti sur la sagesse. Dans l’autre 
monde, ces voiles scront levés et ces rideaux scront écartés, car l'autre 
monde est fondé sur la manifestation de la puissance et on verra 


que tout acte appartient à l'Unique Souverain. 


HALTE 60 
DIEU EST PRÉFÉRABLE À LUI-MÊME 


Dicu (*) à dit: 
“Proclame hautement Sa grandeur” (Coran 17, 111). 


C'est-à-dire, une grandeur extrême en magnificence ct en splendeur, 
à la limite de ce qu'on peut imaginer. 

Celui qui prie, reçoit l'ordre de dire: “Dieu est le plus grand!” 
quand il entre en prière, quand il se prosterne, quand il s’assoit et 
quand il se lève, jusqu'à la fin de la prière; et cela parce qu'il lui 
a été commandé d’adorer Dieu, comme s'il Le voyait et de croire 
que Dicu (*) est dans l'orientation de sa prière, que c’est un obser- 
vateur qui le regarde, qu'il est entre lui et l'endroit qui indique la 
direction de la prière et qu'il s'entretient inümement avec lui... 
Parcilles choses sont mentionnées dans les traditions authentiques! et 
tout cela inévitablement requiert l'intervention de l'imagination et de 
l'activité conceptuelle. Car tout orant, que dis-je, tout être créé conçoit 
ct imagine Celui qu'il adore, en ce sens qu'il croit que Celui qu'il 
adore est ainsi et non autrement: voilà ce que sont la conceptuali- 
sation et l'imagination. Les choses étant ainsi, comme nous l'avons 
mentionné, il est ordonné à celui qui prie comme à celui qui ne 
prie pas de dire: “Dicu est le plus grand!”, dans la forme compara- 
tive, c’est-à-dire de nommer Dieu au degré de son absolutisation, 
comme étant plus grand et plus glorieux que ce qu'on peut imagi- 
ner et concevoir, et trop grand et trop glorieux pour qu’on puisse 
circonscrire Son être sacré et inaccessible dans un point de vue ou 
un attribut et le comprendre dans quelque qualification ou croyance 
que ce soit. En effet, “rien n’est semblable à Lui” (Coran 42, 11). 

De même que ce noble verset nie la ressemblance, il nic égale- 
ment le contraire. “Rien n'est semblable à Lui” (*), pour pouvoir s'en 
approcher; rien ne Lui est contraire, pour pouvoir s’y opposer. Bien 
plus, Il est l'absolu même par rapport à l’acte d’absolutisation. Car 
le fait de L'absolutiser, c'est encore Le conditionner par cet acte 


Voir la Halte 58. 
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même. C’est seulement la nécessité de s'exprimer qui oblige à men- 
donner cette absolutisation ainsi que d’autres expressions nécessures. 
Par conséquent, le comparatif, dans sa catégorie, indique que Dieu 
æ), au degré de son absolutisation, est plus grand et plus gloncux 
qu'il ne l'est Lui-même, au niveau de son conditionnement: ct pour- 
tant I est Lui-même et non un autre aux deux niveaux à la fois, 
sans altération et sans changement qui pourraient L'atteindre. Il est 
j'Absolu à l'instant même de Son conditionnement et le conditionné 
à l'instant même de Son absolutisation; tout comme Il est le pre- 
mier au cœur de Son ultimité et le dernier au cœur de Sa prmauté; 
le non-manifesté au cœur de Sa manifestation et le manifesté au 
cœur de Sa non-manifestation . . Et lorsque la Réel (*) accomplit 
nos actes, au degré de Son conditionnement, dans les livres révé- 
lés et dans la meilleure tradition, on emploie le superlatif relatif, 
comme dans la Parole de Dicu (*): “Le meilleur des créateurs” (Coran 
23, 14); “Le meilleur des dispensaleurs de bien” (Coran 5, 114; “Le merlleur 
des décréteurs” (Coran 77, 23). De même, dans la tradition: “Dieu est 
le plus heureux, à cause du repentir de Son serviteur, etc...” Et il 
ÿ a de nombreux autres textes semblables à celui-ci. Tout cela est 
envisagé du point de vue des degrés de l’absolutisation et du condi- 
üonnement. Il est donc préférable à Lui-même selon ces deux points 
de vuc à la fois. (...)° 

Le législateur (” n’ordonne de parvenir au degré de la présence 
de la vertu parfaite que pour recevoir l’enseignement et se familia- 
riser. Quand le serviteur pénètre donc à ce degré et que Dieu veut 
lui faire parfaitement miséricorde, il l'élève à partir de ce degré pour 
qu'il Le (*) voic de tous les côtés à la fois, au point qu'il n'y a plus 
de côté. Bien plus, il voit que sa propre réalité n'a pas de côté. Il 
voit donc le Réel dans la créature cet la créature dans le Réel, sans 
qu'il y ait ni confusion ni unification et sans verser dans l’athéisme 
ou l’hérésic. Au contraire, il n'y a là que pure proclamation de l'uni- 
cité, ainsi que rejet et réfutation de l'associationnisme. Qui goûte, 


connaît; et qui ignore, s’obstine et devient injuste. S'il consentait, il 
Lui serait soumis. 


2 K7 : LÉ “s 1, = 
: Ka-mas’alat al-kuhl ‘inda al-nuhât (selon MBA; al-nagät (selon l'édition de 1966 
lexte pour nous incompréhensible dans ce contexte Îl est vrai que la parole kwA/ 
peut avoir le sens superlatif relatif d'essence, de quintessence, d'esprit et d'extrait 


appliqué aux produits obtenus par sublimation (cfr EI2, t. V, 358b), en plus de son 
sens ordinaire. 
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Ne connaît le désir que celui qui l’endure 
ct n'a d'amour ardent que celui qui en souflre. 


Ô Dicu, augmente la connaissance que j'ai de Toi. Car Tu es ce 


qu'on peut demander de mieux et ce qu’on peut espérer de plus 
noble! 


HALTE 61 


LA MISÉRICORDE GÉNÉRALISÉE DE DIEU 


Dieu (*) a dit:! 


«Dheu les appelle au séjour de la paix; Il dinge qui Il veut sur la ve droite” 
(Coran 10, 25). 


Dieu (*) informe qu’Il appelle Ses serviteurs, hommes et djinns, 
aujourd’hui et demain, au séjour de la paix, c'est-à-dire à la sécu- 
rité, ce qui signifie la pure miséricorde généralisée concernant tous 
les serviteurs. Une fois la colère divine passée, Il les appelle présen- 
tement par la voix des envoyés ($) à agir, à s'exprimer et à croire 
de façon correcte, ce qui constitue les raisons de l'obtention de la 
sécurité, à savoir de la miséricorde parfaite et pure de tout mélange 
antérieur avec la colère. Et Il les appellera dans le futur pour obtenir 
effectivement cette sécurité. Puis, Il (*) informe que, même s’Il appelle 
tout le monde ici-bas, dans le sens qu’Il les appelle à agir et à suivre 
les envoyés en ce qui concerne leur mission, cependant, grâce à Sa 
sagesse et selon Sa volonté, Il opère entre eux un discernement. En 
effet, “Z dinge qui Il veut”, à savoir les croyants, sur la voie droite 
qui est un chemin sur lequel on arrive très vite à la sécurité? en 
marchant facilement vers elle. Ils y parviennent donc sans aucun 
trouble et sans passer d’abord par la colère. “l égare qu Il veut” 
(Coran 13, 27), à savoir les infidèles qui désobéissent aux envoyés 
($, qui ne parviennent donc pas à la pleine miséricorde, si ce n'est 
par un chemin tortueux et long et après avoir essuyé la colère divine. 
Ce sont ceux au sujet desquels Dieu (*) a dit: “Ceux-là sont appelés 
d'un lieu éloigné” (Coran 41, 44), c’est-à-dire, de la pure miséricorde 
à la pure miséricorde qui ne leur est accordée qu'après un certain 
temps. 


! Voir à ce sujet la Halle 59. 
? Nous préférons lire a/-salâma, comme il est écrit plus haut, et non a/-salâm, con- 


trairement à l'édition de 1966 et à MBA, sinon, par la suite, le pronom féminin 
dans 1lay-hâ n'aurait pas d’antécédent. 
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RÉALITÉ SUBSTANTIELLE ET FORME ACCIDENTELLE (1) 


Dicu (*) à dit: 
“Notre ordre n'est qu'une seule (parole), comme un clin d'œul” (Coran 54, 50).' 


Il faut savoir que tout ce qui peut être connu, comme réalité sen- 
sible, intellectuelle où imaginaire, change et se renouvelle dans cha- 
que âme, que cela existe ou non. En eflet, tout ce qui est connu est 
la forme de ce qui subsiste dans autre chose, comme l'accident sub- 
siste dans la substance, au dire des savants théologiens. Et cet autre 
qui fat subsister cette forme est le souffle du Miséricordieux, l’or- 
dre divin et la réalité des réalités. Il a plusieurs noms selon différents 
points de vue. L'être créé tout entier équivaut au trône; puis, le 
monde des esprits, le monde de la similitude? et le monde des corps 
sont les accidents. C’est le souffle du Miséricordieux qui les fait sub- 
sister et grâce à elle ils subsistent. 

Certains disent que l'être créé n'est qu’un accident, les deux se 
confondant dans telle substance ou tel accident. Si telles formes, per- 
çues par quelque agent percepteur que ce soit parmi les diverses 
catégories de perception, n'étaient pas des accidents, il ne convien- 
drait pas que le bâton se changeât en serpent et le rameau dessé- 
ché en épée et alors toute transformation serait inadmissible. Puisque, 
si ces formes perçues constituaient la réalité essentielle des choses, il 
ne conviendrait pas qu’elles se transformassent, parce que la trans- 
formation des réalités essentielles est impossible? Par conséquent, la 
réalité essentielle des choses diflère des formes perçues. Bien plus, la 
réalité essentielle de chaque chose est ce qui fait subsister sa forme 
et elle n’est pas perceptible par les sens. Ou plutôt, elle est perçue 
par les sens, sans que l’on sache que c’est elle; car elle ne se distin- 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 39, 89, 91, 107, 109 et 162. 

2 Il s'agit du monde des archétypes et des idées pures dont il sera question à la 
Halte 63. Voir à ce sujet Ibn ‘Arabi, Le lwre de l'exhnchon dans la contemplation, tra- 
dut de l'arabe, présenté et annoté par Michel Valsan, Les éditions de l’Oecuvre, 
Pans, 1984, p. 33, note 33. : 

* Pnncipe philosophique souvent uülisé par l’auteur. Voir, à ce sujet, la Halte 35, 


note 3. 
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guc pas de la forme et la forme ne se distingue pas d'elle, Or, 
puisqu'il est vrai que tout ce qui se rattache à la perception de façon 
absolue est une forme, dans le sens d'un acadent qui subsiste dans 
autre chose, il en résulte que cet accident ne dure pas deux instants 
de suite, mais l'instant de son existence équivaut à celui de son 
inexistence. Comme disent les théologiens ash'arites, l'accident ne 
dure pas deux instants de suite. Certains philosophes affirment, à 
partir de la raison, le manque de permanence de la corporéité durant 
deux instants de suite; les spirituels {.) l’affirment à partir du dévoi- 
lement. Toute forme, au sens absolu, n'est perçue, dans quelque per- 
ception que ce soit, que lorsqu'elle se distingue chez celui qui la 
perçoit—{car c’est l'existentialité des choses qui dépend de la per- 
ception et rien de plus)—de l'existence générale déversée sur la forme 
qu’elle fait subsister; et l'instant de sa disunction, lorsque la percep- 
ton s'attache à elle, coïncide avec celui de son inexistence, puisqu'elle 
ne parvient à être appelée existante que grâce au contact de l'Existence 
réclle qui se manifeste par elle et en elle, sans qu'il n'y ait ni confu- 
sion ni unification. Et lorsque la forme se distingue de l'existence 
générale dans les facultés de la perception, cela aboutit au néant, à 
la façon de l’image qui se réfléchit dans le miroir. Chaque fois que 
celui qui regarde voit sa forme dans le miroir, il ne voit pas le miroir; 
donc le miroir n'existe plus dans sa vision et, par le fait même, sa 
forme non plus n'existe plus, puisque le miroir est ce qui la fait sub- 
siter. Si la forme demeurait dans son esprit et dans son imagination, 
elle serait inexistante dans le miroir et existante dans son imagina- 
üon; et il la verrait dans son imagination, pensant qu'il la voit dans 
le miroir, je veux dire au moment de son inexistence. De même, 
l'Existence réelle (*)}, en tant qu'elle n’a pas besoin des univers, se 
manifeste dans son Essence unique à elle-même et son unicité exige 
la disparition de la multiplicité; car l’unicité entraîne nécessairement 
la négation de la multiplicité. Ses (*) noms exigent de se manifester 
dans la manifestation de leurs effets, ce qui entraîne nécessairement 
la multiplicité. Donc l'existence créée montre toujours l'exigence des 
noms, à savoir la manifestation de la multiplicité, même si la manr- 
festation de la multiplicité qui s'opère grâce à la manifestation des 
noms dans leurs effets, équivaut à la manifestation de l'essence dans 
la réalité, puisqu'elle n’est que néant et ensemble de relations qui 
ne peuvent subsister en dehors de l'essence. Voilà pourquoi le Réel 
(*) est à la fois manifesté et non-manifesté, premier et dernier, en 
même temps et sous le même rapport. 
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On ne comprend pas, à partir de notre comparaison avec la sub- 
stance et l'accident tels qu'ils sont compris par les théologiens, que 
le monde et ce qui le fait subsister leur soient semblables à tout 
point de vue. Mais ce n'est là qu'une approximation, étant donné 
qu'on ne pose pas, comme condition de la comparaison, l’équiva. 
lence sous tous les rapports. La majorité des gens connaissent ce 
problème et ne savent pas qu'ils savent. En cflet, lorsque l’on dit, 
par exemple, au dialecticien: “Quelle est la réalité essentielle de 
l'homme?” Il répond: “C'est d’être un animal qui parle”. On lui 
répondra alors: “Les animaux et les êtres qui parlent sont-ils des 
substances ou des accidents?” Il dira: “Selon les spécialistes, ce sont 
des acadents”. Donc, nécessairement, l’homme qui est la plus impor- 
tante, la plus noble et la plus complète substance des réalités cor- 
porelles est, selon eux, un accident qui est de ce fait soumis aux 
règles des accidents. 

De même, si l’on demande au philosophe de la nature: “De quoi 
sont composées les réalités supérieures autres que le trône, le siège, 
atlas... et les étoiles fixes, ainsi que les réalités inférieures visibles 
et invisibles?” Il répondra”Des quatre éléments qui sont la terre, 
l'eau, l'air et le feu”. On lui demandera alors: “Et ces quatre élé- 
ments, de quoi sont-ils composés?” Il répondra: “La terre est com- 
posée de froid et de sec; l’eau, de froid et d’humide; l'air, de chaud 
et d’humide; et le feu, de chaud et de sec”. On lui demandera 
encore: “Ces quatre éléments sont-ils des substances où des acci- 
dents?” Il dira: “Ce sont des accidents”. Donc toutes les substances 
et tous les corps sont composés d’accidents nécessairement soumis 
aux règles des accidents. 
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RÉALITÉ SUBSTANTIELLE ET FORME 
ACCIDENTELLE (I) 


Dieu (*) a dit:! 
“JL se présenta à elle comme un homme parfait” (Coran 19, 17) 


Il est mentionné dans le Recuel de la tradition authentique de Muslim: 
“Le Réel (*) se révélera aux gens rassemblés pour le jugement et 
changera plusicurs fois de forme.”? 

Selon la tradition authentique rapportée par un grand nombre de 
transmetteurs, l'Envoyé (*) voyait Gabriel sous la forme de Dihya,' 
mais il savait que c'était Gabriel, alors que les compagnons soute- 
naient que c'était Dihya. Telle est le type d'épiphanie que nient les 
savants exotéristes voilés, contrairement aux connaisseurs de Dieu (.) 
qu'ils accusent de confusion ct d'union. S'ils étaient équitables, ils 
ne nicraient pas ce qu'ils ignorent. Car juger une chose, pour la 
déclarer juste ou fausse, dépend de la représentation qu’on en a. Et 
eux ne se représentent pas l’épiphanie et la vision comme le font 
les spirituels (.); par conséquent, l’objection de ces savants exotéris- 
tes ne porte que sur leur propre erreur, telle qu'ils se la représen- 
tent en eux-mêmes; et si leur représentation est fausse, leur réfutation 
est également fausse. Les spirituels (.), en effet, ne sont pas dualis- 
tes; ils ne disent pas qu’il y a deux réalités existantes, une éternelle 
et l’autre adventice qui s’unificraient l’une dans l’autre ou bien qui 
se confondraient. La réalité de l'existence, selon eux, est unique, sans 
multiplication ni division ni partition. Elle est ce par quoi existe la 
chose et la constatation de cette chose se fait à partir de l’essence. 
Toutes les choses donc qui font partie du monde des esprits et des 
corps et du monde des archétypes et des idées pures, ne se mani- 
festent et ne se déterminent que dans la manifestation en elles de 


! “Abd al-Kader, . «it. pp. 136-143 

* Muslim, imän, 302. Le texte de Muslim est le suivant: “Il Se changea dans Sa 
forme dans laquelle ils L'avaient vu pour la première fois” 

? Compagnon du Prophète, riche marchand d’une si excepuonnelle beauté que 
l'ange Gabriel empruntait ses traits (EI2, t. 2, 283 a). 
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l'Existence réelle, sans qu'il y ait ni confusion ni unification ni jonc- 
uon nm séparauon, De même, l'Existence réclle ne se manifeste et 
ne se determine que dans ses créatures, Par exemple, “à Du est 
réservé l'exemple supréme” (Coran 16, 60) ;, lorsque le soleil n'éclairait 
pas le monde et ne se manifestait pas en lui, ce dernier était comme 
néant: il n'existait pas pour les regards et on ne distinguait aucune 
de ses parties. Mais lorsque le soleil l'éclaira, il se manifesta aux 
regards, son existence devint constatable et ses parties se distingué- 
rent. Or la manifestation de la lumière du soleil dans les différentes 
parties du monde se fait sans qu’il se confonde avec le monde, sans 
se joindre à lui, sans sc transférer en lui, sans que s'opère en lui 
quelque changement que ce soit et sans qu'aucune partie ne s’en 
détache. S'il n'y avait pas les différentes parties du monde, la lumière 
du soleil n'apparaîtrait pas et serait indéterminable. Et si nous pou- 
vions éliminer et anéantir le monde! Il en est de même de l'Existence 
réelle (*), ses créatures n’ont d'existence que si elles sont éclairées 
par sa lumière et elle ne peut se manifester et être déterminée que 
grâce à elles. La manifestation de la lumière du soleil et son éclai- 
rage des diverses parties du monde diffèrent en fonction des qualités 
de ces dernières, de leurs capacités réceptives et de leurs prédispo- 
sions. Mais la lumière est en soi un seul et même phénomène sans 
mulüplication ni division ni coloration. Les parties du monde font 
que cette lumière est diversifiée et prend différentes couleurs, unique- 
ment en foncüon de leur degré, de leur densité, de leur opacité ou 
de leur transparence. Aussi la manifestation de l’Existence réelle dans 
le monde entier est-elle identique et sans aucune différence entre 
l'illustre et le vil, le petit et le grand. Cependant, elle ne se mani- 
feste dans une forme qu'en fonction de sa capacité réceptive. 

Un autre exemple illustrant la théophanie et la vision est indiqué 
par les versets ct les traditions: il s’agit de la cire avec laquelle on 
modéle la forme d’un homme ou d’un animal. Ensuite, on la pré- 
sente à un groupe dans lequel se trouvent des gens instruits, des 
ignorants et des enfants. Les ignorants et les enfants ne perçoivent 
que la représentation formelle et ne considèrent qu’elle avec son 
tracé, sa silhouette et ses membres, oubliant la cire qui constitue sa 
matière et grâce à laquelle cette forme subsiste et se manifeste, au 
point que les facultés sensibles prétendent la saisir. Quant aux gens 
instruits, ils voient la forme comme les autres, mais leur regard passe 
aussi à la cire grâce à laquelle la forme subsiste et est déterminée. 
Alors ils savent que la forme en tant que telle, si la cire ne lui per- 
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mettait pas de se manifester, ne se mamfesterait pas et ne serait pas 
perçue. En effet, si clle avait une existence indépendante et distincte 
de l'existence de la cire, il conviendrait qu'elle se sépare de la cire, 
qu'elle demeure manifeste et qu'elle soit perçue, or cela est impos- 
sible. Il est donc bien établi que l'existence et la manifestation sont 
liées à la cire, méme si l'existence se manifeste dans cette forme, 
c'est-à-dire en la revétant. La cire qui se manifeste existe vraiment, 
tandis que la forme relève de l'imagination. Lorsque tu la cherches, 
tu ne trouves rien de plus que la simple réalité de la cire et sa déter- 
mination par la forme selon tel aspect, telle structure et tels traits. 
Supposons que la cire elle-même prenne volontairement en main sa 
modalité d’être, pour ne plus se manifester sous telle forme precise, 
mais sous une autre, ou même sous absolument aucune forme: la 
forme sous laquelle elle se manifestait auparavant n'existerait plus, 
tandis que resterait la cire elle-même telle qu'elle, sans aucun chan- 
gement en plus ou en moins. Et il ne conviendrait pas de dire que 
la forme se confond avec la cire, qu'elle ne fait qu’un avec elle ou 
qu'elle se mélange à elle, parce qu'on ne peut dire cela qu'à pro- 
pos de deux choses qui existent indépendamment. Or, ici, il n'y a 
qu'une seule chose, la cire, ct la forme n'est rien du tout. 

Les spirituels (.) n’attribuent l'existence qu’à un seul être, à savoir 
Celui qui fait subsister et qui garde le monde entier, ses substances, 
ses corps et ses accidents. Or le monde entier, selon eux, est un 
ensemble d’accidents, dans le sens où l’accident subsiste dans la sub- 
stance, selon les théologiens. Si nous avions une perception sensible 
des formes en train de parler et d’agir de différentes façons, ce serait 
uniquement à cause du lien entre notre perception et ces formes, 
sans pour autant pénétrer l’intérieur et la réalité essentielle dans les- 
quels sont les formes, à la manière de l’accident dans la substance. 
Et si nous connaissions la réalité essentielle des choses, nous saurions 
que tous les actes dépendent de la réalité qui fait subsister les for- 
mes. En effet, tous les actes et toutes les modalités dépendent de 
l'existence et il est certain que seule existe la réalité qui fait subsis- 
ter les formes. Les formes ne sont rien et n’ont qu'une existence 
imaginaire. Cependant, les formes se manifestent dans la manifesta- 
tion même de l’Existence réelle qui se revêt de ces formes, puisque 
la manifestation de cette dernière est impossible sans une forme ima- 
ginaire, du fait qu'elle n’a pas de forme. Les formes donc se mani- 
festent dans l’Existence réelle qui, à son tour, se manifeste en elles, 
malgré leur néant. On ne dira pas, à propos de la forme, qu’elle 
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est l'essence concrete de ce en quoi elle subsiste, puisqu'elle est néant 
et que ce qui la fait subsister existe. Le néant ne saurait être, en 
eflet, l'essence concrète de l'existence. On ne dira pas pour autant 
que la forme est autre que ce en quoi elle subsiste, parce que, selon 
les théologiens, l’altérité suppose deux réalités existantes; or, ici, il 
n° y a qu'une seule existence qui n'est ni éternelle ni adventice; et 
lorsque l'on parle d’altérité, il s’agit d’une altérité conceptuelle et 
non réelle. 

(De même, si l'on dit que la forme est une essence concrète, au 
sens où ce qui se manifeste scrait l’essence concrète de ce qui est à 
l'origine de la manifestation, il s’agit également d'une métaphore. 
En effet, la forme se situe au degré de la première détermination 
essenticlle. On nc parlera donc ni d'essence concrète ni d’altérité à 
son propos. Si l’on dit qu’au degré de la manifestation, elles cons- 
tituent les règles des prédispositions, alors je parle des formes et des 
règles qui en découlent.)' 


Supplément de clarfication 


Les prototypes immuables constituent les réalités essentielles des pos- 
sibles dans la science divine. Ils n’ont d’existence ni pré-éternelle ni 
post-éternelle, car ils ne font que subsister. S’ils existaient, leur réalité 
changerait, or le changement des réalités essentielles est impossible.f 
Donc, tout possible a une réalité et une essence au plan de la science 
divine, mais elles ne sont rien en dehors de cette science et de Celui 
qui sait; car la science divine du possible constitue le cœur de son 
essence, selon ceux qui sont spirituellement réalisés. 

Ainsi, lorsque le Réel (*) veut se manifester selon les états d’un 
prototype immuable particulier et, par le fait même, le manifester 
également, Il Se tourne avec Sa volonté et Sa Parole vers ce proto- 
type immuable, ce qui donne telle forme sensible, à savoir un ensem- 
ble d’idées pures d’où découle à première vue et pour l'imagination 
seule, une forme subsistante par elle-même. Il s’agit là d’un rapport 
entre l’Existence réelle et le prototype immuable de cette forme vers 


* Le texte contenu dans ce paragraphe entre parenthèses ne se trouve pas dans 
le manuscrit d'Alger. 

? Le manusenit d'Alger fait de ce passage un ütre écrit à l'encre rouge, contrai- 
rement à l'édition de 1966 qui l’intègre dans le texte. 

: ses philosophique souvent utilisé par l’auteur. Voir, à ce sujet, la Halte 35, 
note 3. 
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lequel l'Existence réelle s'est tournée. Tous ces rapports sont des 
réalités conceptuclles. Elles, qui ne sont ni existantes ni inexistantes, 
n'existent que dans les considérations de celui qui considere et le 
temps qu'il les considère, ainsi que dans l'esprit de celui qui les 
pense, tout comme les autres réalités originelles. Il en est comme de 
l'image qui apparaît dans le miroir et de celui qui fait face au miroir: 
la forme ne se manifeste pas dans le miroir, car elle est le fruit de 
l'imagination et n’a aucune réalité. Ce n'est que métaphoriquement 
que nous lui attribuons l’existence, parce qu’elle n'apparaît que grâce 
à qui fait face au miroir qui, lui, existe. Le monde entier, avec les 
formes sensibles, imaginaires et intellectuelles qu’il contient, est l’om- 
bre de ses prototypes immuables, en ce qui concerne les formes 
conditionnées; il est l'ombre de l'Existence réelle, en ce qui concerne 
l'existence et les conséquences de l'existence, comme les actes et les 

rcepüons. Donc, l'ignorant qui ne voit que l'ombre a une courte 
vue. Îl a l’illusion que les actes émanant de Celui qui fait ombre 
sont uniquement ceux de l’ombre, étant donné que son regard ne 
porte pas jusqu’à Celui qui fait ombre. Quand à celui qui voit Celui 
qui fait ombre, lorsque son regard pénètre jusqu'à Lui, il connaît la 
réalité telle qu’elle est et il sait que Cclui qui fait ombre est l’agent 
de tous les actes, l'ombre étant son effet qui n’a absolument aucune 


autonomie. 


? Ce même exemple est exposé à la Halte 62 
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IDENTITÉ ENTRE L'ESSENCE ET LES ATTRIBUTS 
ABSOLUS ET LES ESSENCES ET LES ATTRIBUTS 
CONDITIONNÉS 


Dieu (*) a dit: 
“Nous, toute chose, Nous l'avons créée avec mesure” (Coran 54, 49). 


Sclon une lecture peu connue, on à lu “oute” au nominatif Telle 
est la façon de lire d’Ibn Sammäk ‘ 

Sache qu'il n’y a pas, d’un côté, une Essence propre au Récl (# 
ct, d’un autre, des essences indépendantes et subsistantes par elles- 
mêmes, propres à Ses créatures et qu'il ne délimiterait pas. Car 
l'Essence du Réel (*) n’est que le cœur des essences des créatures, 
sans qu'il y ait, pour autant, ni multiplication ni partition de Son 
(*) Essence. De même, les essences des créatures sont au cœur de 
l'Essence du Réel (*. Non pas dans le sens que d’abord le Réel 
aurait une Essence, que les créatures auraient aussi leur essence et 
qu’ensuite l’Essence du Réel s’unirait à celles des créatures, se mélan- 
gerait à elles ou se confondrait avec elles, car cela est impossible et 
d’ailleurs ce n’est pas là le sens. Mais cela signifie que Son (*) Essence 
identique à Son Existence qui fait subsister les créatures et les garde, 
est le cœur même des essences des créatures. Autrement dit, elles 
sont une expression de la manifestation de l'Existence réelle revêtue 
du statut des prédispositions des créatures, c’est-à-dire leurs proto- 
types immuables dans la science divine et le non-être depuis tou- 
jours et à jamais. Ce sont des relations, des aspects et des attributions 
de l’Existence réelle qui en elle n’ont pas d'essence individuelle. Mais, 
étant donné que c’est le non-manifesté qui commande le manifesté 
et que c’est l’invisible qui influe sur le visible, ce sont donc les règles 


! Emir Abd el-Kader, op. at., pp. 89-91. 

? Ce verset est également commenté aux Haltes 75, 93 et 109. 

* Dans la lecture officielle actuelle, on lit “toute” (kulla) à l'accusatif. L'auteur 
fera la même remarque à la Halle 75. 

* Au lieu de Abt Sammäk, lire Ibn Sammäk, comme à la Halte 287. MBA n'est pas 
clair dans sa graphie. 
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des prédispositions immuables dans la science divine et inexistantes 
individuellement, qui s'imposent à l'Existence réelle, laquelle se mani- 
feste en fonction de ces règles. En celle, ces régles ainsi que les attri- 
buts deviennent leurs, malgré leur inexistence. 

Son (*) Essence correspond donc à l'Exstence réelle, éternelle et 
subsistante par elle-même. De méme, toutes les essences des créa- 
tures équivalent à l’Existence réelle qui se manifeste en fonction des 
états de leurs prototypes immuables, adventices quant à la manifes- 
tation, mais éternels quant à la science divine. Celui qui se mani- 
feste en elles et dans Lequel clles subsistent, Lui, l'Existence réelle 
et éternelle (*), est notre propre essence, en tant qu'elle manifeste 
les attributs de nos prototypes; et nos états en Lui Le commandent, 
en tant qu'il est qualifié par eux. Nous sommes Son Essence, en 
tant qu'elle Le manifeste en nous. Il Se manifeste donc en nous, 
même si nous sommes inexistants, l'essence d’une chose étant ce qui 
la manifeste. 

Ce que nous venons de dire n’est pas infirmé par les expressions 
“nous” et “Lui”, car c’est la nécessité de comprendre qui exige cela. 
En eflet, il n’y a qu’une Essence et une scule Réalité: quand elle se 
manifeste activement, comme une cause, et avec les attributs de per- 
fection, elle est la divinité; et quand elle se manifeste passivement, 
comme eflet, et avec les attributs de l’imperfection, elle est créature 
et serviteur. Mais l'essence est la même et les attributs sont les mêmes. 
I n’y a pas, pour les créatures, des attributs différents de ceux du 
Réel (*), car Ses attributs absolus et appliqués à tout ce qu’il convient 
qu’ils soient, sont l'essence de nos attributs conditionnés qui s'appli- 
quent à une partie seulement de ce qu'il convient qu'ils soient. Nos 
attributs conditionnés sont l'essence de Ses attributs absolus. Donc 
Sa puissance absolue s'applique à tous les possibles, tandis que Sa 
puissance en nous conditionnée s'applique à quelques possibles seu- 
lement; Sa science absolue s'applique à tout ce qui est nécessaire, 
impossible ou permis, tandis que Sa science en nous conditionnée 
s'applique à quelques possibles seulement. Sa science absolue s’appli- 
que à tout ce qui est nécessaire, impossible ou permis, tandis que 
Sa science en nous conditionnée et qui nous est attribuée s'applique 
à quelques connaissances seulement. En tant qu’absolus, ce sont les 
attributs du Réel (*) et en tant que conditionnés, ce sont les attri- 
buts de la créature. Mais ils sont identiques dans les deux états et 
dans les deux attributions et ce ne sont que l’absoluité et le condi- 
tionnement qui les distinguent. Dans la mamfestation extérieure, 
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l'absolu est l'essence même du conditionné, même s'il est différent 
de lui, selon le point de vue et la compréhension. Le conditionne. 
ment et l'adventicité ne touchent les attributs que dans leur attribue 
uon à la créature. Ainsi, les actes des créatures sont Ses (*) actes et 
Ses actes sont ceux de Ses créatures. Voilà pourquoi on trouve, dans 
le Livre et la tradition, l'attribution des actes tantôt au Réel, tantôt 
aux créatures; et leur attribution se fait également tantôt au Réel (+ 
par l'intermédiaire de la créature et tantôt à la créature par l’inter. 
médiaire du Réel. 

Tâche de comprendre et garde-toi, 6 toi qui l’arrêtes sur cela, de 
nous accuser de fusion où d'union, d’athéisme ou d’hérésie, car nous 
n'y sommes pour rien si ta compréhension est tordue ct ton esprit 
insensé. 
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LE RÉEL EST L'UNIQUE AGENT DE NOS ACTES 


Dicu (*) a dit: 


“Le bien qu'il aura acquis sera en sa faveur et le mal, en sa défaveur” (Coran 
2, 286).' 


Les théologiens, appartenant à la catégorie des savants exotéristes, 
ont longuement développé le discours relatif à la récompense et à 
la punition, puisque l'acte du serviteur se déroule en fonction du 
décret de Dieu, de Sa puissance, de Sa volonté et de Sa science 
antécédente; si bien que le serviteur ne dispose d’aucun moyen pour 
changer la volonté de Dieu (*. Donc, on a l'illusion que la punt- 
ton est une injustice, au point que l’examen de ce problème engen- 
dre la divergence ct la division entre les musulmans. En eflet, un 
groupe dit que le bien serait l'oeuvre de Dieu, tandis que le mal 
serait celle du serviteur. Un autre affirme que le serviteur crée ses 
actes libres et qu’ainsi Dieu (*) a d'innombrables associés. Un troi- 
sième groupe est partisan de l'acquisition, mais personne ne com- 
prend exactement la réalité de cette acquisition, étant donné que 
l'exemple qu’on en donne n’est pas clair. C’est, en réalité, un nom sans 
contenu et une expression qui n’a pas de sens. Un dernier groupe 
prône une part? de liberté, mais cela nous ramène à ce qui précède. 
En effet, le résultat d’un tel propos revient à dire qu’il s’agit là d’une 
considération sans fondement réel, si ce n’est dans l'esprit de celui 
qui la fait et pour le temps qu’elle dure. Comment donc, selon eux 
et leur théorie, ce qui n’a pas d’existence objective pourrait-il être la 
cause de ce qui existe objectivement? Et ainsi de suite, en ce qui con- 
cerne les propos mentionnés dans les livres des savants théologiens. 

Si Dieu (*) ôtait le voile de leur regard, ils sauraient que la récom- 
pense dépend de Sa faveur et de Sa miséricorde. Car la création, le 
soutien dans l’existence et la récompense sont l'effet de Sa miséri- 
corde. Quant à la punition et à la rétribution de nos actes mauvais, 


! Ce verset est également commenté à la Halte 121. 
? Au lieu de bi-al-djaz®, lire bi-al-duz, conformément à MBA. 
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nous en sommes à l'origine. En eflet, étant donné que, selon nous, 
nous existons, après avoir été inexistants, nous nous imaginons avoir 
une existence adventice, libre et distincte de l'Existence réelle (*) ct 
nous avons l'illusion de posséder des attributs distincts de ceux de 
l'Existence réelle, en ce qui concerne la puissance, la volonté, la 
science et le libre arbitre; nous avons l'illusion d’agir ou de ne pas 
agir, quand nous voulons. Aussi, le Réel (*) nous traite-t-Il en fonc- 
üon de notre imagination et s'adresse-t-Il à nous de la même façon 
dans sa Parole et par la bouche de Ses envoyés. Par conséquent, I] 
dit: “Agissez et abstenez-vous d'agir”, alors qu’Il sait très bien que 
nous n'avons ni la capacité d'agir ni celle de ne pas agir; Lui seul 
est l'agent (*. Il (*) a donc disposé la récompense et la punition en 
fonction de cette illusion qui est la nôtre; alors qu'en réalité, la 
récompense est un don gracieux et une faveur qu'il (*) nous accorde 
et que le mal ne procède que de nous-mêmes. Notre compréhen- 
sion n’est que le résultat de notre ignorance. 

Dieu (*) a dit: “Nous avions proposé le dépôt de la foi aux cieux, à la 
terre el aux montagnes. Ceux-ci ont refusé de s'en charger, ils en ont été effrayés” 
(Coran 33, 72). Ce verset signifie que Dieu (*) leur a fait une sim- 
ple proposition sans les obliger; ils ont refusé, car ils ont eu peur de 
s’en charger, parce qu'ils connaissaient naturellement Dieu (*) le 
voile n'étant pas encore tombé sur eux. Ils savaient que la charge 
du dépôt de la foi supposait nécessairement le voile qui est la cause 
de la désobéissance et de la prétention à la liberté d’existence, d’action 
et de choix. Et si ce dépôt de la foi est assumé de façon parfaite et 
complète, il exige de celui qui l’assume unc noblesse que personne 
d'autre que lui ne puisse atteindre parmi les créatures, voilà pour- 
quoi les cieux, la terre et les montagnes ont choisi la tranquillité. 
Parcillement, on cite ceci: 


Elle dit: ‘Comment donc? Je vois que tu évites 
des affaires dont le commerce serait profitable’. 
Je lui répondis: ‘Comment donc aurais-je besoin de rechercher 
le profit, alors que nous sommes des gens qui jouissent de la 
tranquillité? 


L'homme l’a assumé, parce qu'il est constitutivement injuste, étant 
donné qu’il dispose les choses hors de leur place,* à cause de sa pré- 


* Telle est la définition classique du mal chez la plupart des théologiens. On la 
trouve commentée, par exemple, dans le Shark usäl al-khamsa de ‘Abd al-Djabbär. 


on 
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tention à une existence qui lui soit propre et aux conséquences qui s'en 
suivent comme la puissance, la volonté, l'agr et le hbre-arbitre 
et cela, parce qu'il s'ignore lui-même, c'est-à-dire, la réalité qui fait 
qu'il est ce qu'il est. En fait, il ne se connaît pas lui-méme, car s'il 
sc connaissait, il connaîtrait son Seigneur! Et s'il connaissait son 
Scigneur, sans que le voile ne soit tombé sur lui, comme Le connais- 
sent les cieux et la terre, il ne souffrait d'aucun mal et il n'éprou- 
verait ni tourment ni doulcur. 

Même si par impossible, nous supposions qu'il n'y a dans le genre 
humain qu’un seul connaisseur de la vérité et de ce qu'est la réalité 
des choses, l'homme ne serait plus ni troublé ni tourmenté et ne 
désobéirait plus aux ordres et aux interdictions. Que l’on ne dise pas 
que dans le genre humain il ÿ a plusieurs connaisseurs de la vérité 
et qu’alors on se demande pourquoi les choses sont ce qu'elles sont. 
En effet, notre propos a une portée et une signification générales 
qui n'envisagent pas et ne considèrent pas le cas particulier et rare. 


‘ Allusion à la tradition suivante: “Qui se connaît, connaît son Seigneur”. Voir. 
à ce sujet, la Halte 48, note 1 
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L'EXISTENCE DE TOUTE CHOSE EST UNE 
DÉTERMINATION DE L'EXISTENCE RÉELLE 


Dieu (*) a dit: 
“Il ny a pas de chose que ne célèbre Sa louange” (Coran 17, 44). 


“Chose” est ce qu'il y a de plus indéterminé et de plus impersonnel. 
Or tout ce qui loue est doué de connaissance, s'exprime à sa façon 
et sait. Etant donné cela, tout ce qui porte le nom d’existant, à quel- 
que degré de l’exstence que ce soit, qu’il s’agisse d’une existence 
objective ou subjective, d’une existence exprimée par oral ou par écrit, 
ou de toutes les réalités sensibles et spirituelles, à tout cela donc sont 
appliqués les attributs de vie, de science, de puissance, de volonté, 
d’ouïc, de vue, de parole, etc... Car ces attributs et ces états décou- 
lent de l'existence. Donc, partout où il y a existence, il y a aussi ces 
qualités qui lui sont nécessairement liées; parce qu’il ne convient de 
qualifier d’existante une chose quelconque, qu'après avoir mis en 
relation l'existence générale déversée sur les possibles avec les différents 
états de cette chose qui sont immergés dans l'existence. De ce fait, 
l'existence de toute chose, quelle qu’elle soit, est une détermination 
du Réel (*) qui est l’Existence (par excellence) dont la manifestation 
se réalise grâce aux états et aux attributs de cette chose. 

Dieu (*) a dit: “Demandez l’aide de la patience et de la prière” (Coran 
2, 45); “C’est Tor dont nous implorons le secours” (Coran 1, 5), c’est-à- 
dire, “n’implorez le secours que de Moi”. Dieu montre ainsi qu’il 
est l’Existence réelle et donc aussi la patience et la prière. Cependant, 
la manifestation des effets des attributs de l’Existence qui qualifie les 
êtres existants en relation avec elle est chaque fois distincte et difiérente, 
en fonction des prédispositions et de la capacité de ces êtres à accueillir 
la manifestation des eflets des attributs. Car la capacité d'accueil du 
minéral, qui équivaut à sa prédisposition, n’est pas comme celle du 
végétal qui, à son tour, n’est pas comme celle de l’animal. Et celle 
de l'animal n’est pas comme celle de l’homme. Voilà pourquoi notre 
imâm et notre shaykh Muhyi al-Din! a dit: “Les lettres? constituent 

‘1 s'agit d'Ibn ‘Arabi. 

? Selon Ibn ‘Arabi, chaque part de chaque existant est une lettre (karf) de Dieu. 
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une communauté parmi tant d'autres à qui s'adressent (les comman- 
dements) et qui donc est responsable. Or n'est ainsi responsable que 
celui qui sait et ne sait que celui qui comprend, entend, connaît et 
s'exprime”. A ce sujet, nous sont parvenues diverses histoires à pro- 


pos des minéraux. 


Les créatures sont des mots (kalma) épelés lettre par lettre La trajectoire de l'exis- 
tence de la créature est une proposition (dumla) et chaque monde est un livre /ktb). 
Voir, à ce sujet, W.C. Chittick, The Suf Path of Knowledge, S.U.N.Y.P., 1989, p. 19. 
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DON ET ACQUISITION DE L'AMITIÉ DIVINE 


Dieu (* a dit: 


Non, vraument, les amis de Dieu n'éprouveront plus aucune crainte, us ne seront 


pas affigés” (Coran 10, 62). 


De façon générale, les gens de Dieu (*) qui sont spirituellement 
accomplis disent que l’amitié divine s’acquiert; or l’expression “acqui- 
sion” est (en arabe) formée sur le paradigme signifiant la recherche 
d'une chose avec force et cflort.! Ainsi l’action entreprise en vue 
d'obtenir l’amitié divine signifiant la proximité de Dieu (*), grâce à la 
disparition du voile, à l’adoration toute consacrée à Lui, à l’aban- 
don sincère et à l'attention exclusive à Lui extéricurement et intérieure- 
ment, cette action donc n’est pas une raison pour rejeter les actes 
du culte. Ce que Dieu (*) dit (dans cette tradition): “Le serviteur ne 
cesse pas de s'approcher de Moi, grâce aux œuvres surérogatoires . . .”? 
montre bien ce que nous venons de mentionner. Certes celui qui 
se rapproche de Dieu agit, c’est-à-dire, recherche la proximité avec, 
bien sûr, comme condition nécessaire que ses actes soient purs, c’est 
là l’opinion commune. Or, les gens de Dieu (*) sont d'accord pour 
dire que la pureté ne se réalise pour personne, si ce n’est après la 
mort. Ils conviennent également que la mort de la personne ne se 
réalise qu'après la connaissance de sa propre réalité qui est la con- 
dition de la connaissance de son Seigneur.* Loin de nous de penser 
que ce but et cette recherche soient une raison pour rejeter les actes 
du culte; car ce sans quoi on ne peut atteindre ce qui est obliga- 
toire est également obligatoire.* Quant au fait d’agir en vue de Pami- 


! Le mot “acquisition”, à savoir #khsäb, est formé sur le paradigme yfu'al qui a 
bien effectivement ce sens. 

? Al-Bukhäri, rigâg, 38 et Ibn Hanbal 6, 256. Ceute tradition est également com- 
mentée aux Aalles 31, 105 et 109 

* Allusion à la tradition suivante: “Qui se connaît, connaît son Seigneur”. Voir, 
à ce sujet la Halte 48, note 1. | 

* Principe de logique classique généralement énoncé ainsi: “Ce qui exige l’obli- 
gatoire est également obligatoire”. Voir, à ce sujet, Michel Lagarde, op. ait. 45/LL. 
On trouve un pnncipe analogue à la Halle 48. 
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üé divine pour obtenir la manifestation des phénomenes surnaturels 
et des miracles, l'expansion de la renommée et l'attention des créa- 
tures, tout cela évidemment contribue à rejeter les actes du culte; 
que dis-je, c'est même un acte d'associationnisme. C'est dans ce sens 
qu'il faut comprendre cette parole: “Personne ne parvient à Dieu, 
tant qu'il désire parvenir à Lui”. Je pense, d'après ce que m'a lance 
le Réel (*), que le début de l'amitié divine, dans le sens d’étre confirmé 
par Dieu dans sa quête, est un don, parce que c'est un état spini- 
tuel et que les états spirituels sont des dons. Mais, on acquiert aussi 
le moyen de parvenir à ces états; car cela exige l’assiduité et l'effort, 
la pratique de la contrainte personnelle, des exercices de piété et du 
combat spirituel. Cependant, en fin de compte, cela aussi est un don. 
On s'approche de Dieu (*) dans un sens métaphorique. Et cela n'a 
lieu que si le voile de l’ignorance est enlevé; bien que le Réel soit 
plus près de nous que notre veine jugulaire.! Donc rien ne nous en 
éloigne, si ce n'est l'ignorance et nen ne nous en rapproche hormis 
la science. Quand Dieu (*) dit (dans la tradition): “Lorsque Je l'aime, 


“6 


Je suis son ouïe, etc. ..”, cela veut dire qu'il a ôté du serviteur le 


voile de l'ignorance et que ce dernier connaît donc la réalité telle 
qu'elle est; c'est ce que Dieu a montré à la fin de la tradition; ce 
qui ne veut pas dire qu’advient une chose qui jusque là n'était pas. 
Mais cela veut dire que Dieu enlève le voile de celui qui s’est rap- 
proché grâce aux œuvres surérogatoires et qui recherche la proxi- 
mité de Dieu (*. Il demeure donc tel qu'il est. Tel est le premier 
degré de l’amitié divine. 


3 Cfr Coran 50, 16. 
6 [l s'agit de la même tradition déjà citée au début de la Halte. 
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IMPOSSIBILITÉ DE VOIR DIEU DIRECTEMENT 
ET SANS VOILE 


Dieu (* a dit: 
“dit: Mon Sagneur! Montre- Toi à moi pour que je Te voie” (Coran 7, 143) 


On a abondamment disserté à propos de ce verset, chez les savants 
exotéristes et les connaisseurs de Dicu, gens habitués à l’extase et à 
la vision. A ce sujet, le Réel (*), m'a inspiré que Moïse ($) a vu le 
sommet de son étape auprès de son Seigneur, grâce à l'écoute de 
Sa parole et à d’autres moyens. Cela l’a incité à demander une 
vision spéciale durant laquelle tous les voiles auraient disparu, sauf 
celui sans lequel on ne pouvait pas concevoir de vision du Réel, 
Moïse ($) demeurant dans son état sain et sauf, au moment d’une 
telle vision. Or Moïse ($), comme tout connaisseur de Dieu, savait 
bien que la vision du Réel (*) exigeait des voiles, nombreux ou peu 
nombreux, légers ou épais. Car il est impossible de voir le Réel (*) 
sans voile, que ce soit en ce monde ou dans l’autre. Cependant ceux 
qui voient, diflérent quant au grand ou au petit nombre des voiles, 
à leur épaisseur ou à leur finesse. L’intellect premier voit le Réel 
dernière un seul voile; l’âme universelle Le voit, derrière deux voi- 
les, etc... La vision de Muhammad (°) n’est pas comme celle des 
autres prophètes. La vision de certains d’entre eux n’est pas comme 
celle du reste des prophètes. En effet, Dieu (*) a fait savoir qu’il a 
élevé de plusieurs degrés certains d’entre eux au-dessus des autres? 
Et cela n’a lieu que grâce à un surplus de science. La vision des 
saints n’est pas comme celle des prophètes et la vision de certains 
saints n’est pas comme celle de certains autres. En effet, chacun a 
une vision du Réel (*) conforme à ses prédispositions; or ces prédis- 
positions sont distinctes et différentes et aucunes ne se ressemblent. 
Car Il est le Vaste et l’Immense. 


! Ce verset est également commenté à la Halle 109. 
2 Cfr Coran 43, 32. 
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Considère l'histoire du disciple à qui l'on du: * Ne vas-tu pas voir 
Abû Yazid?"* Il répond: “Je n'ai pas besoin de voir Ab Yazid, car 


je vois le Réel #*)". Par la suite, il arriva que ce disciple alla trou- 


ver Abü Yazid. Et lorsque son regard se posa sur Ahü Yazid, il 
tomba mort. Et Abû Yazid dit: “Ce disciple disait vrai au sujet de 
sa vision du Réel (*}; cependant, il Le voyait en fonction de ses pré- 
dispositions. Et lorsque son regard se posa sur moi, il vit le Réel 
en fonction de mes prédispositions et selon la théophanic que Dieu 
réahse en moi, alors il n’a pas supporté cela et il est mort”. Et lors- 
que Moïse demanda à son Scigneur ce qu'il Lui demanda, le Réel 
(*) lui répondit qu'Il ne pouvait pas Le voir, comme il le Lui deman- 
dait; ni lui ni même ce qui était plus fort que lui de constitution, 
comme les montagnes rocheuses. En cffet, lorsque le Réel (* réalisa 
sa théophanie devant la montagne et devant Moïse, la montagne ne 
résista pas et Moïse n’y tint pas, car la montagne s’aplatit et “Moïse 
tomba dans une défaillance totale” (Coran 7, 143), corporelle et spiri- 
tuelle. On rapporte dans le Recuel de la tradihon authentique que l'Envoyé 
(°) a dit: 

“Les gens défailliront, le jour de la résurrection et je serai le pre- 
mier à reprendre conscience. Quand, avec Moïse, je saisirai un des 
pieds du trône, je ne sais pas s’il défaillira et reprendra conscience 
avant moi ou bien si on tiendra compte de sa défaillance au Sinaï”. 


La défaillance du jour de la résurrection concerne les esprits. Au 
Sinaï, l’aplatissement concernait la montagne et la défaillance, Moïse, 
car leurs prédispositions respectives ne supportaient pas cette vision 
spéciale qu'avait demandée Moïse (°).t 

La Parole de Dieu: “Zu ne Me verras pas” (Coran 7, 143) signifie: 
“Tu ne pourras pas Me voir comme tu as demandé, à cause du 
petit nombre de voiles et de leur finesse et parce que tu demeures 
tel que tu es, sans changement”. Ce qui est nié (dans ce verset), c'est 
la vision conditionnée et spéciale, dans le sens de ce qui a déjà été 
mentionné. Mais il est certain que Moïse ($) a vu, sinon il n'aurait 
pas défailli. Donc sa demande a été acceptée, si l'on considère la 
vision, mais elle ne l’a pas été, si l’on considère la défaillance, l'écrou- 
lement physique et le changement d'état. Le Réel (*) n’ordonna à 


* Abû Yazïd al-Bistâmi. Voir la Halte 22, note 2. 
* Al-Bukhäri, £husümät, 1, etc... Muslim, fad@’il, 120. 
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Moïse (9 de regarder la montagne que pour le consoler et lui faire 
savoir qu'il l'observait, Le manque de fermeté et l'évanescence de 
la constituuon personnelle, lors de cette théophanie particulière, ne 
sont pas propres à Moïse; mais c'est bien ce qui lui arriva et ce qui 
amive même à celui qui a une constitution bien plus forte et bien 
plus robuste que la sienne. Etant donné qu’on ne peut pas nicr que 
la montagne ait vu Dieu (*), puisque le verset confirme cette vision, 
quiconque prétend que Moïse ($) n’a pas vu le Réel (*) considère 
que la montagne est plus noble que Moïse aux yeux de Dieu (?). 
Mais, assez d'une telle ignorance! 

Le repentir de Moïse ($) concerne seulement sa demande relative 
à ce qui ne lui était pas permis et qu’il n'avait pas la force de sup- 
porter. Son rang élevé exige que cela soit considéré comme une 
mauvaise façon de se comporter à l'égard du Réel (*) En effet, les 
bonnes actions des picuses gens sont encore mauvaises pour les pro- 
ches de Dieu. Sa foi s’expliquait uniquement par le fait que per- 
sonne ne pouvait dépasser ses prédispositions concernant la vision 
du Réel (*); et sa priorité dans une telle foi se situait par rapport à 
sa religion et aux gens de sa loi dont il fut l’envoyé. 
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LES EXIGENCES DU COMBAT SPIRITUEL 


Dieu (*) a dit: 


“Seuls sont vraiment croyants ceux qui croent en Dieu et à Son Envoyé, sans 
Jamais douter, et qui lultent sur le chemin de Duu avec leurs biens et leur per- 
sonne” (Coran 49, 15). 


Tandis que je cheminais sur la voie, l'inspiration me vint au sujet 
de ces versets et alors je sus que le sens de ce trait d'inspiration était 
une incitation au combat spirituel et aux exercices de piété. Ici, 
l'expression “seuls” limite la foi à celui qui combat avec ses biens et 
en personne. Cela signifie symboliquement le combat majeur dont 
l'Envoyé (°) a parlé à ses chers compagnons: “Vous avez quitté le 
combat mineur pour le combat majeur”,' c'est-à-dire: dépensez vos 
efforts et votre énergie dans la recherche de la connaissance de Dieu 
(*, afin de parvenir à Lui, en vous aidant pour cela de vos biens, 
autrement dit, en dépensant de votre superflu, dans différentes sor- 
tes d’actions pieuses et d'oeuvres de bienfaisance. En eflet, quand 
celui qui suit la voie possède un bien superflu, il doit le dépenser 
pour ces différentes oeuvres, car le combat en personne dans diver- 
ses pratiques et divers exercices ne lui suffit pas, s’il ne dépense pas 
son superflu. 

Quelqu'un dit à Dhü al-Nûn (.)? “Un tel a beaucoup de bien. 
Mais il ne dépense rien pour les oeuvres de piété, alors qu'il jeûne 
de jour et que de nuit il reste debout”. Il répondit: “Le pauvre! Il 
a perdu la tête et s’est aliéné”. Cela signifie qu'une des premières 
choses pour celui qui suit la voie en direction de Dieu sera de dire 
au sujet de ses biens superflus qu'il en disposera comme ceci et 
comme cela, au profit des serviteurs de Dieu (*). 

L'expression “et leur personne” veut dire: “Combattez en vous aidant 
de votre personne”; car la personne est la monture de celui qui suit 


! Tradition non recensée par Wensinck. Elle est également commentée aux Haltes 
73 et 99. À la Halte 73, l'auteur la cite d'après al-Bayhaqi qui la rapporte dans 
son Ab al-sunan al-kubrä. | re 

? Abù al-Fayd, un des premiers sufis d'Egypte (180/796-246/861). 
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la voie, dans sa marche vers Dieu (*). Or la monture profite à celui 
à qui Dieu donne le succès et accorde une bonne conduite “sur Le 
chemin de Dieu”, à savoir le chemin qui débouche sur Dieu (*) et sur 
Sa connaissance. Sans l'implication de la personne, on ne peut ni 
marcher vers la présence du Réel ni parvenir à clle. La personne 
est un voile pour le serviteur, mais aussi le moyen de parvenir à son 
Seigneur et d'accéder à Lui. Ces “croyants” sont donc sincères dans 
l'amour qu'ils ont pour Dieu et dans celui qu'ils ont pour atteindre 
la présence de Sa proximité. Et lorsque le signe de sincérité, qui 
consiste à dépenser son superflu et à se dépenser soi-même, se mani- 
feste chez celui qui prétend aimer Dieu (*) et suivre la voie qui 
conduit à Lui, alors se vérifie sa bonne foi dans sa prétention à vou- 
loir aimer Dieu (*). Quant à celui qui prétend cela en paroles seu- 
lement, sans qu’en lui ne se manifeste ce signe, c'est ou bien un 
menteur, ou bien un homme peu zélé et sans ardeur. Le combat au 
moyen de la nchesse précède le combat en personne, parce que 
l’homme, la plupart du temps, peut réussir à combattre en personne 
grâce au jeûne, aux veilles et à différentes sortes d’exercices et de 
pratiques, mais il est impuissant à réussir dans le combat en utili- 
sant ses biens, à cause de sa propension à l’avidité, étant donné que 
l'avidité est un attribut personnel propre à l’homme. Dicu (*) a dit: 
“Ceux qui se gardent contre leur propre avidité sont les gagnants” (Coran 59, 
9). Et cela parce que leur propre existence est empruntée à un autre 
qu'eux, le Réel (*. Voilà pourquoi, ils aiment toujours prendre ct 
non donner. 

“Apprendrez-vous à Dieu votre religion?” (Coran 49, 16). Il s’agit d’une 
interrogation dont la réponse est négative. “Religion” peut avoir le 
sens de “rétribution”, comme dans: “Ro du jour de la religion” (Coran 
1, 4). Celui qui suit la voie ne doit demander de rétribution ni pour 
sa façon de la suivre ni pour ses actes. S'il la demande, il le fera 
de façon humble et uniquement pour manifester son besoin et son 
indigence, en s’en remettant totalement à Lui (*) pour ce qu’il vou- 
drait choisir. Le Réel demande à Son serviteur de Le laisser choisir 
Lui-même. Car le mieux pour ceux qui suivent la voie, c’est, comme 
ont dit, en prêtant à Dieu ces propos: 


Ma volonté sur toi, c’est que tu laisses de côté ta volonté. 
Alors, tu quitteras ton chemin pour la bonne direction. 


Celui qui suit la voie peut, en eflet, demander quelque chose qu’il 
considère comme un bien pour lui, sans pour autant s’abandonner 
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totalement. Alors, il y trouve sa ruine ct sa perte. C'est comme si 
Dieu (*) disait à ceux qui suivent la voie: “N’essayez pas de M'appren- 
dre comment vous rétribucr; n’essayez pas de M'informer sur vos 
besoins et votre condition, car Je connais ce qu'il y a dans les cieux 
et sur la terre. Je connais chaque créature et ce qui lui convient: ce 
que réclament ses prédispositions et ce que requiert la sagesse à son 
sujet. À tel point que si chaque quémandeur découvrait Ma sagesse, 
il serait satisfait du bien et du mal que Je lui fais, des avantages que 
Je lui procure et du tort que Je lui porte. S'il découvrait, avant de 
demander, la face cachée de la réalité ct des choses, il ne deman- 
derait que ce que donne le Réel, quoi que cela puisse être. Mais le 
Réel n’accorde à la créature, en bien ou en mal, que ce qu'elle 
demande conformément à ses prédispositions, même si ce que dit sa 
langue ne concorde pas avec ce qu’expriment ses prédisposinons. 
Car il se peut que celui qui demande soit prêt à formuler oralement 
sa requête, alors que ses prédispositions s'expriment en demandant 
le contraire. 
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LE PARDON DE DIEU 


Dieu (*) a dit: 


“Ceux qui ont accompli de mauvaises achons, purs qui, ensuite, se sont repentis 
et ont cru, ton Seigneur leur pardonnera, Il est misénicordieux” (Coran 7, 153). 


L'inspiration me vint, à propos de ce verset, de suite après le pré- 
cédent. Et, à partir de ce trait d'inspiration, je pris conscience de la 
bonne nouvelle que le Réel (*) destine à ceux qui suivent la voie, 
lorsque émanc d’eux quelque chose d’interdit, comme, par exemple, 
demander l'attribution d’une récompense bien précise, porter un 
jugement sur le Réel (*), omettre de Lui abandonner totalement tout 
ce qui est bien, pour ensuite se repentir devant Dieu cet revenir à 
Lui avec cet ordre de ne pas demander de récompense et de ne 
porter sur Lui aucun jugement. En cffet, contrairement à ce que 
pensent les spécialistes des principes du droit, l'interdiction d’une 
chose équivaut à l’ordre opposé. 

“., ont cru”, c’est-à-dire, ils ont attesté que Dieu leur pardonne- 
rait ce qui leur était arrivé, en fonction de Sa promesse sincère ct 
de Sa vaste miséricorde. C’est là une foi spéciale qui n’est pas celle 
qui préserve les personnes et les biens. Mais telle est la condition a 
priori de la validité de tous les actes. 


1 En fait, on trouve une certaine variété d'opinions à ce sujet. Par exemple, dans 
al-tafsr al-kabir de F.D. al-Räzi, Beyrouth, 1981, t. 6, p. 118, il est dit que “l'ordre 
d'une chose équivaut à l'interdiction de son contraire’; mais au {. 18, p. 42, on 
it “L'interdiction du contraire d'une chose diffère de son ordre”. On retrouve ce 


principe utilisé à la Halte 130. 
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LES LIMITES DU COMBAT SPIRITUEL. 


Dieu (* a dit: 


“Combattez sur le chemin de Dieu ceux qu vous combattent. Ne soyez pas 
transgresseurs” (Coran 2, 190). 


L'inspiration me vint à propos de ce verset de suite après celui qui 
précède et je sus que le combat et la lutte contre l'âme se dérou- 
lent d'une façon particulière, dans des limites précises et sur un temps 
déterminé. 

Ï ne doit avoir lieu que “sur le chemin de Dieu”, c'est-à-dire, en vue 
de la connaissance de Dieu, de l'entrée de l'âme sous les ordres 
divins, de sa sérénité et de sa soumission aux décisions seigneuria- 
les. On ne combat donc pour rien d’autre en dehors du chemin de 
Dieu. Contrairement à celui qui lutte contre lui-même au moyen de 
pratiques difficiles, pour obtenir quelque dignité auprès des rois, atti- 
rer l’attention des gens du commun, acquérir la richesse ou jour 
d’une satisfaction personnelle semblable. 

La Parole de Dieu: “Ceux qui vous combattent” signifie: Combattez 
vos âmes qui ne reposent pas en sécurité, ne sont pas soumises ct 
ne restent pas tranquilles sous les ordres divins, tant qu'elles demeu- 
reront dans cet état d’insoumission et de désobéissance manifeste. Et 
lorsqu'elles auront cessé de désobéir, qu’elles auront déposé les armes 
et qu’elles se conformeront diligemment aux ordres et aux interdic- 
tons, alors laissez-les tranquilles. Il n’est donc plus permis de les 
combattre. Tout comme l’incroyant de la maison de la guerre! qui, 
lorsqu'il se soumet à l'impôt de la capitation, ne doit plus être com- 
battu, conformément à ce que Dieu (*) a dit: “Combattez-les Jusqu'à ce 
qu'ils payent directement l'impôt de la capitation” (Coran 9, 29). I (*) dit 
encore: “Mais s'ils se repentent, s'ils s'acquittent de la prière, s'ils font l'aumône, 
laissez-les libres” (Coran 9, 5). 

Voilà pourquoi, lorsque les connaisseurs de Dieu ont l'âme en 


! C'est-à-dire, des pays où la Loi islamique n'est pas appliquée et où ne com- 
mande pas l'islam. 


LL 
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tranquillement les ordres et les interdictions 
+ 


“elle observe 
qu'elle obset ; + + 
paix. q des droits du Réel et de la créature, on 4, 


sue re sans la combattre Ils déposent alors Je fr. 
ne L rs dont ils l'avaient “ as es au temps 
de leur combat. Si bien qu'al-Djunayd, LS vip Es ls Confrérie, 
a dit “Qui m'a vu dans mes débuts, dt el d. SINCCTC; mais 
qui me voit à la fin, dit que je ss et ss S en viennent à 
faire le bien d'abord à leur âme, car elle est pour eux la plus pro- 
che. “Car, dit-on, les plus proches sont les Le dignes de bienfait» 
Puis, ils font le bien de proche en proche. : Commence Par toi. 
méme. puis pense à ceux dont tu as la charge È dit-on encore, Ainsi 
ont agi les hommes parfaits, tels que les SANS et les prophètes &. 

La Parole de Dieu: “Ve soyez pas transgresseurs” est une interdiction 
de combattre l'âme au-delà de la limite légalement permise et d’exa. 
gérer jusqu'à l'épuisement, comme celui qui combat son âme dans 
la vie monachique ou par des moyens interdits par le législateur, }] 
y a dans unc tradition: “Pas de monachisme en Islam” et “Qui 
déteste ma tradition, n'est pas digne de moi”! Certains maîtres, igno- 
rant la voie et la Loi, agissent de même. Ils ordonnent au disciple 
de jeûner; et lorsque s'approche le coucher du soleil, ils lui ordon- 
nent de rompre le jeûne, si bien qu'il n’a plus rien à manger et rien 
à gagner. C’est dans la conformité à la tradition pour les paroles, 
les actes et les dispositions intérieures que se situe le plus grand com- 
bat contre l'âme. Car il n’y a rien de plus dur et de plus pénible 
pour elle que de se conformer extérieurement et intéricurement aux 
ordres et d'éviter aussi ce qui est interdit. Donc il n’est pas néces- 
saire de la contrarier dans sa recherche de satisfaction de ses désirs 
légitimes. 


2? Voir la Halte 17, note 3. 

* Cette tradition n'est pas répertoriée par Wensinck. 

* Al-Bukhäri, mkäh, 1 et Muslim, rh, 5. Beaucoup d’autres traditionnistes rap- 
portent également cette tradition. 
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LE RÉEL ENVELOPPE-T-IL DE SA SCIENCE, 
OU CONNAÎT-IL SON ESSENCE 


Dieu (*) à dit: 
“Ja sance de Dieu n'enveloppe-t-elle bas toute chose?" {Coran 2, 29: 


Sache que l'enveloppement suppose la délimitation de ce qui est 
enveloppé sous tous ses aspects ct de tous côtés; et que la science 
est la connaissance de l’objet en tant que tel. Etant donné cela, nous 
disons que le Réel (*) connaît Son Essence, mais ne l'enveloppe pas 
de Sa science. Car Son Essence (*) est infinie. Si nous disions qu'il 
l'enveloppe de Sa science, cette dernière se changerait en ignorance 
(que le Réel en soit préservé!) car alors, la science serait en connexion 
avec l’Essence en dehors de sa nature infinie. Donc il n'est pas 
inexact de dire qu’il connaît Son Essence, mais qu'il ne l'enveloppe 
pas de Sa science; bien au contraire, c’est parfaitement juste. Attribuer 
l'ignorance au Réel (*) est impossible, car elle consiste à connaitre 
Jes choses autrement que ce qu'elles sont réellement. Il est égale- 
ment impossible que Dieu enveloppe de Sa science l'Essence suprême, 
çar un tel enveloppement suppose la finitude de l'enveloppé; or il 
est tout autant impossible d'attribuer la finitude au Réel (*. On ne 
dira pas que le fini et l'infini connaissent la possibilité de la division 
et de la partition, puisque l'Essence du Réel (*) est une à tous les 
points de vue, d’une unité tellement réelle, qu'elle ne se définit pas 
par opposition à la mulüplicité. En effet, nous disons que l'infini, en 
ce qui concerne l’Essence, signifie l'Existence réelle. L'infini se mani- 
feste dans les supports de la manifestation divine et il est déterminé 
par les noms et les formes qui sont leurs effets ou bien les noms 
eux-mêmes. La manifestation et la détermination sont du domaine 
du possible en tant que tel. Et les possibles qui sont liés à la science 
et à la puissance sont infinis, de l’avis général des théologiens, des 
philosophes et des gens de Dieu (*.. En effet, si la manifestation de 
l'Essence se limitait à celle des noms et des attributs et à celle de leurs 
effets dans les possibles, alors les réalités possibles, connaissables et 
déterminables par la puissance créatrice seraient aussi limitées et 
finies, ce qui est impossible. Voilà pourquoi, on dit que l'Essence du 


LS KR À à à n°: 
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Réel % accueille à Ja fois le nécessaire el le possible. Le nécessaire 
demeure immuable dans L'Essence où l'Existence réelle en ant que 
telles et de possible y demeure aussi, mais en lant que l'Existence 
réelle se mameste EU se détermine dans les possibles. 

Ce que nous avons mentionné à te du A Dieu n'enve- 
loppe pas de sa science l'Essence où er réelle, se rapporte à 
Ja science qui CS une des “occupations de | Essence, une de ses relae 
dons eu sa forme, alors que son support de manifestation est l'intel- 
ect premier que les spirituels (:) appellent la manifestation de la science 
et qui est également nommé: “distance de deux étendues d'arc” (Coran 
33, Ja), laquelle commence au point final de ascension des envoyés, 

sauf pour Muhammad (°). En effet, le point final de son ascension est 

“ou moms encore” (Coran 53, Sb), ayant ici le sens de “et”; parce 

que cette science CS étroitement liée à l'ipséité de l'existence de ce qui 

est connu exLÉTIEUrement donc elle n'est pas liée à ce qui est infini, 
puisque tout être cxistencié extérieurement est fini. Quant à la science 
essentielle qui est l'ipséité de l'Essence à tout point de vue, elle enve- 
loppe l'Essence, malgré son infinité, puisqu'elle est son ipséité, bien 
qu'on ne puisse pas dire qu'une chose s'enveloppe ou non elle-même, 
H me fut dit, une nuit, alors que j'étais dans le mosquée sacrée, que 

le Récl (* n’était connu que parce qu'il était le coeur même des con- 

traires. Je répondis que oui, il en était ainsi. Alors il me fut dit que 

de ce fait, Il enveloppait Son Essence, malgré son infinité, comme il 

Lui convient; puisque ne connaît Dieu que Dieu seul. Cette question 

a été examinée très souvent et les rationalistes comme les partisans du 

dévoilement intuitif ont beaucoup débattu à son sujet. Ce que nous 

avons mentionné est un compromis entre l'opinion de l’Imâm al- 
Haramayn;! à propos de la familiarité divine? que tous les gens de son 
temps ont nié, et l'opinion de Fakhr al-Diîn al-Râzi,' à propos de l'ad- 
venticité des connections.! Si, au moins, les théologiens avaient parlé 
de la science qui est l'ipséité de l'Essence, à tout point de vue, à savoir 
la non-manifestation, et de la science qui est la manifestation de cette 
non-manifestation, à savoir essence concrète des êtres extéricurement 
existenciés et qui sont déterminés par elle, en elle et à parür d'elle! .….. 


% Voir la Halle 4, note 4 

? Famihanté par rapport à ce qu'il connaît. “Cette familiarité signifie que le Réel 
{*) connait toutes les formes d'une connaissance universelle et complète, comme s'il 
les détallat.” (vor Halte 248/4) 

3 Voir la Halle 14, note 5. 

4 L'auteur ferait-il alluson à TK, & 23, p. 299, 111 (al-ta‘allugât al-finyya ta al- 
ta‘alluqät al-nazamya) où il tante du problème des connections naturelles et des 
connecuons intellectuelles? 
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LE COMBAT MINEUR ET LE COMBAT MAJEUR 


L'Envoyé {°) a dit: 
“Nous avons quitté le combat minceur pour le combat majeur.” 
É ajcur.”" 


Cette tradition est citée par al-Bayhaqi.? Dans la version: “Vo 
quitté il s'agit d’un discours adressé aux chers Eu a sp 
et dans la version: “Nous avons quitté le combat mineur eo Pur À 
son majeure”, l'Envoyé signifie par “combat He le a 
contre les mécréants avec l'épée et la lance et par “esrbut — - 
Je combat contre l'âme, au moyen de la purification, de élimine 
ton des défauts et de l’embellissement des qualités. L'Énivogé ps 
qualifié le combat contre les mécréants que de mineur et _. ; 
on SY ruine soi-même, avant tout en perdant l'avantage de la é 
présente, étant donné que ce qui arrive le plus souvent à ceux qui 
plongent dans les hgnes ennemies, en s'y jetant corps ct ge 
la mort, sauf pour un petit nombre. Voilà pourquoi, malgré le grand 
nombre de combattants, peu ont l’occasion d'être reconnus de le 
vivant pour leur courage et d'être célébrés pour leur audace. L'Envog 
£) a qualifié le combat contre l’âme de majeur et pourtant la lu 
part du temps on n'y perd pas l'avantage de la vie présente je 
mourant. Car on ne fait que renoncer au repos et aux passe 
pour corriger le caractère, en remplaçant les mauvaises polie 
par de belles qualités morales. Cela s'explique par le fait que le a 
bat contre l'ennemi mécréant n’est pas pur et ne débarasse pas des 
défauts qui souillent et des désirs de jouissance qui ne sont Frs 
que par le combat contre l'âme, par sa correction ct par sa ion 
Sans cela, le combat de celui qui le mène n’est pas pur; d'ailleu . 
il en est de même des actes vertueux, tant que l’âme deete aile 
par les vices. Par conséquent, le combat contre l’âme est ni ru 
parce qu'il réalise la condition de la validité du combat majeur an 


! Tradition non recensée par W! k. E 
ensinck. pq : Ë ee 
; P: e est également commentee aux Halles 


? Traditionniste et j e shäfiite _ 
458/ 1066). ste et juriste shäfi‘ite. Auteur du Ab al-sunan al-kubrä (384/994 
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(hi 
elle est majcure par rap. 


Ja condition précède, ne 
a validité de ce qui 


end: car l'acceptation €l l 
de la condition. 
de mineur le combat contre 


LES 
l'ennemi mécréant s'explique a sl D ct que 
armi ceux qui se ruent CL qui plongent ans le me tous ne 
ue pas de vrais combattants. En effet, : dr cst 
le fait du pieux comme du libertin el Es de : YP cité ce du 
mécréant. Considére la réponse que l'Envoyé (1 fit à celui qui Jui 
demanda: “Ô Envoyé de Dieu, qu'en estail de cclui qui combat avec 
de celui qui combat pour voir son Tang élevé et de 
our être célébré... etc... 2"! Cette tradition se 
la tradition authentique d’al-Bukhâri. L’Envoyé 
() répondit que celui qui combattait pour l'exaltation de la Parole 
de Dicu était sur le sentier de Dicu. Quant aux deux autres caté- 
gones de combattants, ces derniers ne s'engagent qu'extéricurement 
dans le combat, donc en réalité il n'y a qu'une seule catégorie de 
vrais combattants. En effet, tous ceux qui combattent l'ennemi 
mécréant sont à féliciter, mais tous ceux qui sont tués au combat 
ne sont pas des martyrs. L'affaire de Quzmän? relatéc dans le Recueil 
de la tradition authentique en constitue une très grande preuve. 
Quant au combat contre l'âme, que l'Envoyé (”) a qualifié de 
majeur, C’est un combat réservé à léhte spirituelle conduite à la 
lumière de la guidance et précédée par la sollicitude divine. Ne 
plonge dans les flots de ce combat que celui qui a la chance et le 
bonheur de marcher vivant sur la terre, tout en étant martyr. Dans 
cette tradition, il y a une allusion au fait que dans le combat contre 
les mécréants, on ne distingue pas entre celui qui meurt agréé par 
Dieu (*) et celui qui a le malheur de mourir en encourant Sa colère; 
et cela, contrairement à ce qui a lieu dans le combat majeur. En 
effet, ce combat est un gage de félicité et un facteur d'obtention du 
bonheur et de l'abondance. Ne s’y engage que le croyant craignant 
Dieu, sincère et pur. Voilà pourquoi il est qualifié de majeur. 


l'ennemi, Et puisqne 
port à ee qui en dépe get D 
en depend sont liées à LAURE . 

Le fait que l'Envoye () ait qualifié 


zele et ferveur, 
celui qui combat p 
trouve dans le Recual de 


* Prnape de logique qu sera réuulisé sous une autre forme à la alle 230. Voir, 
à ce sujet, Michel Lagarde, op. at, p. 31/XXXII. 

*al-Bukhäri, %m, 45 et Muslim, mméra, 150 151. 

3 Allé des Banû Zuhra. Hypocrite médinois. A la bataille de Uhud (3/625) tue 
plusieurs mekkois, puis blessé, meurt dans le Där des Banû Zafar. 
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L'Envoyé ("\ a qualifié de mincur le combat contre les mécréants. 
arce que combattre et éliminer physiquement les mécréants n'est 
as le but proprement dit recherché par le législateur. Eflectivement. 

le but du combat n'est pas de détruire les créatures de Dieu et de 
les anéantir, de démolir ce que le Scigneur * a construit et de 
dévaster Son pays. T out cela va contre la sagesse divine. Car le Réel 
n'a rien créé en van de ce qui se trouve dans les cieux, sur la 
serre ct entre les deux" I n'a créé les djinns et les hommes que 
our qu'ils L'adorent’ et, de fait, ils L'adorent. Certains le savent, 
mais d'autres l'ignorent. Le but du Législateur est uniquement d'éli- 
miner le tort des mécréants et de couper court au dommage qu'ils 
causent aux musulmans. Car lorsque la passion des mécréants se 
renforce, elle nuit aux musulmans, au spirituel comme au temporel. 
Ainsi, Dieu (*) a-t-il dit: “Sr Dieu n'avait pas repoussé certains hommes par 
d'autres, des ermitages auraient êlé démolis” (Coran 22, 40, [1 (* à dit 


encore: “S? Dheu ne repoussait pas certains hommes par d'autres, la terre serait 


corrompue” (Coran 2, 251). 

Eliminer le moindre pour conserver le plus, tel est l'essence de la 
justice et de la sagesse; comme, par exemple, couper un membre 
gangrené, malgré son immunité, pour conserver le corps tout entier 
Si l'on décrétait que le tort des mécréants ne concerne plus les musul- 
mans, il ne serait pas permis de les tuer; ne parlons donc pas du 
fait d’être rapproché du Réel #) grâce à ce meurtre. A cause de 
cela, il n’est pas permis de les combattre avant de les avoir d'abord 
invités à la conversion à l'islam et ensuite au paiement de l'impôt 
de capitation. S'ils acceptent de payer cet impôt, il est interdit de 
les combattre. Et cela ne signifie rien d’autre que la garantie contre 
Je tort et le dommage dont ils sont à l'origine est devenue une réalité. 
Pour cette raison, il n’est permis de tuer ni les femmes ni les enfants 
impubères ni les moines. 

Tout à fait différents sont le combat contre l’âme et sa purification, 
car il s’agit là d’un but en soi, du fait que dans ce combat contre 
l'âme réside sa purification et que dans sa purification se trouvent le 
succès et la connaissance de son Seigneur. Or une telle connaissance 
est le but de l’amour divin dans la création: ‘Je n'ai créé les djinns et 


# Cfr Coran 23, 115 
? Cfr Coran 51, 56. 
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Les hommes que pour qu'ils M'adorent” (Coran 51, 56). Ibn ‘Abbäst al 
bis mnt qu'ils Me connarsent”, car l'adoration est une Conséquence 
& la connaissance. Il ne fait pas de doute AU Ce Qui est à soi. 
même son propre but est majeur par rapport à CE qui à son but 
ailleurs. 


® Voir la Halte 27, note 10. 
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SEIGNEURIE ET SERVITUDE 


€ dis au Réel (*): 
: moi l'éternité, grâce à la science et à Toi l'adv 
de la manifestation sensible. 

éternel et je suis éternel. 
Eu 28 l'éternel adventice et je suis l’adventice éternel. 
Qerce donc qui Te distingue et Te sépare de moi?” 


enticité, à cause 


I me dit: 


«Ton éternité est en Moi et Mon adventicité est en toi. L'éternité 

Ja nécessité de l'existence M appartiennent essentiellement, et pour 
er cest le contraire. En effet, l’adventicité et la possibilité de l’exis- 
eh t'appartiennent ssentiellement et pour Moi, c’est le contraire. 
Voilà comment la seigneurie divine caractérise Mon rang, tandis 
que la servitude absolue caractérise le tien. Le rang garantit la posi- 


tion, ainsi Celui qui est en haut ne se confond pas avec celui qui 
» 
est en bas”. 
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L'ISTHME ENTRE LA LOI RÉVÉLÉE ET LA R£ ALITÉ 


Dieu (*) a dit: 


“JL a fat confluer les deux mers, pour qu'elles se rencontrent: mais 
dépassent pas la bamère située entre elles” (Coran 55, 19-20) elles ne 


Les deux mers représentent la Loi révélée et la réahté, et l'isth 
entre les deux représente le connaisseur de Dieu. La Loi n'es me 
jamais sur la réalité, ni la réalité sur la Loi, car l’isthme est tou Pièle 
entre deux contraires et, à la vue des opposés, il nie et il a * mu 
niant l'essence même de ce qu'il vient d'affirmer. En lui, ben : . 
peut s’étabhr et aucune demeure ne peut rester en paix. Il est . 
mouvement et en repos, à la fois nomade et sédentaire, Com en 
l'oiseau, il vole d’une branche à l’autre et ce vers quoi il vole eut 
même chose que ce d’où il a pris son vol. Il voit la Loi révélée Fin 
cette Parole de Dieu (*}: “Agssez! Dieu verra vos actions” (Coran 9 10) 
tandis qu’il voit la réalité dans celle-ci: “ls ne peuvent rien sise de _ 
qu'ils ont acquis” (Coran 2, 264) Il voit également la Loi dans Sa 
Parole: “Prenez-les et tuez-les” (Coran 4, 89), et la réalité dans celle-ci: 
“Ce n’est pas vous qui les avez tués, c'est Dieu qui les a tués” (Coran 8, 17). 
I voit encore la Loi dans Sa Parole: “Cette affaire ne te conceme pas” 
(Coran 3, 128) et la réalité dans celle-ci: “Ceux qui le prélent un ser- 
ment d’allégeance ne font que prêter serment à Dieu” (Coran 48, 10). Il voit 
la servitude absolue dans Sa Parole: “Tous ceux qui sont dans les cieux 
et sur la terre se présentent ai Miséricordieux comme de simples serviteurs” 
(Coran, 19, 94), tandis qu’il voit la souveraineté divine dans celle- 
ci: “Quant à Nous, loute chose, Nous l'avons créée avec mesure” (Coran 54, 
49), selon la lecture au nominatif de “toute”. 

Ce connaisseur de Dieu est donc entre deux feux: le feu de la 
Loi et celui de la réalité; que dis-je, entre les deux meules d’un mou- 
lin dont chacune le pousse vers l’autre. En effet, la Loi exige de lui 


1 Dans la lecture officielle actuelle, nous hsons “toute” (kulla) à l'accusatif. L'auteur 
a fait la même remarque à la Halte 64 
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au nom de la réalité et de la Loi a | ” 
de la Loi et de la réalité. Telle est lé 
st l'é 


réalité € 
| | | te exige de lui au nom 
a fait allusion, en disant: 


“ Preuve à u 

an Ê à Les plus durement : laquelle l'Envoyé 1 

phètes, puis ceux qui leur ressemblent le pl Cprouvés sont les pro 
Plus”.! | 7 


É Al-Tirmidhi, zuhd, 57; cette tradition, citée également dans d’autres recueils, est 
ici rapportée très approximativement. Elle est reprise in extenso à la Halle 233 


{t 2). 
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Où bien alors direz-vous que C'est l'esprit saint et superieur 

concerné par le discours divin auduol il répond, qui sera tourmente” 

Mais comment den? Faseé le Réel à it “J'msufflerar en lus de Mon 

; SUBIRA Eprl” (Coran 15, 29); di pracéde de l'ordre de mon Sagneur” Coran 
17, 85): Alors comment pourrait-on tourmenter l'esprit de Dieu et 

Son ordre, malgré le comble de noblesse et d'honneur signifié par 

ectte annexion?* Répondez, vous serez récompensés et mettez un 


germe à notre perplexité. 
Et voici quelle fut la réponse: on ne Peut pas répondre par écrit 


HALTE 76 


GE QUI DANS LE RÉPROU 
LE CHÂTIMENT DU FEU 


Me vint! une inspiration sous forme de question, lors d'un ravisse 

ment dans la mosquée sacrée. En voici l'énoncé: la foi au Paradis. 

à l'enfer, au châument sensible ct à la félicité fait partie des exigen. à une telle question, mais uniquement de cœur à cœur et de bou- 
de che à orcille.* 


ces de la religion qui sont reconnues chez tous les musulmans. Celui 
donc qui nie cela est, de l'avis général, un mécréant. Or on sait de 
façon claire, évidente et obvie que l'être humain issu d'Adam ei 


composé 
= d'une forme corporelle faite d'os, de chair, d'organes sensir: 
d'une P 8: sensitifs 
extérieurs et inténeurs et de membres tels que les mains, les pieds 
, 


les yeux, les oreilles, la langue, etc... 
= d'un espnit animal, instincüif et inférieur qui est le siège des pas- 


sions et des attributs de la bête; 

= d'un espnt saint et supérieur qui constitue la réalité connais 
sante de cette forme et qui saisit le discours divin qui lui est adressé 
et auquel il répond. 

Direz-vous donc que ce sont les membres et les sens qui subiront 
le châtiment? Comment donc? Le Réel (*) à dit, en eflct: “Le jour 
où leur langue, leurs mains et deurs pieds lémogneront contre eux sur ce qu'ils 
ont fa” (Coran 24, 24). Et encore: “Zémorgneront contre eux leur ouie et 
leur vue” (Coran 41, 20). On honore le témoin véridique, on ne le 
maltraite pas. Comment donc pourrait-il être tourmenté par le feu? 

Ou bien alors direz-vous que c’est l'esprit animal et instinctif 
de la bête qui sera tourmenté? Mais comment donc? Puisqu'il 
ne saisit rien, qu'il est ignorant des commandements de la Loi et 
qu'aucun discours divin ne le concerne. S'il était concerné par les 
commandements de la Loi, alors les bêtes de somme le seraient aussi, 
comme nous. Mais aucun savant, de quelque tendance que ce soit, 
ne souticndrait cela, étant donné que l'esprit animal peut tout au 
plus rechercher ce qui convient à sa nature ct qu'en dehors de cela 


il n’a connaissance de rien. à : 
* Dans les annexions 
de l'annexant “Dieu” et 


“sprl” et “ordre” 
; S R À fasr- Sd 
Le texte dit: 204 mm fam 1dà fam, c'est-à-dire, “de bouche à bouche” 


esprit de Dieu” et “ordre de mon Seigneur”, la noblesse 
mon Seigneur” rehausse le prestige des annexés, à savoir 


! ‘Abd al-Kader, op. et, pp. 245 247. 
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LE RECOURS AUX CAUSES SECONDES 
ET L'ABANDON AU CRÉATEUR DES CAUSES 


Dicu (*) a dit, par la bouche de Jacob ($): 
“0 mes fils, n'entrez pas par une seule porte, mas entrez par des portes diffé. 


entes” (Coran 12, 67). 

Qu'ansi soient l’enseignement dispensé par les maîtres et l'éduca- 
tion exercée par les éducateurs. D'abord, Jacob ordonne à ses fils 
de tenir compte des causes secondes, étant donné notre Propension 
naturelle et notre habitude familière à leur égard; puis, il leur ordonne 
de s'abandonner totalement à Dieu, alors même qu'ils se fient añié 
causes secondes. Telle est la perfection, or c'est exactement le contraire 
de ce que font aujourd’hui certains rires de la vie mystique, En 
cflet, ils ordonnent à leurs disciples de s’abandonner totalement à 
Dieu. Puis, lorsque leurs pieds sont afflermis dans la station de l’aban- 
don, ils les renvoient aux causes secondes. Or, puisque les disciples 
sont encore près de la lumière de la prophétie! et de la purcté ori- 
ginelle, leur guérison par les causes secondes scra plus immédiate, 
plus facile et plus rapide dans la montée, que par le recours à l’aban- 
don en premier lieu. Car cela entraîne une grosse fatigue et exige 
un traitement intense. 

A ce propos, il y a trois catégories de gens. D'abord, celui qui 
purement et simplement ne tient compte que des causes secondes: 
sa pensée ne se limite qu’à elles, à leur force et à leur faiblesse. C’est 
un aveugle. Puis, celui qui purement et simplement ne tient compte 
que de l'abandon à Dieu: il se dispense des causes secondes autant 
extérieurement qu’intérieurement. Il est dans une position qui n’est 
ni imitable ni contestable. Enfin, celui qui tient compte des causes 
secondes extérieurement, mais qui intérieurement s’abandonne à Dieu. 
Sa main tient la cause, tandis que son cœur adhère au Créateur de 
la cause. Extéricurement avec ce qui est apparent et intérieurement 
avec que qui est caché. Voilà celui qui est parfait, car il voit des 


deux yeux. 


! “Lumière du monde adventice ou lumière muhammadienne” (Halle 89/17). 
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Sache que toutes les causes secondes sont des voiles et des écrans 
devant la face du Réel qui agit derrière ces écrans. L'aveugle ne 
ense pas que Dieu donne Jet effct aux causes secondes et qu'il 
crée à parür d'elles, qu'il s'agisse des causes extérieures cffechives, 
des causes rationnelles ou des causes légales, comme les ordres et 
les interdictions. Car l'ordre se présente ainsi: agis de cette façon! 
Ex telle sera la cause de 160 ANHÈE au jardin du paradis; tandis que 
l'interdiction se présente ainsi: n’agis pas de cette façon! Car ce serait 
la cause de ton entrée dans le feu de l'enfer. Toutes les lois révé- 
Jées depuis Adam jusqu’à Muhammad {0 n'ont été établies qu’en 
fonction des causes extérieures effectives et des causes légales, 
uisqu'elles découlent de la sagesse. Or le “Sage” est bien un nom 
de Dicu (*. Par contre, l'abandon des causes découle de la puis- 
sance; €t le “Puissant” est aussi un nom divin. S'arrêter à un seul 
des deux noms, c'est nier l'autre et celui qui procède à une telle 
négation est perdu. La perfection consiste à considérer les deux noms 
à la fois, mais de façon à ne pas contredire l'unicité divine et la sin- 
gularité du Maître qui fait réellement ce qu’il veut. Dire que Dieu 
est le Sage, c’est Le considérer quand il revêt les causes légales et 
les causes externes ct cflectives; tandis que dire qu'il est le Puissant, 
c'est Le considérer dans sa relation intrinsèque avec Lui-même. On 
s’abstrait du monde des causes secondes, en considérant Celui qui 
les crée et les met en œuvre ct en croyant qu'elles n’ont aucun eflet 
en quoi que ce soit, sauf si on les considère selon le point de vue 
qui les spécifie. De cette façon, elles se ramènent à Lui. Telle est la 
voie des prophètes (*) et des parfaits parmi leurs héritiers. Ne prête 
pas attention aux tenants des états spirituels, car ces états les com- 
mandent et les contraignent. Il est étonnant que le fait de persévé- 
rer dans le domaine des causes relatives à la Loi révélée, dont nous 
avons dit qu’elles sont des voiles et des écrans devant Dieu, selon 
un point de vue particulier, tout en demeurant la voie reconnue 
chez ses partisans, il est étonnant donc que ce soit aussi la cause de 
l'élimination de leur opacité, malgré que leur essence demeure. Ce 
qui est éliminé, c’est leur statut de cause et non leur essence. Car 
leur essence demeure obligatoirement. À partir de là, on constate 
que les connaisseurs de Dieu, partisans de l’unicité de l’être et de 
la contemplation, adoptent les causes externes effectives, ainsi que 
toutes les causes relatives à la Loi révélée, si bien qu'extérieurement 
et à première vue il n’y a aucune différence entre eux et le com- 
mun des croyants. Mais intérieurement il y a la même distance qu’en- 
tre le ciel et la terre, lorient et l’occident. En effet, celui à qui on 


202 te) 
agent dont procèdent tous les actes et 
: Uqui 


a dévoilé le véritable 
arge les commandements et de 


réalité de Celui qui ch 


connaît la k ce 
a raison de cette charge et leur lui 


n est chargé, ainsi que l ete fi 
secrète, celui-là donc n'est pas comme celui qui n'en sait rien: pen 
qu savent el les ignorants sont-uls égaux?" (Coran 39, 9); “L'aveugle a 

Coran 6, 50); “Les lénèbres sont-elles semblables 


semblable à celui qu vou?” ( 
à la lumuëre?” (Coran 13, 16). Tel est le mur que Dicu à posé Entre 


le commun des croyants el CEUX qui connaissent Dicu: “4 l'intérien 
se trouve la muséricorde, tandis qu'à l'extérieur et en Jace se trouve le mnt 
(Coran 57, 13). Les connaisseurs de Dicu adoptent Extéricurement 
les commandements et les actions prescrites par la Loi révélée, toit 
en sachant qu'eux-mêmes ne sont que le terrain de leur mise je 
œuvre ct non point leur auteur. Voilà pourquoi ils n’espèrent de 
nir aucun bien ni écarter aucun mal par les actes qui leur sont attri. 
bués. Grâce à Dieu, ils regardent leur cœur totalement dédié à Lui 
alors qu'ils ont déjà renoncé à tout bien en dehors de Lui et qu'ils 
sont sauvés de Son mal. Voilà pourquoi ils jouissent ainsi d’un grand 
repos ct de faveurs qu'ils possèdent pour toujours. Ils s'arrêtent à Ja 
réalité de ces deux noms, l'Extérieur et l'Intérieur, sachant qu'il n'y 
a d’Extérieur et d’Inténeur que Lui. Or toute chose cst ou bien exté. 


qui © 


rieure ou bien intérieure. 
Quant au commun des croyants, je veux dire par là les simples 


serviteurs, les ascètes et les savants exotéristes qui sont droits et ver- 


tueux, ils se fatiguent, se troublent, peinent et s'épuisent, parce qu'ils 
se détruisent, en pensant que leurs actes créés en eux leur procure- 
ront des bienfaits et leur épargneront le mal. Et comme ils en sont 
la cause, ils se morfondent du fait de sa disparition, quand ils cons- 
tatent celle de son eflet en eux-mêmes. Ils agissent, en croyant qu'ils 
jouissent d’une existence adventice, indépendante, distincte de 
l'Existence réelle et double par rapport à elle. Telle est la croyance 
générale de tous les groupes de croyants, à l'exception du groupe 
auquel Dieu (*) a miséricordieusement accordé de Le connaître. 
Quant aux premiers, s'ils sont mu'tazilites, ils pensent qu'ils ont le 
pouvoir d'agir ou de ne pas agir, s'ils sont ash‘arites, ils prônent 
l'acquisition de l'acte; et s'ils sont mâturidites,” ils sont en partie pour 
le hbre arbitre Tous ont le cœur voilé, les tympans troués et les 
yeux couverts. Si Dieu illuminait leurs sens intérieurs, en ouvrant 


? Pour ces trois écoles théologiques, voir les notes 6, 8 et 9 de la Halte 4. 
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Es F = , 0 » 
rs oreilles ct lcurs yeux, ils sauraient qu'ils n'ont d'existence pro- 


Jeu à 
pre hl éternelle mn adventice. Alors ils seraient hbérés de leur pre- 
gention à l'existence qui représente la plus grande idole et le péché 


d’associationnisme le plus important, à cause duquel aucun acte n'est 
agréé, Si CE n'est par faveur et miséricorde spéciales de Dieu *) 
© 


Si tu dis que tu n'as pas péché, on te répondra 
que déjà ton existence est un péché incomparable 


Donc rien de ce qui est considéré comme différent du Réel n'a fon- 
damentalement d'existence. Et lorsque cesse l'existence, tous les attri- 
buts, tous les états et tous les actes cessent aussi; car ils sont les effets 
de l'existence ct lui sont inhérents. 


HALTE 78 


L'INEXISTENCE DU MONDE CRÉÉ 


Dieu (*) a dit: 

“Où que vous soyez, Îl est avec vous” ( 
Dieu parle 1ci en tenant compte de æ que s’imagine la majorité de 
serviteurs qui pensent avoir une existence indépendante, distincte ct 
différente de l'Existence réelle. Le Récl (9) laisse libre cours à leur 
prétention ct Îles abandonne à leur imagination, en leur disant: “Si 
vous êtes comme vous le pensez, Dieu est avec vous où que vous 
soyez, faites donc attention à Lui et partout soyez vigilants!” Alors 
qu'en réalité, les dites créatures nc partagent pas avec le Réel Je 
degré de la compagnie, mais uniquement celui de la dépendance. 
Ce qu’on appelle créature pour ceux qui l'aflirment telle, cst comme 
l'ombre par rapport à ce qui fait ombre, à savoir l'objet qui se dresse. 
On ne dira pas, à propos de la dite ombre, qu'elle est au même 
degré avec l’objet dressé, mais qu'elle dépend de lui; puisque on ne 
parle de compagnie qu’à propos de deux réalités qui existent indé- 
pendamment l’une de l’autre. Ce qu'on appelle créature où monde 
n’a pas d'existence indépendante, mais une existence totalement 
dépendante, comme l'écho par rapport à la voix; pour celui qui 
entend, ce sont deux réalités, alors qu’en fait c’est la même chose, 
Or tout ce qui est dit autre que Dieu (*), à savoir le monde entier, 
dans ses parties supérieures ct inférieures, est du non-être. Si on le 
considérait en dehors de l’Existence réelle, si tant est que puisse exis- 
ter ce qui est autre que Dicu, son existence serait obligatoirement 
ou bien éternelle ou bien adventice. Mais il n’y a d’éternelle que 
l'Existence réelle, de l'avis commun des fidèles des diverses religions 
et des philosophes. Car même s'ils prônent l'éternité du monde au 
plan de la durée, ils sont d'accord avec nous pour dire que rien 
n’est essenticllement éternel en dchors de l’Existence réelle (*). 1] 
n'est même pas permis de dire que le monde est adventice, car s’il 
l'était, il serait ou bien une substance ou bien un accident. On ne 


Coran 57, 4). 


! Ce verset est également commenté aux Halles 82 et 137 
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as dire que c’est une substance, car la substance ne peut pas 


eut P: : : ; 

étre qualifiée, seuls les accidents et l'existence pouvant être quabfies 

C E “ a 

On nc peut pas dre que c’est un accident, car l'accident a besoin 
autre chose, à savoir la substance. Et comme la 


d'être constitué par 
substance n'existe pas avant d’être qualifiée par l'existence, elle nc 


ut pas, Si elle est inexistante, constituer un accident déjà existant. 
Cette démonstration vaut pour ceux qui s'arrêtent pour réfléchir avec 
leur intelligence. Quant aux contemplatifs, Dieu les a dispensés d'éta- 
plir une preuve, car pour Eux cela fait partie des vérités qui s'impo- 
sent d'elles-mêmes. De ce fait, il est inutile de se demander si le 
monde est éternel ou adventice, car le problème de l'éternité et de 
l'adventicité ne se pose qu'après avoir établi l'existence, or l'exis- 
tence ne convient pas au monde; par conséquent, se demander si 
ce qui n’existe pas est éternel ou adventice n’a pas de sens. 


HALTE 79 
LE SIMPLE CROYANT ET LE CONNAISSEUR DE DIEU 


On trouve! cité dans une tradition prophétique rapportée pér 

Tirmidhi: 

“Quiconque s€ réjouit du bien qu'il fat et s’attriste du mal qu'il 

commet est un croyant.”? 

C’est là une façon restrictive de parler, en effet, l'Envoyé (°) limête 

ici la foi à celui qui répond à une telle description. Car les autres 

sont ou bien des négateurs qui qualifient la révélation de menson- 

gère, ou bien des connaisseurs de Dieu bénéficiant de la vision ct 

du dévoilement et pour lesquels l'invisible est devenu visible. A ces 
peut attribuer que métaphoriquement le nom de 


derniers on ne 
Telle et donc la définiuon du croyant et celui qui corres. 
à-dire, quelqu'un qui approuve 


croyant. 
Rniti et 
pond à cette défimtion en est un; € est- 

manifeste dont nous informe le Législateur, à propos 


la vérité non- 
de l'attribution des actes au serviteur de qui ils semblent émaner à 
écompense et du châtiment qui le 


première vue €t au sujet de la r 
concernent relativement à ces actes. Quant au non-croyant, nous 


avons déjà dit que ce terme regroupe à la fois le négateur et le 
connaisseur de Dieu jouissant du dévoilement. Ce dernier est celui 
auquel Dieu a dévoilé la réalité des choses. Se connaissant ainsi lui- 
même, il connaît donc son Seigneur.* Par conséquent, il ne se réjouit 
pas du bien qu'il fait et ne s’attriste pas de sa désobéissance; même 
s'il avait été prédéterminé à tuer mille prophètes, cela ne change- 
rait nen et il n’en serait pas attristé, bien que le prix du sang incom- 
bât toujours au meurtricr. Même si on lui annonçait la fonction de 
pôle suprême, cela ne le réjouirait pas et ne changerait rien en lui, 
car il sait qu'il n’est pour rien dans l'affaire. S'il s’associe au croyant 
pour confirmer les informations que donne le Législateur au sujet 
des réalités non-manifestes, il dépasse cependant le simple croyant, 


! “Abd al-Kader, op. al. pp 51-52: 
2 Al-Tirnmdbhi, fitan, 7; Ibn Hanbal, 1. 18 et 26, 3, 446. 
1 Cfr Halles 48, 65, 67, 99, 107, 163, 172, 185, à propos de la tradition: “Qui 


se connaît soi-même, connaît son Seigneur” 
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car ce qui est invisible est pour lu devenu visible, Le connaisseur 

de Dieu ne voit en lui-même ni bien ni mal, a ce n'est par rapport 
0 - ais L 1 ’ê à 

Loi révélée dont la raison d’être n'est connue que de Dieu 


à la se 1e aol 
ou de r'élite spirituelle à qui Dieu (*) l'a fait connaître, La Loi contient 
e cœur ct l'écorce, la réalité étant le cœur seulement 


L 
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LE REFUS DE QUITTER LES CRÉATURES 


On trouve! cité dans le Rerueil de la tradiion authentique: 


«| n'y a plus d'émigration après la victoire, mais uniquement le 


combat et l'intention.” 

L'Envoyé (‘) signifie par là de façon allusive que pour celui à di 
Dieu a ouvert l'œil de la vision intérieure, pour lui montrer la diff. 
sion de l’unité divine sans diflusion, la mise en œuvre de la subsi. 
stance divine dans tous les atomes de l'existence et la vision à 
PExistence réelle (*) en toute chose, sans fusion ni union, il Scrait 
inconvenant et injuste d’émigrer de quelque créature que ce soit, en 
la dédaignant, en la méprisant ct en la considérant comme une chose 
à rajcter. Il ne convient pas qu'un connaisseur de Dieu, jouissant de 
la vision, agisse ainsi, quelle que soit la créature en question, vivante 
ou non, et à quelque religion, confession ou secte qu’elle appar- 
tienne, Car toutes les créatures sont des choses sacrées de Dicu. “y 
quiconque respecte les choses sacrées de Dieu, sait que leur respect procède de la 
crainte révérencielle contenue dans les cœurs” (Coran 22, 32). Ce qui veut 
dire que tout respect des créatures de Dicu qui sont ses choses sacrées, 
est un respect qui procède de la crainte révérencielle des gens de 
cœur, à savoir des contemplatifs. On rapporte qu'à un cochon pas- 
sant près de lui, Jésus souhaita le bonjour.* Dieu (*) n'a pas dit que 
leur respect procède de la crainte révérencielle des gens doués d’intel- 


ligence ni de la crainte révérencielle tout court. 
Mais, en plus de cette vision, du déni d’émigration d'où que ce 


soit, de l'absence de mépns à l’égard des choses et du refus de s’écar- 
ter d’elles, il faut le combat et l'intention, c’est-à-dire, lutter pour 


un but. Il faut donc à la fois contempler la réalité et mettre en 
œuvre les décisions du Législateur, pour combattre ceux qui s’oppo- 


! “Abd al-Kader, op. at., pp. 150-152. 

2 Des éléments de cette tradition se trouvent dans Muslim, br, 27 et Ibn Hanbal 
4, 199, 204 et 205. Elle est également commentée à la Halte 185. 

* Cette anecdote est rapportée par al-Ghazäli dans l'/hy@” ‘ulüm al-din, Mafba'at 


al-istiqàma, Le Caire, s.d., t 3, p. 120. 
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à la religion de l'Islam, ‘jusqu'à ce qu'ils payent directement le mbut 
“capitaton après s'être humuliés” (Coran 9, 29), changer ce qui est 
Fe lement blâmable et déclarer bon ce que la Loi déclare bon et 
lég® ce qu'elle déclare mauvais, en toute sagesse et justice. Car 
Dicu (* a dit à celui qui Le connaît et Le voit, par la bouche de 
J'Envoyé (*}: “Si tu Me trouves revêtu des états du mécréant, frappe- 
Moi sur la nuquc; Si tu Me trouves revêtu des états du transgres- 
seur, réprimande-Moi et apphane Moi les peines légales, tout en 
sachant ct en contemplant.” 

Voilà ce que les connaisseurs de Dieu ont de plus difficile à 


endurer. 


mauvais 


! Cette tradition n’est pas recensée par Wensinck. 
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LA DESCENTE OÙ LA THÉOPHANIE 


On trouve cité dans une tradition sainte: 
y reste 


“Chaque nuit, notre Seigneur descend au ciel d’ici-bas et i] 
jusqu’au dernier tiers de la nuit, etc...” 

Sa (*) descente est l'équivalent métonymique de Sa théophanie et de 
Sa manifestation. Car toutes Ses théophanies correspondent à Ses 
(*) descentes depuis le ciel de la pure unicité jusqu'à la terre de Ja 
muluplicité. Le ciel d'ici-bas est l'équivalent métonymique du sup- 
port de la manifestation de la forme du Miséricordieux,? dans laquelle 
se manifeste le Parfait. I s’agit d’un seul individu pour chaque épo- 
que qui ne peut se multiplier. Cette forme est l’attribut qui regroupe 
tous les attributs de la beauté, comme la miséricorde, la douceur, Je 
pardon,” la longanimité, la générosité, le don, etc... Cette théopha- 
nie, à ce moment parüculier, s’adresse aux simples serviteurs, aux 
ascètes et à ceux qui s'adonnent à la vie active, voilà pourquoi on 
l'a appelée le “ciel d’ici-bas”; en effet, elle sert d'orientation à ceux 
qui invoquent Dieu. Pour ceux qui connaissent Dieu, la théophanic 
n'est jamais liée à un temps ou à un lieu particuhers; car le Réel 
(* Se montre depuis toujours et à jamais, sans que Sa théophanic 
puisse augmenter, diminuer où changer. Car avant de parler de théo- 
phanie, Il (*) est ce qu'’Il est. La différence, le nombre et l’adventi- 
cité relatifs à la théophanie n'existent que pour celui qui en est le 
témoin, en fonction de ses capacités réceptives et de ses prédisposi- 
tions essentielles. Donc chaque fois, cette théophanie se produit pour 
celui qui est prêt à la recevoir, en fonction de ses prédispositions et 
de sa réceptivité. L'eau, par exemple, est une réalité unique dont les 
formes changent en fonction de la diversité des espèces variées de 


! Al-Bukhâri, tahagdud, 14 et Muslim, musdfirin, 168-170 
? Voir la Halte 89/39. 
? Lttéralement: “le voile”, puisque le pardon consiste, pour Dieu, à voiler le 


péché 
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e fruits ct de récipients qui la reçoivent Cette thcopharme 


phares A Ê pour le dernier tiers de la nuit, parce que c'est le 
Let us les savants interprètes se lèvent, et c'est aussi le temps 
“mate à ceux qui demandent pardon, à ceux qui se repentent et 
a qui font J'invocation. 
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LES DEUX FACES DE CHAQUE CRÉATURE 


On trouve cité dans la tradition prophétique rapportée par l'Imâm 


Ahmad! ct al-Tirmidhi:? 
“Qui ne remercie pas les hommes, ne remercie pas Dicu.”# 


L'Envoyé (°) sigmfie par là que celui qui ne remercie pas les hom. 
mes, alors qu'il les voit dans leur altérité et leur différence par rap- 
port à Dieu et qu’il croit de façon illusoire et imaginaire que le Ré] 
(*) est distinct et séparé d'eux, puisqu’Il se trouverait seulement au 
ciel ou sur le trône, ne remercie donc pas Dicu, étant donné qu'il 
ne Le connaît pas. Comment pourrait-il remercier Celui qu'il ne 
connaît pas? Puisque ne Le connaît point celui qui ne Le connañ 
qu'aux degrés du conditionnement, de la manifestation et de Ja déter- 
mination; en eflèt, les gens, l'ensemble des créatures, les causes et 
les intermédiaires sont pour Dieu des supports de manifestation, des 
déterminations, des relations et des points de vue. Tout cela est l’eflet 
de Ses noms et de Ses attributs, bien plus c’est l'essence même de 
Ses noms, puisque les formes sensibles et visibles, qu'elles soient spi- 
nituclles, archétypiques ou corporelles, ne sont que les noms du Réel 
(. Ce sont des idées pures qui se rassemblent et d'où procède une 
structure qui est une forme sensible; comme, par exemple, le froid 
et le sec, en se rassemblant, produisent la forme terrestre; et le froid 
et humide, la forme aqueuse; il en est ainsi du monde entier, qu'il 
s'agisse des hommes ou de tout le reste. Ces idées pures, en entrant 
en connexion avec la Parole, l’advenücité et l’ordre d'exister, devien- 
nent une structure composite, c'est-à-dire une forme sensible. Qui 
donc connaît ainsi Dieu et les hommes, remercie Dicu en remer- 
ciant les hommes, puisque rien de ce qui existe n'échappe à ce pro- 
cessus. À partir de là, on voit bien que les actes émanant de l’homme 
et de toutes les créatures sont évidemment et nécessairement les actes 
de Dieu (*), tant au point de vue de la Loi révélée que de la rai- 


! Voir Halk 22, note + 


? Voir Halte 49, note 4 
# Al-Tirmidhi, bur, 35 et Abû Däwud, adab, 11 
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ù donc €st Dieu et où donc sont les hommes, pour celui qui 
jy? “Je me vouc totalement à Celui qui me pense cn moi- 
ne et je Le mets au-dessus de moi-même”. 
ne des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Dîn,' a dit, alors qu'il 
ass Le l'attribution de l’acte à Dieu et aux créatures: “Qucls sont 
arlai ses et les instruments de l'acte? Certains répondent qu'ils se 
us hez les créatures elles-mêmes. D'autres disent que les créa- 
des moyens. Nous et nos semblables (c'est-à-dire, 


ont que x j 
t spirituellement accomplis et qui se trouvent au plus 
aissance parmi les connaisseurs de Dieu) nous 


les C 
trouvent € 


po n 
1 50 
faisons les deux FÉPORsES a la 10IS . ; . 
En voici Pexplication. Toute chose a deux faces. Une première 
tournée vers le Récl; elle est réelle à partir de cette face qui 
ét face du Seigneur qui ne disparaîtra pas. Tel est le sens de la 
est x de Dicu: “Tout ce qui se trouve sur la terre disparaïtra, la face de 
 Slirii x subsiste” (Coran 55, 26). Et une seconde facc tournée vers 
sa cause à partir de laquelle clle se manifeste; elle est alors évanes- 
cente, inexistante ct vaine, le Réel (*) ayant nié l'influence de cette 
cause dans une telle face, en disant: “Notre seule Parole, lorsque nous 
joulons une chose est de lui dre: Sois! Et elle est” (Coran 16, 40). Lors 
donc que tu vois le connaisseur de Dicu remercier une créature, la 
Jouer, la magnificr et # tenir en considération, il le fait dans ce sens. 
Ne pense donc pas qu il voit les gens et les autres créatures comme 
toi tu les vois et qu'entre eux ct le Réel (*) il y a une distance, ce 
qu'à Dieu ne plaise! Ce que Dieu (*) a dit à ce propos est donc tout 
à fait juste: “Où que vous vous lourniez, la face de Dieu est là” (Coran 
9, 115}; “Où que vous soyez, Îl est avec vous” (Coran 57, 4); “Nous sommes 
plus près de l'homme que la veine de son cou” (Coran 50, 16). 


Sache donc la vérité et garde-toi de l’erreur. A bon entendeur salut! 


C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
5 Nous retrouverons cette considération à la Halte 86, n° 2 et 89, n° 34. 
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1 moi-même, Son discours et Ses traits d'inspiration à mon 
nt que le noble et sublime Coran où “l'erreur ne se glisse de 


connaitre 
HALTE 83 égard n “er vst la révélaton d'un Sage digne de louange” (Coran 41, #2: 
. A gulle part pret intimes à base de Coran sont des grâces réservées 
L'EXPÉRIENCE EXTATIQUE MÉDINOISE DE Les entre de Muhammad. Les spirituels, maîtres en cela, disent: 
‘ABD AL-QADIR aux CARRE des entretiens intimes avec Dicu dans la langue d'un 
Do ee l'héritier du prophète qui possède cette langue: et qui- 
Es se de Coran est l’héritier de tous les prophètes, 


ophèt ! 
pr P les a à ba 
tier de Muhammad. Car le Coran contient toutes les 


Dicu (* a dic:' conque ; 
.  l'hé 
+ , . # [Ci 92 2 ù st-à-dire l'héri À Hi : 
“Quant aux bienfaits de ton Segneur, raconte-les” (Coran 93, 11).2 c'esta tout comme la station de Muhammad (*) contient toutes les 
Jangucs; 
noble verset m'a été lancé, à la faveur d’un trait d'inspirar: ions” . : La à à 
. S É ] i sai PR Me CH jes bienfaits accordés. Lorsque avec joic je me rendis à 
extatique, un nombre incalculable de fois. On sait ce qu'en dise Voici un des DETTE brés PE à 
ae RE : ï sent : J'ayba),' je m'arrêta devant la noble face, après [° (°) avoir 
généralement les commentateurs. Voici une partie de ce qui m'a été Médine (Tayba} | RE st 
on 5 Juéc, ainsi que $Cs deux compagnons qui ont obtenu de Dieu (#) 
inspiré. saluée, ' ne Sec D Ge a 
e nr \ & : , l'accompagner en cette vie Jusqu'à l’isthme et je lui dis: 
“Brenfat” peut avoir ici comme sens, le bienfait de la science « l'honneur de l’accompagi Jusq j 
de la connaissance de Dieu (*) ainsi que de la science des affaires «@ Envoyé de Dieu, ton serviteur est à ta porte. 
de ce monde et des réalités cachées de l’autre fourmi par les envoyés Ô Envoyé de Dieu, ton confident est sur le seuil. 
, Ê 3 ASS 31 : : DE 
(). I ne fait pas de doute que ce bienfait est le plus grand de tous Ô Envoyé de Dieu, un seul regard de toi me libère. 
Ô Envoyé de Dieu, un geste d'aflection de ta part me suffit”. 
entendis me dire, dans cette prose rythmée et bénie: 


les bienfaits. Aussi l'application de ce terme à d'autres faveurs est 
2 pr jo 

Alors je l° () k Fe :P#° . € 

“Çu es mon enfant chez moi agréé”. Mais je ne compris pas s'il 


s'agissait de la filiation charnelle ou de la filiation spirituelle J'espé- 
rai que, grâce à Dieu (*), il s'agissait des deux à la fois. Aussi louai- 
F Dieu (*). Puis je dis, en cette même position: “O Dieu, confirme 
ce que j'ai entendu par une vision de sa noble personne”. Car 
J'Envoyé (°) a garanti l'infaillibilité de la vision, en disant: “Qui me 
voit, voit le Récl, car Satan n'emprunte jamais ma forme”. Par 


métaphorique par rapport à celle-là. 
“Raconte-les” signific: “publie-les, répands-les” pour ceux qui en sont 


dignes et qui sont disposés à les recevoir. Car toute science ne 
convient pas à tout le monde et tout le monde n'est pas apte à 
n'importe quelle science. Mais chaque science a ses familiers prédis- 
posés à la recevoir, attentifs et résolus à l'obtenir. La signification 
de ‘raconte-les” pourrait être aussi: “montre les bienfaits”, dans un 
sens plus large que par la parole et par l’action, comme dans cette 
tradition prophétique: “Lorsque Dieu accorde un bienfait à un ser- 
viteur, il aime en voir sur lui les eflets.”* Donc si le bienfait est de 
ceux qui se montrent par un acte, montre-le en agissant; s’il est de 
ceux qui se montrent par la parole, montre-le en parlant, pour le 
raconter, suivant ce qu'on dit habituellement à propos de la louange, 
à savoir qu'elle est trop vaste pour se limiter à la parole, aux ges- 


contre, il n'a jamais garanti l'infaillibilité de l'audition. 
Puis, je m'assis face aux picds de l’'Envoyé, appuyé contre le mur 
oriental de la mosquée, tout en évoquant Dieu (*. Soudain, je per- 
dis conscience et fus ravi de ce monde, du bruit des voix qui mon- 
taient dans la mosquée, à cause de la récitation du Coran, des 
évocations et des invocations de Dieu, ainsi que de moi-même. Et 
j'entendis quelqu'un qui disait: “Voici notre seigneur, al-Tihâmi.”? 


tes et au cœur. 
Parmi les quelques bienfaits que Dieu m’a accordés, il y a ce fai 


que, depuis qu’il (*| m'a miséricordieusement fait la grâce de me 
* Au lieu de marfa, lire manfa, conformément à MBA. 


Autre nom de Médine. 
* I s'agit d'Abû Bakr et de ‘Umar, tous deux enterrés à Médine avec le Prophète 


. ‘Abd al-Kader. op. at, pp. 53-60. 
© Ce verset est également commenté à la Halte 13 
7 Tihâma est un des noms de Mekke 


* Ibn Hanbal. 3, 484. 
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Je levai les yeux, extasié, ct mon regard tomba sur lui, alors qu'il 
sortait de la grille de fer, du côté de ses nobles pieds. Puis, il S’appro- 
cha de l’autre côté de la grille, tout en y pénétrant dans ma direc- 
tion et je vis qu'il (*) était d'une corpulence imposante et Superbe 
et en pleine possession de ses forces. Cependant, ses nobles cheveux 
gris étaient plus abondants et le teint de son visage plus rouge que 
ne l'ont mentionné les gens de qualité. Lorsqu'il s'approcha de moi 
je recouvrai mes sens et louai Dieu (*). ; 

Ensuite, je me mis à évoquer Dieu (*) et je perdis Conscience 

comme la première fois et voici Sa (*) Parole qui me fut inspirée: 
“Quand on vous à unnlés, entrez et rehrez-vous après avoir mangé” (Coran 
33, 53). Quand je recouvrai mes sens, je louai Dieu (*) ct considé. 
rai le noble verset. Je trouvai qu’il contenait plusieurs bonnes nou- 
velles. “Quand”, en arabe, signifie que l’action est réalisée; cette 
expression a la force de “déjà”, ce qui signifie: “On vous a déjà 
invités”. La tournure impersonnelle de “on vous à invités” connote 
l'invitation du Réel (*) et celle de l'Envoyé (°). L'ordre d'entrer après 
l'invitation est le comble de l'honneur et de la distinction. “près 
avoir mangé” signifie que l'invitation est faite pour qu’on soit honoré, 
comblé ct restauré. “Relirez-vous” est un impératif qui a le sens de 
permission de se retirer après avoir reçu tant d’honneurs. Or en 
informant que l'invitation est faite pour qu'on soit honoré et qu'il 
est permis de se retirer, après avoir été comblé, ce verset signifie le 
comble de l'attention et de la générosité. 

Ensuite, me disposant à évoquer Dieu (*), encore une fois, je per- 
dis conscience et me fut lancée cette Parole de Dieu (*): “Æntrez-y en 
paix et en sécurité” (Coran 15, 46). Quand je recouvrai mes sens, je 
louai Dieu (*) pour cette répétition de bonnes nouvelles. 

Puis, me disposant encore pour l'évocation divine, je perdis cons- 
cience et me fut lancée cette Parole de Dieu (*): “Annonce aux croyants 
que la récompense de leur sincérité les précède auprès de leur Seigneur” (Coran 
10, 2). Quand je recouvrai mes sens, je louai Dieu (*) et je sus que 
cette récompense n’était rien d’autre que l’Envoyé (?) et qu’il m’ordon- 
nait d’être l'intermédiaire qui ferait parvenir cette bonne nouvelle à 
sa communauté. 

Par la suite, me disposant encore pour l'évocation divine, je per- 
dis à nouveau connaissance et me fut lancée cette Parole de Dieu 
(}: “Dis: la grâce est dans la main de Dreu: Il la donne à qui Il veu” 
(Coran 3, 73). Quand je recouvrai mes sens, je louai Dieu (*) et je 
sus que ces bienfaits qui me parvenaient n'étaient le résultat ni du 
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des œuvres ni d'un état quelconque; qu'ils n'étaient la 
. ense d'aucun mérite, mais seulement une grâce ct une faveur 
Ft me disposant encore à l'évocation divine, je perdis à nou- 
FE nscience et me fut lancée cette Parole de Dicu ("}: “Dis: 
Esprit de sainteté l'a fait descendre avec la vénté de la part de ton Sexgneur 
l Lune drechon el une bonne nouvelle pour Les sous, afin d'affermir les 
ee » (Coran 16, 102). Quand je recouvrai mes sens, je louai Dieu 
les bonnes nouvelles et les secrets contenus dans ce verset 


savoir ni 
veau € 


croyants 
go pour dis nt encore à l'évocation divine, ; dis à É 
Puis, me posa : k je perdis à nou 
conscience et me fut lancéc cette Parole de Dieu ‘*: “Dieu vous 
veal es SIÿNES. Quels sont donc les signes de Dieu que vous nierez?” (Coran 
PE, Quand je recouvrai mes sens, je louai Dicu (*) et je dis: “Je 
Pl aucun signe de Dicu, car le serviteur reconnaît la faveur 
Ke son Maître lui accorde”. Ensuite, je me levai pour aller au lieu 
qe retraite. Un maître de la voie entra et me dit: “Lorsque tu 
ah t'adresser à l'Envoyé de Dieu (*), place un intermédiaire entre 
toi ct Jui, choisi parmi les plus grands, comme “Abd al-Qädir al- 
Djiläni," Muhyi al-Din al-Hâtimi,° al-Shädhili!” ct leurs semblables”. 
Je lui répondis: “Permets que je demande la permission à mon 
Seigneur et Maître, étant au seuil de Sa demeure.” 

Je me disposai donc à évoquer Dieu (*. Je perdis conscience et 
me fut lancée cette Pare de Dien (*): “Le Prophète est plus proche des 
croyants qu “ls ne le sont d'eux-mêmes (Coran 33, 6). Quand je recou- 
vrai mes sens, JE louai Dieu ( Et lorsque revint chez moi ce mai- 
tre de la voie, je lui dis: “Mon Scigneur et Maître n'aime pas qu'il 
y ait un intermédiaire entre Lui et moi. Car Dieu m'a fait savoir 
que le Prophète était plus proche de moi que quiconque et même 


que moi de moi-même. Et puis...et puis. ...et puis... 


Advint ce dont je n’ai plus souvenance. 
Pense à bien et ne cherche pas à savoir. 


u (| 


Voici la première expérience qui me fut accessible dans le monde 
du bien et de la lumière. Je rencontrai incidemment Abraham, l'ami 
intime, sur le lieu de la circumambulation. Il se trouvait au miheu 
d’une foule nombreuse, en train de raconter comment il avait cassé 


# Au lieu de al-kiläni, nous préférons lire Djfläni, contrarment à MBA et à l'édi- 


tion de 1966. Voir la Halte 13, note 3. 
* Andalous, né à Murcia en 560/1165 et mort à Damas en 638/1240. C'est-à- 


dire Ibn ‘Arabi 
1 Voir la Halte 15, note 5. 
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à l’âge qu'il avait à ce moment-là, Quand D, 

6%) disait: “/ls rent: nous avons entendu un Jeune homme qu les . Dieu 

(Coran 21, 60). Je n'ai jamais vu personne de plus beau Penda 

Comment n'en serait-il pas ainsi, puisque lEnvoyé de Din ru 

comparé sa beauté à la sienne, en disant. “J'ai vu Abräiin ( a es 
CU je EXPÉRIENCE EXT 


les idoles. Je le vis 
HAËLTE 84 


FATIQUE DE ‘ABD AL-QÂDIR 


verture, j'étais en compagnie des gens de 


suis Je fils qui lui ressemble le plus”! Je sus que j'aurais une 

de son héritage dans l'amour des créatures, car lui-même à die Lis: 

que les générahons futures disent du bien de moi” (Coran 26, 84). ne Joppé dans Une cou 

exauça sa demande. Si bien que la majorité des religions et des Cu pee en tram de contempler. Soudain, je perdis conscience Alors, 

tes s'accordent pour lui témoigner leur amour ct qu'aucun as Sel te) m'adressa la Parole, en disant: “Moi, en vérié, Je surs Dieu! 

€ k nÿ 4 dE Dieu que Moi AESran " 14, È Seigneur béni” | 
Après avoir recCouvré Mes sens, j'eus une grande joie grace à 

$ une bonne nouvelle et quelle bonne nouvelle! 


envoyé ($) ne jouit de ce privilège. 
lle Je connu 


laqu 


U Gette tradiuon n'est pas recensée par Wensinck. 
l2 La traduction de ce verset est adaptée au sens contextuel selon lequel il est 


euté ici 


HALTE 85 


LES SEPT LECTURES DU CORAN 


Dans les Recueils de la tradition authentique, on trouve citée cette tradi. 
tion prophétique dont la transmission cest assurée par un assez bon 
nombre de témoins: 
“Ce Coran a été révélé sclon sept lectures. Lisez donc ce qui en Jui 
est facile.” 
On a parlé de cette tradition autrefois et récemment encore. L'imâm 
al-Suyüti () a disserté une quarantaine de fois au sujet de ces lec- 
tures et certainement d’autres fois encore qu’il n’a pas fait connai. 
tre. On a abondamment commenté cette tradition à la manière des 
connaisseurs de Dieu. L'un d'eux, ‘Abd al-‘Aziz al-Dabbâgh al-Fâsi,s 
a innové à ce propos, en produisant ce que personne d'autre avant 
lui n'avait encore jamais dit. Tout ce qui a été dit sur la signification 
de cette tradition est vraiment correct et même très correct, vrai et 
parfaitement vrai. Car tout vient de Dieu (* et de Ses théophanics,. 
Et puisque la Parole du Réel (*) et celle de Son Envoyé (°) sont une 
mer débordante et sans rivage, tout ce que saisit la créature dans la 
Parole de Dieu (*) et dans celle de Son Envoyé (°) qui, dans sa pro- 
pre bouche, est aussi la Parole de Dieu, car “%! ne parle pas sous l'empire 
de la passion: c'est seulement la révélation qui lui a été inspirée” (Coran 53, 
3-4), tout cela a donc une signification et un sens, même si appa- 
remment le Réel semble l’infirmer, car, comme Il l’a dit: “ égare 
ansi un grand nombre et il en dirige un grand nombre” (Coran 2, 26). En 
cflèt, l’égarement a un sens. Tout ce qu’on peut qualifier d'erreur 
a un sens, car tout est don de Dicu.' “Nous accordons largement à tous, 


! AÏ-Bukhäri, khusümät, 4, etc. Ceuc tradition est également rapportée par plu- 


sieurs autres traditionnistes. 
? Savant égypuen d'ongine persane d'une grande polyvalence scientifique. Il aurait 
composé 981 ouvrages. Né au Caire en 849/1445 et mort dans l’île de Rawda en 


911/1505. I est connu pour son ouvrage al-iqän ft ‘uläm al-Qur'än relatif aux scien- 


ces coraniques. 
* Saint marocain (Fez) (1095/1684-1131/1719), maître de al-Sidjilmäsi qui fut 


enterré dans son tombeau. Auteur du A%äb al-lbriz commenté par Ibn al-Mubärak. 
* Il y a ici un jeu de mot évident en arabe, à savoir entre £hat@ (erreur) et ‘atd 


(don). 
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aë ceux-là, les dons de ton Segneur. Les dons de ton Seigneur ne 
à ceux en personne” (Coran 17, 20). Mais il reste une partie du sens 
sont refusés . Dicu et Son Envoyé à laquelle on n'est pas encore par- 
exprimé par n'a pas encore aticinte. 
venu €t Ne tte et les allusions ineffables de cette tradition remar- 
Les sign 1 Réel (*) m'a lancées indiquent que le sens des lec- 
uable Lrals aussi celui des lectures réelles.” Car il faut savoir que 
tures nn e de l'élite spirituelle supérieure, il ÿ a huit sortes de 
our pd gts. les sublimes, les spirituelles, les formelles, les 
lectures: : les imaginales, les sensibles quant à l'expression et les 
EME Les lectures réclles représentent les sept mères ou 
Jectures se universtls, à savoir: la science, la volonté, la puissance, 
ls Pt la vue ct la vie qui est la condition de subsistance 
la comes Sans laquelle effectivement rien ne subsiste. L'Envoyé 
ë ur savoir que ce Coran-ci, constant Foire inimitable qui 
bre été révélé, st descendu pour den ct s'imposer comme 
= mification de ce qui dépend de ces lectures que nous avons men- 
ee ses et qui sont le mères des noms et des attributs. Par consé- 
nr significations et tout ce qui en dépend sont indiqués par 
urine Coran, car c’est de lui que tout dérive. Voilà pourquoi 
on a raconté qu’Ibn ‘Abbäs (.) aurait dit: “Nul oiseau ne bouge 
sans que nous trouvions cela dans le Livre de Dieu (*”. ; 

On voit que les connaisseurs de Dieu ürent du Coran les scien- 
ces, les secrets ct les informations à propos des réalités cachées à 
venir. Toutes les sciences courantes viennent du Coran qui nous ÿ 
conduit de façon manifeste. Toutes les soixante-treize sectes puisent 
dans le Coran les preuves et les arguments de leurs théories. Cela 
constitue un des aspects de son inimitabilité, en montrant qu'il dépasse 
les capacités humaines. Comment n'en serait-il pas ainsi, alors que 
Dieu (*) a dit: “Nous n'avons négligé aucune chose dans le Livre” (Coran 
6, 38). Tout ce qu'on appelle “chose” se trouve dans le sublime Coran, 
soit clairement, soit allusivement, soit comme contenu, soit comme 
conséquence nécessaire. Selon les linguistes, “chose” est la réalité exis- 
tante et non-existante la plus générale qui soit. Voilà pourquoi, ils 
disent que la réalité la plus indéterminée est “chose” et qu’ensuite 
vient “existence”. À cause de son immense collection de choses, le 


n 


5 Au lieu de br-al-ahruf al-hagigwya, lire bi-al-ahruf hunä al-ahruf al-hagiquya, confor- 


mément à MBA. 
5 Voir la Halte 1, note 10. 
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Livre cst appelé Qur'ân qui est le collectfpluriel de gare signifiant 
“collection d'objets”. En effet, le noble Coran n'est que la Manifes. 
tauon de la science du Réel (*. Or il est certain que Sa (*) stiencg 
content les connaissances umwverselles et particuhères: ct donc Je 
Coran les content aussi. 

Le Coran est également l'ordre de Dieu révélé, selon ce qu'Il (# 
a dit “el est l'ordre de Dieu qu'il vous à révélé” (Coran 65, 5). Son 
ordre a pour foncuon de contenir et de conserver dans l'existence 
toute chose. Les divers sens du Coran attachés aux lectures varient 
avec les différences de lectures, en fonction d'un ajout où d’un retrait, 


d'une antéposition ou d'une postposition, d'un nominatif où d'un 
s lectures Mincue 


accusatif, d'un géniuf ou d'un apocopé. elles sont les 
res. Tout aspect se subdivise en d'autres aspects: il y a Îles Principes 
ct les conséquences, les présupposés logiques et les conclusions Évi- 
dentes ou non, etc... Le Récl (*), dans Sa générosité, ouvre ct 
donne à tout un chacun les significations contenues dans le Coran 
qu'il mérite ct que requièrent ses prédispositions, à savoir la gui. 
dance ou l'égarement, la voice droite ou l'erreur.’ Comprendre tout 
ce que le Coran contient est impossible. Voilà Pourquoi, l'Envoye 
(7 a dit: “Lisez donc ce qui en lui est facile”, c'est-à-dire, parmi Jes 
significations et les sciences qu'il contient, Cette parole de l'Envoyé 
constitue un ordre relatif au signifiant et au sens du signifié. Car le 
Coran tout entier est facile, comme Dieu la dit: “Vous avons facilité 
la compréhension du Coran en vue de ‘évocation divine” (Coran 54, 17). Il 
ne contient donc pas des parties faciles et d’autres difficiles; au 
contraire, la multiplicité des lectures facilite sa compréhension, comme 
il est dit dans cette tradition: “Djibril me fit réciter le Coran d’une 
seule façon; puis, je lui demandai de le réciter selon d’autres façons: 
alors, il alla jusqu'à sept façons différentes." Facilité et difficulté se 
rencontrent à propos de tout ce qui se rapporte aux scpt lectures 
dont nous avons parlé plus haut. Rien n’est facile Pour personne, à 


moins qu'on ait des prédispositions pour cela. 

La parole suivante de l'Envoyé: “Et ne divergez pas entre vous … 
etc..." jusqu'à la fin, signific: ne Prenez jamais ce que Dicu inspire 
à propos de la Compréhension du Coran, 


à certains d’entre vous, 


© Cfr Coran 2, 256. 

* Al-Bukhäri, fadél al-qur'än, 5, etc 
par d'autres tradiuonnistes. 

" Mushm, salät, 122. 


- Cette tradition est également rapportée 
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traire au Coran ct comme une critique à son egard 
n sens en douter, au point d'introdiure la suspicion dans 
igeralt # js rcligion. Voilà ce qui à divisé les compagnons 
fre - et que Dicu à favorisés, en leur accordant la 
me ” n'ont pas divergé au plan de la religion et 


dans 1 
ul obl 
Je fonde 


(à) ct aprés € da 

ance. CCPERGANE, de anis nt es anti. Cie 
science S dé condamnés rCCIProquemce nt. Les conn: € . 

“ pairs És . PE ER 

pe ui VAR dépend des attributs des sept méres ou des principes 

ë g 


à-dire, ÿ 

iverse 
unive 

i manque . D + ane 
ice Le . science et de la tienne) par rapport à la science de 
e IT ï . . n 

à-dire, tout ce qu'il connaît) est comme ce qui manque 
st-i- , 


e qui LR : f à 

Se s'obtiennent que comme l’a dit al-Khidr!"' à Moise 

she à ma science ct à la nenne (c'est-à-dire, à ce qui 
É F 


dépenc 
icu (c'e . & . 3: L evil 
Dieu \ reau dans son nid, par rapport à la me 
sc e . . . ” x 
au Passer, -rçu de ce à quoi fait allusion cette remarquable tra- 
Tel est l'apcrç 


dition prophétique. 


ntiateur de Moïse, à la sourate 18 
"Egalement cité à la Halle 40 


HALTE 86 


LES DEGRÉS DE LA THÉOPHANIE ET LES 
DÉTERMINATIONS DIVINES 


Dieu (*) a dir: 

“Par le soleil et sa clarté! 

Par la tune, quand elle suit! 

Par le jour, quand il éclaire la terre! 

Par la nuit, quand elle l'enveloppe! 

Par le cul, comme Il l'a bien construit! 
Par la terre, comme Il l'a bien élendue! 
Par une ême, comme Il l'a bien modelée!” (Coran 91, 1-7). 


Préambule! 


Toutes ces réalités, qui sont l'objet du serment, sont employées méto- 
nymiquement pour désigner certains degrés de la théophanie, ainsi 
que la détermination de la descente et de la suspension divines qui 
sont des degrés universels. Mais, en réalité, le Réel (*) n’a juré que 
par Lui-même, car tous les degrés et toutes les descentes ne sont 
que des réalités conceptuelles qui n’ont d'existence que dans le point 
de vue de celui qui les conçoit, le temps qu’il les conçoit. La tota- 
lité des degrés des déterminations et des descentes, depuis le pre- 
mier qui constitue la réalité muhammadienne jusqu'au dernier qui 
constitue la forme humaine, ne sont que des points de vue, des détcr- 
minations, des manifestations et des descentes sans existence en dchors 
de l'esprit, tout comme les autres réahtés originclles. Ces choses ne 
sont ni existantes ni inexistantes. Elles sont imaginaires et sans réalité, 
à l'exception de lExistence réelle qui se manifeste ainsi: 


Les degrés de l’Existence deviennent 
les réalités de l’invisible et du visible; 
ce qui en elles n'existe pas, 
ne se manifeste pas et tout s'cflace. 


! Les sous-utres ne font pas parue du texte arabe original. 
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.  l'Pe ; 
istence n'appartient qu à l'Essence sublime et tout ce qu en elle 


L bodl degré, détermination, diflérence ou altérité. n'est que point 
A ne relation €t attribution, rien d'autre. 
de : 


1, Le soleil, Premier degré 
pa Parole de Dieu: “Par le solal et sa clarté!” est un serment par le 
degré de l'unité, premier support de la théophanie qui est un sup- 
ot de l'Essence dans lequel ne se manifestent ni les noms ni les 
prriputs ni aucune puissance créatrice. C'est le degré de l'Essence 
d >, dépouillée de tout point de vuc sur le Récl où sur la créature, 
Rs si tout existe à cc degré-là, bien que de façon implicite. La 
relation de l'Unique à $on Essence st une relation d'unicité qui est 
Je cœur de Son unité et non de Soù unicité. Sa relation à une 
seconde essence constitue Son unicité. L'unité est la théophanie de 
Son (*) Essence dans Son Essence, car il n'y a ren d'autre à ce 
uisque l'expression “un” nie toutc considération simultanée 
de quelque chose d'autre ou de différent, Son unicité n'a pas besoin 
de détermination qui la distinguerait d'autre chose, puisqu'il n'y a 
rien. Il est donc l’Existence, à condition qu'il n'y ait rien. Les créa- 
qures n'ont aucune part à ce degré-là, si ce n’est sous forme de point 
de vue où de concept. En cfet, ce degré est le degré de la face 
cachée de Dieu qui n'est dévoilée à personne ct qu'on ne peut 
connaître ni sensiblement ni raüonnellement. Celui qui chercherait 
à la connaître de cette façon, demanderait l'impossible. Car ce qui, 
sous un certain aspect, n’est pas déterminé, ne peut pas être connu 
sous cet aspect-là. La raison de l'emploi métonymique du soleil et 
de sa clarté, pour désigner cette théophanie, repose sur le fait que 
grâce au soleil, on perçoit les choses sans qu’on puisse le percevoir 
lui-même. Et quand il est levé, la lumière d'aucun autre astre ne se 
manifeste. Il en est ainsi de unité divine; elle efface les autres lumiè- 
res et fait disparaître les traces? Tel est le degré des intimes.' À ce 
degré, les créatures n'ont ni ange ni envoyé ni saint, il ne reste que 
la foi en l’invisible. Et quand elles parviennent au dévoilement et à 
la vision intérieure de la première détermination, ils savent alors que 
derrière cela il y a quelque chose dont on ne connaït nen en dehors 


de l’Existence. Or l’Existence sans manifestation dans autre chose et 


degré. P 


2 Au lieu de m@ hagga, lire mumhaga, conformément à MBA. 
* Ce degré est probablement identique à la “présence des intimes” dont il est 
question à la Halte 89/22. 
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sans détermination par cette même chose est inconnaissable, indes 
cnipüble et inqualifiable. En effet, celle est l'Essence indépendante de 
mondes. Ce degré du réel et de la réalisation représente Ja réalité 
des réalités, même si les spintuels appliquent cette expression à Ja 
singularité absolue et à la réalité universelle. 

Certains moines et certains brahmances, ainsi que d’° 
adonnés aux exercices de piété ct au combat spirituel, en dchors des 
voies tracées par les prophètes ($), sont parvenus à l’intellect pre- 
micr, pensant que c'était la réalité des réalités et que derrière elle 
il n'y avait plus rien. Alors, ils se sont perdus, ils ont rebroussé che. 
min et sont retournés là d’où ils étaient venus. 


autres gens 


2. La lune, second degré 
La Parole de Dicu: “Per la lune, quand elle suit!” a un sens métony- 
mique qui désigne le second degré et la première détermination 
appelée aussi esprit universel, souffle du Miséricordieux, existence 
relative, réalité muhammadienne, isthme des isthmes et avec de nom- 
breux autres noms. On l'appelle également singularité absolue, parce 
que lorsqu'on prend l'existence comme n'étant la condition de rien, 
on arrive à l’ unité; lorsqu'on la prend comme étant la condition 
de toute chose, on aboutit à l’unicité. Et quand on la prend de façon 
absolue, ni comme étant la condition de quelque chose, ni comme 
n'étant la condition de rien, on aboutit à la singularité. Or la sin- 
gularité est à l’origine de l'unité et de Punicité, car elle est le cœur 
de l’Essence en tant que telle, c’est-à-dire l’absolu qui se comporte 
à la fois comme n'étant condition de rien et comme étant condition 
de quelque chose. Quand on considère la singularité en tant que 
telle, elle ne diffère pas de l'unité, au contraire, elle en est le cœur. 
La singularité ici ne se pense pas par rapport à la mulüplicité et ne 
correspond pas à un concept contraire. Cette existence relative, com- 
mune à tous les existenciés qui la déterminent, est au cœur de 
l’Existence non-manifestée, exempte de détermination et de manifes- 
tation. La première ne difière de la seconde que par un point de 
vue tel que la détermination ou la multiplicité résultant de la mul- 
tiplication des supports de la manifestation qui sont tous inexistants, 
car ils n'ont d'existence que dans un point de vue conceptuel. Le 
Réel (#, à ce degré, est visible pour ceux qui voient et connu de 
ceux qui connaissent, parce que c’est le degré de Son (*) nom, le 
Manifeste; tandis qu'Il est voilé et inconnu pour les inattentifs, car 
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1, Le voient, mais ne Le connaissent pas. Ce degré est le début de 
D manifestation de Dieu à partir du trésor secret Il est l'objet 
Frs connaissance des spiritucls (.} et leur point d'arrivée, [ls le céle- 
L { dans leurs poèmes où ils le désignent métonymiquement par 
pre de Laylà' ct de Su‘dä? ct par des expressions telles que 
p'éclair €t la brise, le vin ct la coupe, etc Ce degré se manifeste 
dans les autres créatures sous FE forme de l'ordre de Dieu, comme 
Il l'exprime Lui-mÊmE: é est l'ordre de Dreu qu dt a fait descendre jusqu'à 
sous” (Coran 69, 5} Ils l'eRogerenl au suet de l'espnt. Dis: L'esprit pro- 
cède de l'ordre de mon Sexgneur | (Coran 13 85). Ce qui veut dire que 
l'esprit est l’ordre de mon Scigneur, car l'expression “de” est ici expli- 
caives C'est lui qui émane directement de Dieu. Il est la lumière 
muhammadienne (°) et n'émane que de la bouche de l’ordre tout- 
puissant qui représente la seconde cause, plus de l'Existence abso- 
lue qui, elle, représente Dieu là où il n'y a pas de détermination. 
Get ordre, dont nous venons de parler, émane de Dieu (* sous la 
forme de la lumière mubammadienne. Il est la première détermina- 
tion, car Dieu (*) se manifeste grâce à Sa science dans cette déter- 
mination, sans qu'il y ait de distinction entre quoi que ce soit. Dieu 
est la cause de la manifestation de l'ordre éternel en présence de la 
noble lumière. La lumière subsiste dans sa détermination grâce à 
l'ordre éternel qui joue le rôle d’une seconde cause, en plus de Dieu. 
La première lumière dont nous avons parlé constitue la deuxième 
détermination du point de vue de sa subsistance grâce à l'ordre et 
elle constitue la troisième détermination du point de vue de sa des- 
cente dans le monde des créatures. Il ÿ a donc trois degrés pour 
seule chose. L'ordre se manifeste dans la lumière muhamma- 


ë 
res Il est donc la première cause du point de vue de sa rela- 
tion à l'existence conditionnée. Il est aussi la lumière muhammadienne 
déterminée dans le monde des créatures. La raison de l'emploi méto- 
nymique de la lune pour désigner ce degré et cette détermination 
repose sur le fait qu'elle est intermédiaire entre le soleil et la terre. 
Elle tire la lumière du soleil et la communique à la terre. Il en va 


les noms 


+ Laylà et Qays sont cette Jeune fille et ce jeune garçon qui paissaient leur trou- 
peau dans le Djabal al-Tawbäd. Amoureux, ils veulent se manier. Devant le refus 
des parents, Qays fuit dans le désert et devient fou. Ce couple est la représenta- 
üon métaphorique de l’extase de l'âme en Dieu. 

5 Su‘dà est l’autre jeune fille évoquée également par l'auteur dans les Poèmes méta- 
physiques 12 et 13 avec Salmâ, Hind, Laylà, Su‘äd et ‘Ulwä. Elles sont toutes la 


représentation métonymique de l'âme aimante. 
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de même pour cette première détermination. En effet, elle Provien 
de l'Existence non-manifestée, une et essentielle et communique à 
monde supérieur ct inférieur ce que le Réel (*) déverse en elle. Elle 
a unc facc® tournée vers le Réel et une autre vers la créature.’ Voilà 
pourquoi on l'appelle l'isthme des isthmes. Car listhme unit dés 
nvages dont il ne se sépare jamais, sans pour autant s'identifier à 
eux. Par sa face tournée vers le Réel, la première détermination si 
le Réel et par celle tournée vers la créature, elle est créature, Elle 
est donc à la fois réelle et créature, ni réelle ni créature. Par rap- 
port à l’Existence une, elle est pauvre, indigente ct passive et Par 
rapport au monde, elle est riche, prodigue et active. La lune est éga- 
lement ainsi. Par sa face orientée vers le soleil, elle est indigente et 
passive et par celle orientée vers la terre, elle est prodigue ct active. 
Toutes les déterminations et toutes les manifestations sont possibles 
et adventices, tandis que Celui qui Se détermine et Se manifeste est 
éternel et nécessaire. Ce degré est donc éternel d’un point de vue 


et adventice de l’autre. 


3. Le jour, seconde détermination 


La Parole de Dieu: “Par le jour, quand il éclaire la terre” à un sens 
métonymique qui désigne le degré de l’unicité, à savoir la deuxième 
détermination. Ce degré est l'expression d’un point de vue essentiel, 
dans la mesure où à partir de lui se répandent les noms et les attri- 
buts. Son unicité constitutive cohabite avec sa muluplicité due aux 
attributs. De ce point de vue, l’'Unique est un nom de l'Essence. Ce 
degré est un support de la théophanie grâce auquel l'Essence se 
manifeste comme attribut et l’attribut comme Essence. Donc chaque 
nom ct chaque attribut se manifestent comme l'essence de chacun 
des autres. De ce point de vue, ce degré se réalise là où il se mani- 
feste, à savoir dans une partie de ses noms, de ses attributs ou de 
ses effets. Cette partie réalise l'essence de ce degré et réciproque- 
ment. Chaque partie dans laquelle l'Essence se manifeste selon le 
statut d’unicité est l’essence de l’autre. J'ai déjà fait allusion à cela 
dans quelques poèmes sur la proclamation de l’unicité divine: “Dis: 
monde ou divinité, moi, Toi ou Lui et ne crains pas d’être repoussé 


par Lur”. 


° Au heu de wagha, lire wa, conformément à MBA. 
7 Nous avons trouvé la même considération à la Halte 82 et nous la retrouve- 


rons à la Halte 89/34. 
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ison de l'emploi métonymique du Jour, pour désigner ce 
ose sur le fait que c'est au jour ct grâce au jour que se 
-rstent les choses, en se distinguant les unes des autres. I en 
manifes! éme pour ce degré. Si tous les effets reposent sur ce degré. 
est de sisi le support théophanique du degré précédent. Tout comme 
il est . le support de l’apparition et de la manifestation du soleil. 
Je jour e est également une expression de la science du Réel * 
Ce der” Son Essence, à tous Ses noms, à tous Ses attributs et à 
pee aie qu'Il a engendrées; et cela de façon détaillée. Certes, 
Nes os est aussi présente au degré précédent qui est le degré de 
se er ité absolue, mais globalement; alors l'Essence, les attributs 
B nee créées ne se distinguent plus centre elles. Qu'on ne 
L le ine pas à partir de l'expression “globalement” que la science 
, Lu à connote obligatoirement l'ignorance, comme le prétend l’ensem- 
La des théologiens. Bien au contraire, Dieu (*) connait les choses 
e cles sont: celles qui sont particularisées, dans le détail et cel- 
SE ment un tout, globalement. Si l’on disait que la science 
liée à l'unité ct à la singularité est une science détaillée, ce serait 
nécessairement faux et contradictoire, Car nous le nions, en parlant 
d'unité et de singularité. Donc la science attribuée au degré de la 
singularité est appelée science globale, re que son objet est glo- 
bal. Quant à la science elle-même, elle n’est qualifiée ni de globale 
ni de détaillée, en tant que découverte et manifestation, parce que 
le global et le détaillé sont des conséquences de la quantité, or à ce 
degré il n'y à ni quantité nt modalité. C'est là que beaucoup de 


grands savants ont achoppé. 


La ra 
degré rcp 


les qui for: 


4, La nuil 

La Parole de Dieu: “Par la nuit, quand elle l'enveloppe” a un sens méto- 
nymique qui désigne la nature dense et compacte, ainsi que la déter- 
mination par les corps élémentaires opaques qui se manifestent dans 
les minéraux, les végétaux, les animaux, les djinns et les humains. 
Car le monde corporel naturel est le lieu de la manifestation divine 
parfaite. Si le compact n'existait pas, on ne connaîtrait ni n'enten- 
drait rien de subtil. Par conséquent, la manifestation du Réel (*) dans 
les corps est plus parfaite que dans les esprits. Voilà pourquoi, on 
dit que la manifestation du Réel (*) dans les gens les plus ignorants 
et les plus humbles, à cause de leur asservissement aux réalités natu- 
relles et individuelles, est plus accomplie que celle qu’il réalise chez 
les gens les plus savants et les plus grands, à cause de leur mise en 
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œuvre des rvalités spirituelles: le monde visible ctant plus Parfait 

le monde muisible et le monde invisible plus noble que le 
visible. Car la noblesse va de pair avec le peu d'intermédiaires sa L 
pertection, avec leur abondance. La raison de lemploie Métonymi. 
que de la nuit pour désigner ce degré de la théophanie repose . 
le fait que la nuit est le principe du jour, comme Dieu (® l'a dit 
“Tour pour x un signe la nuit dont nous tirons le Jour” (Coran 36, 37) 
De même, la densité et l'opacité des corps naturels sont la cause du 
le principe de la manifestation des esprits particuliers et de leur déter. 
mination par l'Esprit universel. C'est bien ce que Dieu ( à dj. 
“Quand Je l'aurai harmonieusement façonné et que Je lui aurai insufé Hik 
esprit” Coran 15, 29) La nature fabrique les formes permanentes ct 
l'esprit universel infuse les esprits particuliers dans les formes per- 
manentes. Donc les corps sont comme la nuit et les esprits comme 
le soleil et le jour.* Dieu a dit: “Par la nuit, quand elle l'eneloppe”. ce 
qui veut dire que la détermination par les corps élémentaires, com- 
parée à la nuit. enveloppe la détermination précédente, comparée 


au jour qui est un esprit lumineux. 


5. Le cl 
La Parole de Dicu: “Par le cl! Comme HN l'a bien construit!” a un sens 
métonymique qui désigne le degré de détermination par les esprits. 
Car les esprits forment le ciel des formes spectrales. Ce degré est 
sublime. Il s'agit en réalité d'un seul esprit que les formes dans les- 
quelles il a été insufflé ont apparemment multiplié: tout comme les 
fenêtres, les portes. les diverses ouvertures et les lieux multiplient 
les formes du soleil. alors qu'en réalité il n'y a qu'un seul soleil 
qu'on ne peut ni mulüplier ni morceler ni diviser. Voilà pourquoi 
il n'est cité qu'au singulier dans le vénérable Coran. Lorsque l'on con- 
sidère l'esprit en relation avec les corps gouvernés (participe passé) 
par lui, il est métaphoriquement et non réellement multiplié. On 
admet bien que chaque corps ne possède qu'un seul esprit qui le 
gouverne, malgré la multiplicité de ses membres et de ses puissan- 
ces externes et internes ct malgré la distincuon des effets de ces der- 
nières en fonction de chaque puissance du sujet agissant, puisque 
l'effet est toujours attribué à telle puissance précise. De même donc 
on admettra nécessairement que le monde entier a un seul esprit 


* Ia MBA ajoute une partie de texte que l'édition de 1966 n'a pas reproduite. 
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: ouverne malgré la mulüplicité de ses genres et de ses indi- 
Ws Fa uis l'atome jusqu'au trône. Toutes les actions et toutes les 
vidus. ur à ce monde reviennent à l'esprit, 
causes rs de l'emploi métonymique du ciel pour désigner cette 
E A repose sur le fait que le ciel est éleve ct noble aux 
as re et figuré. Il est la source des lumières; et il agit sur les 
ie souverains. Or les esprits se comportent de même avec 
Car de même que le ciel avec tout ce qu'il conuent gou- 
e la terre avec ses DHACFAUS S6S VERELAUX et ses animaux. sans 
es it entre eux ni CONJOnCUon ni mélange mi transfert, aim les 
qu il 4e uvernent les corps auxquels ils sont lies sans qu'il y ait entre 
Se ni conjonction ni mélange. L'ordre de l'esprit n'est 
eux "1 : ar dévoilement et jamais par la raison. Et tout ce que 
perçu der sujet les philosophes et les théologiens rationalistes est 
ste “AloEé que je décidai d'écrire quelque chose à ce propos qu'a 
msg naissance personne n'ait pu écrire avant moi, voici que je 
nt Res et que Dieu #, me lança cette Parole: “Das: l'Espni 
pr de l'ordre de mon Segneur. Li ne Tous a été donné que peu de science” 
(Coran 17, 85). Tout en les imitant, je me laissa guider par mes 
rédécesseurs; à savoir ceux qui ont reçu de Dieu leur éducanon 
Dirituelle et qui conscillent Ses serviteurs. \ oici ce qu’en disent les 
spirituels. Il ne s’agit que d'un signe, d une insinuaton, d'une allu- 
sion et d’une vision furtive. parce qu'il est inaccessible et immense. 
à la fois l'éternel et l'adventice. le nécessaire et le possible, 


Il est 2 : ra HUE ; 
l'existant et le non-existant, le sujet et l'aunibut. Il n'a ni rival ni 


sens Pr 
astres €! 
les COrPS- 


semblable ni contraire. 


6. La terre 
La Parole de Dieu: “Par la terre! Comme Il l'a bim étendue!” a un sens 


métonymique qui désigne la déterminaüon par l'âme universelle sor- 
tant de l'intellect premier, comme Eve sortit d'Adam, et qui s'appelle 
également la table bien gardée. Elle possède la capacité de détailler 
les sciences contenues globalement dans l'intellect premier. L'intel- 
lect détourne l’effusion divine vers l’âme qui la détourne à son tour 
vers ce qui est en dessous d'elle, en fonction de la prédesünation du 
Sage Tout-Puissant, jusqu'à ce qu'elle parvienne aux quatre élé- 
ments fondamentaux, puis aux minéraux. aux végétaux, aux ank 
maux et aux humains. Lorsque l'âme universelle est appliquée au 
corps, cette application est appelée âme particulière. Et lorsque 
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l'intellect premier déverse le flux divin dans le corps, ce déversement 
est appelé raison. Les âmes proviennent du flux divin déversé ue 
l'âme universelle et la raison provient du flux divin déversé par Fintel. 
lect premier. Donc l'âme corporelle est tournée en partie vers Dia. 
lect premier ct en partie vers la nature, car la nature comporte trois 
degrés au plan de l’existenciation. 

La raison de l'emploi métonymique de la terre, pour désigner ce 
degré et cette détermination repose sur le fait que la tcrre est qualifiée 
de passive par rapport aux réalités célestes. De même, l’âme se dite 
au degré de la passivité par rapport à lintellect premier, La tèrre 
est le lieu des réalités qui y sont créées. De même, l'âme est le lieu 
où sont détaillées les sciences globalement contenues dans l'intellect, 
La Parole de Dieu: ‘7! l'a bien étendue” a un sens métonymique qui 
désigne le détail des sciences ct leur extension dans l’âme. 


7. L'âme humaine 
La Parole de Dicu: “Par l'âme! Comme I l'a bien modelée!” a un sens 
métonymique qui désigne le degré de détermination par l'âme humaine 
particulière qui est créée à partir d’une lumière nécessairement exis- 
tante par elle-même. Voilà pourquoi on trouve en elle toute la per- 
fection qui appartient au Réel (*. Elle est qualifiée avec tous Ses 
attributs, à l'exception de la nécessité d'existence par elle-même. Elle 
possède toutes les imperfctions existantes et réunit à la fois les attri- 
buts du Réel et ceux de la créature. L'esprit est la réalité de l’âme 
et le Réel (*) est la réalité de l'esprit; voilà pourquoi on cite dans 
la tradition prophétique: “Qui connaît son âme, connaît son Seigneur”? 
Quand le connaisseur de Dieu regarde son âme, il trouve qu’elle se 
confond avec l'esprit sublime qui subsiste dans la manifestation de 
l’Essence divine contenant chaque chose et l’ensemble des choses, à 
savoir le trône et tout ce qu’il embrasse. Voilà pourquoi le grand 
connaisseur de Dieu, Abû Yazid (.)° a dit: “S'il n’y avait pas dans 
un coin du cœur du connaisseur de Dieu le trône et les milliers de 
milliers de choses qu'il embrasse, il ne Le percevrait pas.” Quand 
l'esprit descend dans le monde des corps naturels pour y demeurer 
définitivement, il se transforme en âme. L'âme qui oublie cela est 
la maison de Satan. Mais, en tant que telle, l'âme n’a aucun vice: 


* Voir le commentaire de cette tradition dans les différentes Halles suivantes: 48, 
65, 67, 79, 86, 99, 107, 163, 172, 185. 
1 Voir la Halle 22, note 2. 
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pure ct sainte, Chez le serviteur, elle n'est que le lieu d'exe- 
du vice. Elle est déposée dans chaque structure corporelle, en 
ce qui lui convient, pour la gouverner conformément à 
t prescrit de toute éternité: le bien, si c'est le bien. le 


elle est 


te : 2 Me . 
pet La partie obéissante est appelée “monde imaginal de 
: dés à nÿ, A ; ï ÿ 
lui Lire”! dans lequel il n'y a aucun vice. Car, selon ce point 


me ne face de l’âme tournée vers le monde spirituel de la domi- 
Re face tournée vers le monde corporel du royaume repré- 
orne aie désobéissante qui descend jusque dans la région la 
ons LA Elle est polluée par la saleté de ses réceptacles, comme 
ins ss que l'on verse dans des récipients sales. Dieu {*) a établi 
eee à a dépêché des envoyés pour nettoyer l'âme de ses vices 
des 1e Eux de ses bassesses, afin qu’elle redevienne esprit comme 
. ee elle, cela ne se réalise pleinement qu'en suivant les paro- 
ag actes et les façons d'être des envoyés; de même cela ne lui 
Snivien que moyennant l'attraction et le ravissement divins, ou bien 
Le parcours de la voie sous le contrôle d’un maître connaissant Dieu. 
11 résulte de tout cela que le composé humain est à la fois esprit, 
raison et âme. L'esprit est un, il se multiplie en fonction du nom- 
bre des membres: c’est donc une unité muluforme. I ne gouverne 
pas le corps. La raison est la lumière de l'esprit, elle gouverne le 
corps grâce à l’ordre de l'esprit. L'âme est la lumière de la raison. 
le de serviteur de la raison. S'il est parfait, l'âme aussi 


Elle joue le rô | 
sera parfaite et vice versa. L'ensemble des trois forme une seule 


réalité, à savoir l'ordre divin. Quand nous disons, à propos de ces 
trois degrés, que c’est ainsi que s'opère la détermination du Réel (*, 
qu'on ne comprenne pas qu'il s’agit d’une limitation ou d’un condi- 
tionnement. Car le Réel dans chaque détermination accepte d’être 
déterminé, mais tout en sachant qu'il n’est pas limité par la déter- 
mination. En tant que tel en Lui-même, Il n’est pas déterminé, quand 
on Le juge déterminé. Car Il est absolu à l'instant même de Sa 


M Lieu des facultés sensibles et imaginatives de l'âme humaine, selon certains 
auteurs. Selon d’autres, il est le monde des noms et des attributs divins, le heu de 
la table bien gardée, du décret et de l’isthme. [l est parfois synonyme de ‘monde 
de l'ordre et de l'innsible”. Il se situe entre le monde corporel du royaume et le 
monde spirituel de la domination. Voir, à ce sujet, Encyclopédie de l'Islam, 2° édition, 


ti, p. 361b et suivant. 
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détermination et déterminé à l'instant même de Son absolutisation 
I #) est tel que l'exige Son Essence dans l'absolutisation, la déter. 
minauon, la théophanie et le voile; I ne change pas et ne Se trans. 
forme pas: Il n'enlève et ne laisse rien, pour prendre ct revêtir quoi 
que ce soit. Il est tel qu'il est, depuis toujours ct pour toujours. Ces 
détcerminations, ces changements ct ces transformations dans les for- 
mes, les relations, les attributions et les points de vue Conceptuels 
n'existent qu’en fonction du support de Son épiphanie et de Sa mani. 
festation à notre intention. En Lui-même, Il est toujours tel qu'il 
était, avant même Son épiphame et Sa manifestation. 
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LE CORPS ET LE CŒUR: 
L'EXTÉRIEUR ET L'INTÉRIEUR 


Muslim rapporte que l'Envoyé (°) a dit: 


» > ni votre corps mi votre f éricurc: 
“Dicu n° regarde ni v TP tre forme extérieure; Il ne 


4 
è votre cœur. 
regarde que 


Voici quelques uns des sens indiqués par cette tradition prophéuque 

«pieu ne regarde ni... veut dire qu'’Il ne prête aucune atten- 

tion, qu'il ne se tourne pas pour regarder d unc façon spéciale et 

leinc de sollicitude. Car Il (*) voit et perçoit toutes les choses, alors 

u'clles n'existent pas encore et au moment de leur existenciation: 
mais Il ne les regarde pas dans le sens où Il se tournerait spéciale- 
ment vers elles pour un regard particulier ct une vision spécifique, 
qu'elle soit bienveillante où malvcillante, à moins qu’Il ne le veuille 
ainsi; ct tel est le sens de la fin de la tradition prophéuque: “Si Dicu 
sauts ÉTÉ à: «5 aujourd’hui, Il regardera le cœur”. 

L'expression “votre corps” signifie ceci: lorsque, par exemple, le 
corps est À la mosquée et que le cœur est au marché ou à la cam- 
pagné; où bien, lorsque le corps est à un des endroits célèbres, 
comme Mekke, Médine ou Jérusalem et que le cœur est ailleurs, à 
l'est ou à l’oucst, alors Dieu (*) ne regarde pas le Corps, en ce sens 
qu'il ne fait pas attention à lui, au point de Se tourner vers lui dans 
un regard particulier et une vision spéciale pour verser en lui Ses 
bienfaits, Ses divers dons charismatiques et Ses théophanies. L’expres- 
sion: “ni votre forme extérieure” veut dire que Dieu n'y prête aucune 
attention, qu’elle soit belle et parfaite ou laide et imparfaite. Car Il 
(*) n'a lié cela ni avec le bien ou le mal ni avec la récompense où 
la punition ni avec l'honneur ou le mépris, puisque ce n'est pas 
grâce à la beauté de sa forme extérieure que l’homme a l'honneur 
d'être au-dessus de toutes les créatures; en effet, la forme d’un mur 
ou d’une feuille est égale à la sienne. Ce n’est pas, non plus, grâce 


! Mushim, br, 32. Cette tradition est également rapportée par d'autres tradition- 
nistes. 
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à sa grandeur corporelle, car l'éléphant ve bien plus grand que ia 
ni grâce à son courage, Car le lion cn a davantage; ni grâce à es ie 
dance de ses Coits, CAT lc moindre moincau $ accouple plus ne M 
que lui. Donc l'honneur qui lui est échu ne provient que de 
à savoir de son cœur: x 


humanité, 
Prends soin de ton âme, cn perfectionnant ses vertus: 


car c'est avec ton Cœur ct non avec {ON COrPS Que tu es um 
homme. 


Voilà pourquoi, l'Envoyé à de “Dieu nc regarde que votre Cœur” 

car il représente l'homme véritable, sert de support à l’épiphanie du, 
Réel (#) et il L'embrasse dans la science, dans la connaissance ét 
dans la manifestation des noms et des attributs, conformément à cc 
que Dieu (*) a dit: “Ma terre ct Mon ciel ne peuvent M'embrasser. 
Scul M'embrasse le cœur de Mon serviteur croyant.”? Seule la science 
peut L' (*) embrasser. Car le cœur représente la science du Réel 6) 
Comprends donc et réalise le sens de ce signe allusif et de ce secret 
enfoui. Le regard de Dieu (*) vers le cœur signifie que c'est à Jui 
que Dieu prête attention, qu’il tourne vers lui Son regard particu- 
lier, afin de le réjouir, en l’honorant de Ses sciences et de Ses divers 
dons charismatiques; ou bien, afin de l’attrister, en S'éloignant, en 
Se voilant où en le négligeant de bien d'autres façons. Le Récl f# 
n'accepte que les bonnes œuvres selon le cœur et Il ne punit que 
les mauvaises œuvres selon le cœur. De fait, les bonnes œuvres qui 
rapprochent de Dieu ne sont telles qu'en fonction de l'intention: “Les 
actes ne valent que par les intentions”? Tel est le sens de la pré- 
sence du cœur requise pour que le Seigneur soit présent. Quant aux 
mauvaises actions, elles ne sont réellement mauvaises ici-bas ct dans 
l'au-delà qu'en fonction du cœur. Voilà pourquoi on trouve cité dans 
le Recueil de la tradition authentique: “Ma communauté sera délivrée de 
la faute, de l'oubli ct de ce qu'on jugera répréhensible”,* c’est-à-dire, 
elle sera délivrée du blâme de la part du Réel (*), à cause du man- 
que d'engagement du cœur; même si on qualifie ces actes là de mau- 
vais et s'ils encourent ici-bas le blâme. Dieu (*) a dit: “Amenez-mor 


? Cette tradition n'est pas recensée par Wensinck. Elle est également commen- 


tée aux Aaltes 92 et 187. 
* Al-Bukhäri, bad'u al-wahy, 1, etc 
lement commentée à la Halte 125, 
* Cette tradition n'est pas recensée par Wensinck. 


- Muslim, 2mâra, 155. Cette tradition est éga- 
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& de votre père. Ve voyez-vous pas que Je fais plane mesure 


pres n | 
set “ le meilleur des hôtes? Si vous ne me l'amenez pas. 1 nv aura 
oi mo de blé pour vous el vous ne m'approcherez plus” Coran 12, 
z moi 
plus chez 
59-60) 
jy a là une a! ; à ‘ 
Léres de Joseph (les actes extérieurs): 
a ie moi un de vos frères” (Benjamin, le cœur! 
“ Le d | | : 
sAmene. 5 . | t dans la filianon 
rit universel qui nous uni 
«né de votre pére (l'esp j 


init i ER s ” : . . Fi 
Dita : vous pas que je fais pleine mesure” (à celui qui M'apporte ce 
Le Fi derténde Je lui donnerai son droit et Je lui accorderai 
ui > a 
ment ce qui n'a pas de prix). 
ne m'amenez pas” (Ô vous, les actes extéricurs!) 
4 : 22 . 
. Beviamin le cœur qui est ce que Je demande et le lieu où 
“ ÿ s 
vous Je repose Mon regard), . 
È ü chez moi de blé pour vous” (vous n'obtiendrez pas ce 
puisque Je n’ai pas obtenu ce que Je vous 


Jlusion à ce sujet; à savoir le Roi véritable 1 dit 


que Je 
âcicuse 


che 
<l ny aura plus 


que vous Me demandez, 


rs plus chez moi de blé pour vous” veut dire: “Vous ne méri- 
ui étant pas dignes, les sciences et les secrets; puisque vous 

pe ds prédisposés à les assumer”. Cette prédisposition et ce mérite 

Fa NS que de la force du cœur. | | 

ces versets précédents ont le même sens. Il (*) (le roi) a dit: “Amenez- 


moi Joseph; je vais l'attacher à ma personne. Après avoir ainsi parlé, le roi 
ajouta: Dès aujourd'hui, le voilà auprès de nous fermement établi et garant. 
Joseph dit: Confie-mot l'intendance des dépôts de ce pas, fers le . 
aisé. Nous avons ainsi établi Joseph dans celle contrée (Coran 12, 54 “5 }. 

“y roi (le Réel) dit” aux actes extéricurs (les gardiens de la prison 

qui représente le corps naturel): 
“Amenez-moi Joseph” (le cœur), 

“Je vais l'attacher à ma personne” (J'en ferai Ma chose personnelle, 
le dépositaire de Mon secret et de Ma transcendance. De lui J écar- 
terai les voiles, pour lui J'ôterai les écrans, Je le favoriserai de Ma 
vision et J'étendrai sa main sur Mon royaume). 

Après que le roi (le Réel) eût ainsi parlé à Joseph (le cœur) de 
façon si intime, pour lui annoncer une bonne nouvelle, sans reécou- 
rir ni à l'écriture ni à la voix ni à des signes, il lui dit: 

“Dès aujourd'hui, te voilà...” (au moment où le voile est écarté, la 


distance éliminée et les essences réunies) 
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«auprès de nous fermement établi” (stable dans la demeure étabj; 
jé 2) d 1 
à ton degré élevé) 
“et garant” (de Nos secrets). 
Lorsque Joseph le cœur) entendit ce discours, qu'il se délecta d 
ce 


sa saveur, qu'il fut transporté de Joie et de plaisir et qu'il éProuvs 

un désir gourmand comme Moïse, l'interlocuteur de Dieu, i] dix 

“Exablis-moi comme dispensateur de tes dons et intendant du dépé: 
des trésors des âmes terrestres. J'en disposcrai sclon Ton ordre sA 

sclon les exigences de Ta volonté et de Ta sagesse. 

“7en sera le gardien” contre la corruption. Je les interdirai à Satan 

à la passion et au monde qui voudraient les dérober pour les voler, 

&  qusé” à l'égard du don et de celui qui le reçoit. Je ne don. 
nerai pas à celui qui ne le mérite pas, sinon JC nuirai à ce don. Je 
ne refuserai pas à celui qui le mérite, sinon je nuiraï à ce dernicr. 
Je ne donnerai pas au-delà de ce qui est mérité, sinon je nuirai s 
moi-même, en négligeant de faire un juste poids. Alors le Roi véri- 
table lui répondit, en le renvoyant de la présence de la domination 
scigneuriale (du monde spirituel) à la présence du royaume (du monde 
corporel) pour disposer des âmes humaines, conformément à ce que 
le destin de toujours prévoit et conformément au lien avec la science 


prééternelle. Il dit: 
“Nous avons ans établi Josh” (le cœur parfait dans la terre des 


âmes humaines).° 


% Le texte continue ainsi: “il s'agit d'une forme active (fa) qui a un sens pas- 
sil (maf'äÿ". Autrement dit, Joseph n'est pas tant garant des secrets de Dicu que 


garanti par eux. 
“Note de l'éditeur: “L'auteur (que Dieu lui fasse nuséricorde) a dit que cette 


inspiration qui finit là lui vint alors qu'il était à LWNDRH” (?). 


HAUTE 88 


IATIONNISME COMME REFUS DE 


L'ASSOC - 
L'UNICITÉ D'EXISTENCE 


Dieu (* a dit 


> Sr le châtiment de Dieu vient à & ÿ 
“Dis: que vous semble? Se le ent à vous ou sa l'heure vrnt 


770 invoguerez-vous Un autre que Dreu, 51 vous êtes véniiques? Mais non! 
à vous, 


C'est Lui que VOUS invoquerez; Il dévolera s'Tl le veut, ce pour quoi vous L'invo- 


et vous oublierez ce que vous Lu avez assoné” (Coran 6, 40 +1}. 


quez 
est à la fois une réfutation et une preuve contre les 


Ge noble verset ire . 
cociateurs qui ont donné à Dicu des rivaux et des associés à la 
as Ù ra 
"avantage qu'on en retire, selon les commentateurs en géné- 


divinité. L . 
ral, sclon nous-MémMe et selon les gens de notre voice, c'est que ce 
al, ; F pts ve | 

verset constitue Un reproche et une réfutation contre ceux qui, de 
façon absolue, donnent à Dieu (*) un associé à la divinité, à l'Existence 


et aux attributs. 
ans”, à Muhammad, à ces gens voilés qui attribuent aux créa- 


turcs une existence indépendante, adventice ou éternelle et des attri- 
buts de puissance, de volonté, etc... distincts de ceux de Dicu (*, 
ce qui les amène à dire: “Lorsqu'il nous arrive quelque chose que 
ja créature ne peut pas repousser, nous invoquons Dieu à ce sujet: 
mais s'il nous arrive autre chose qui nous intéresse et nous est utile, 
alors à cette occasion nous invoquons une créature de Dicu”, dis- 
leur donc: “Dites-moi, s’il vous arrive un châtiment quelconque de 
Dieu qui dépasse les capacités de la créature, comme le tremble- 
ment de terre, l’éclipse de lune, la tempête où bien encore l'heure, 
C'est-à-dire, le jour de la résurrection, du rassemblement ct du juge- 
ment, alors invoquerez-vous quelqu'un d'autre que Dieu? Autrement 
dit, est-ce que celui que vous invoquez sera différent de Dieu #, à 
ces deux occasions et à ces deux moments où bien invoquez-vous 
Dieu que vous vous imaginez distinct et diflérent du monde, oubliant 
ce que vous Lui avez associé, c’est-à-dire, oubliant votre acte d'asso- 
ciationnisme qui consistait à attribuer aux créatures une existence indé- 
pendante, différente de l'Existence réelle? Bien sûr, ils diront qu'ils 
croient que l’Existence réelle diffère de celle de la créature, puisque 
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le Récl (*) est avec eux, sans pour autant Se manifester et être déter. 
miné dans et par quoi que ce soit. 

“Gi vous êtes véndiques”. “Si” a le sens d'un hypothétique irréel, ce 
qui donne: “Si vous éuez véridiques, vous sauricz ct vous diriez que 
vous n'invoquez que Dicu () en toute occasion ct en tout temps” 
Les créatures, qu'il s'agisse des djinns, des hommes, des anges, etc. 
sont les supports de Sa manifestation et Lui seul Se manifeste. La 
véridicité réside dans la correspondance entre l'information et le fait: 
tandis que le mensonge est exactement le contraire. Donc le véridi. 
que est le connaisseur de Dieu qui dit que l'invoqué à tout propos, 
en tout temps et en tout état de cause est Dieu (*) ct que les créa. 
tures sont les supports de Sa manifestation, sans qu'il ÿ ait ni fusion 
ni union ni mélange. Dieu a dit: “Ô vous, les hommes, vous êtes des pau- 
vres devant Dieu” (Coran 35, 15). Nous pensons que nous sommes pau- 
vres devant certains d’entre nous; mais, en réalité, nous nc sommes 
pauvres que devant Dieu, tandis que les autres, parmi nous, ne sont 
que les supports de Sa manifestation et les lieux de Ses détermina- 
tions, rien d'autre. Le menteur est donc l'ignorant qui dit que l’invo- 
qué est Dieu ou un autre, suivant les circonstances et les moments. 

“Mais non! C’est Lui que vous mvoquerez”. Ccla infirme ce que vous 
vous imaginez et bat en brèche vos illusions. C’est une limitation à 
Dieu (*) seul de leurs invocations à tout moment et à tout propos, 

“JL dévoilera ce pour quoi vous l'invoquez”, que ce soit infime ou très 
important; 

“sl le veut”, car personne ne Le (*) force. C’est l’absence de réponse 
à son invocation qui a raison de celui dont l’état habituel est d’igno- 
rer Dieu; car il s’imagine que Dieu (*) est loin de lui, dans le ciel 
ou sur le trône, rien d'autre. Et donc Dieu (*) est loin de répondre 
positivement et conformément à son invocation, puisqu’Il est dans 


la pensée de celui qui pense à Lui.! 


! Allusion à la fameuse tradition prophétique suivante: “Je suis dans la pensé de 
celui qui pense à Moi. ” commentée aux Hales 38, 111, 115 et 128. 
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LES NOMS DE LA RÉALITÉ MUHAMMADIENNE 


Dieu (* a dit: 

“Nous l'avons seulement envoyé comme muséncorde pour les mondes” (Coran 
21, 107). 

Sache que l'envoi du Prophète “comme maséncorde pour les mondes” ne 
signifie pas seulement la dpi tan de sa noble personne corpo- 
relle ou physique, même si telle est l'opinion de l'ensemble du com- 
mun des commentateurs. En effet, dans ce cas la miséricorde 
n'intéresscrait pas, de façon générale, tous les mondes. 

“Monde” désigne tout ce qui n’est pas le Réel (*. Bien au contraire, 

il est envoyé en tant que réalité muhammadienne, ce qui équivaut 
à la réalité des réalités et en tant qu'esprit muhammadien, ce qui 
équivaut à l'esprit des esprits. La réalité muhammadienne (°) repré- 
sente la “miséricorde qui embrasse loute chose” (Coran 7, 156) et elle com- 
prend jusqu'aux noms du Réel (%), en tant qu’ils manifestent leurs 
effets et leurs conséquences nécessaires dans l'existence de cette misé- 
ricorde. Celle-ci a été la première à déchirer les ténèbres de la non- 
existence ct la première à émaner du Réel (*) sans aucun intermédiaire. 
Elle est l'existence déversée dans l’essence des êtres créés On cite 
ceci dans la tradition prophétique: “È Djäbir, la lumière de ton 
Prophète est la première chose que Dieu créa.”? 

Cette réalité muhammadienne comporte plusieurs noms, compte 
tenu de la multiplicité des aspects et des points de vue sous lesquels 
on peut l’envisager. Je n'en mentionnerai qu’une partie, qui pour- 
rait servir de modèle pour ceux que je ne citerai pas. Beaucoup de 
gens qui lisent les livres des maîtres spirituels (.) pensent, en voyant 
ces noms aussi nombreux, qu'ils désignent autant de signifiés; or il 
n'en est rien. C’est uniquement comme lorsque nous disons: l'épée, 
la tranchante, la coupante, la lame indienne, la blanche, la polie, 


! “Abd al-Kader, op. «t., pp. 207-232. 
* Tradition non répertoriée par Wensinck. Est également commentee à la Halte 
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l'aiguisée, etc. nous ne désignons qu'un seul signifié. Voici 
noms. ces 
La première détermination du Réel %} voilà pourquoi on dé à 
propos! de la réalité muhammadienne qu'elle était l'Essence ace “ 
pagnée de la première détermination. "oms 
Elle s'appelle encore: le calame sublime, l'ordre de Dicu, l'in 
lect premier, le lotus de la limite (Coran 53, 14, le seuil de la sé _ 
rauon, le degré de la forme du Réel et de l'homme parfait Fe 
pas nombrable, le cœur, la mère du Livre (Coran 3, 7), le Livre cons : 
par éent (Coran 17, 58), l'esprit de saintelé (Coran 2, 87), l'esprit ss 
lime, la deuxième théophanie, la réalité des réalités, la nuée, ane 
umrversel, l'homme universel, l’imâm incontesté, le Wône sur lequel siège 
le Mhisénicordieux (Coran 25, 59), le miroir du Réel, la matière . 
mière, le premier maître, le souffle du Miscridordieux, la Première 
cflusion, la perle blanche, le miroir des deux présences, l’isthme qui 
rassemble, l'instrument de l'effusion ct de la grâce, la présence de 
l'union, le lien, le confluent des deux mers (Coran 18, 20), le miroir de 
l'univers, le centre du cercle, l'existence qui se répand, la lumière des 
lumières, l'ombre première, la vie qui circule en tout existencié, la 
présence des noms et des attributs, la réalité par laquelle toute chose 
est créée, et bien, d’autres noms qu'il serait trop long de mentionner. 


1. Le degré de la forme du Réel et de l'homme parfait qui n'est pas 


nombrable* 

La réahté muhammadienne s'appelle ainsi, parce que la forme du 
Réel est celle de la science qu’Il a de Son Essence. La forme de cette 
science est celle de ses relations. Et la forme des relations de Sa 
science exprime les déterminations de Son Existence qui équivalent 
à Ses états, en tant que cette forme est multiple, et à Son Essence, 


en tant qu'elle est unique. 


2. Le seul de la sébarahon 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu’elle sépare ce 
qui est déterminé dans le Réel de ce qui ne l'est pas. Ce seuil est 
le lieu théophanique de ce qui est déterminé. Il est nécessaire pour 


* Au heu de hall, lire hagg, conformément à MBA. 
® Les titres font partie du texte arabe orignel, bien qu'ils n'y soient pas présen- 


tés tels quels. 
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amais le nom du Mamfeste avec le statut qui Lan 


demeure à J | PRE ù 
ce qui est détaillé aurait cherché à retourner à 


ue 3 
Sinon, 

ropree * ; = So : ; 
est P; A non-manifeste et indistinct, étant donné que les choses 
c 4 : incipe 
: nt attirées Par jéur PANCIBES 
ont 4 
3, Le lots de la lime 
fa réalité muhammadienne s appelle ainsi, parce qu'elle est l'isthme 

ë ° : 

rémc auquel aboutit la marche des parfaits, leur activité et leur 
sup” est la fin des degrés des noms. 


science Elle 


4, Le cœur 
lité muhammadienne s'appelle ainsi pour plusieurs raisons 


Je est le noyau ct la quintessence des êtres existenciés, 
férieurs. Elle est le cœur des choses ct leur quintes- 
te réalité est prompte à se retourner “en un clin 


La réa 
D'abord, elle! 
érieurs €t Im 


sup: à 
sence. Ensuite; cet 
d'eil” (Coran 54, 50). Puis, elle est le centre et le point du cercle de 

Enfin, elle est le cœur des réalités adventices et de leur 


J'existence. 
contraire, Pt 
Jumière éterne 


iisqu'elle est aussi, Contrairement aux possibles, une 


lle et divine. 


5. L'intellect premier 

La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu'elle a été la 
remière à saisir l'ordre du Réel #), quand Il a dit: “Sois!” (Coran 
6, 73). Il ( l'a existenciée sans substance ni étendue, avec la cons- 
cience de Son Essence. Cette conscience se ramène à Son Essence 
et non à un attribut. Elle consiste à détailler la science divine glo- 
bale. On cite dans la tradiüon prophétique que “L'’intellect est la 
première chose que Dieu créa”? 


6. L'ordre de Dieu 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu'elle est la Parole 
emble et contient tout. Or la Parole est un attribut 


divine qui rass 
du locuteur divin; et Son (*) attribut est au cœur de Son Essence. Il 


s'agit d’un seul ordre qui tantôt est au singuher: “Notre ordre n'est qu'une 
seule Parole: al est prompt comme ur clin d'el” (Coran 54, 50): tantôt au 


5 En arabe, galb signifie cœur et alternance des mouvements contraires. 
% Tradition non répertoriée par Wensinck. 
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pluriel: “Vest-ce pas vers Dieu que s'acheminent les ordres?" (Cor: 
53. Donc il y à un seul ordre et plusieurs ordres particuliers. ] Fe 
a dit. “Tout ordre revient à Dieu” (Coran 11, 123). Dieu 
Ce renforcement de la parole “ordre” par “out” indique nécess2: 
rement la mulüphcité, car on ne renforce avec “tout” que ce S 
plusieurs partics.? Et cela ne vaut que si l’on considère les ne : 
particuliers multiples et non l'essence de l'ordre divin. Le fait _ 
soit “prompt comme un clin d'ail” vient de ce que l’ordre divin ne : 
de forme. Il se manifeste dans toute forme sensible, intelligible Le 
gnale ou archétypique; or les formes ne durent pas plus d'un me 
instant, car ce sont des accidents. Et l'accident ne dure pas dr 
instants de suite. C’est ce qu'on appelle la création continuellement 
renouvelée, à propos de laquelle les gens confondent leurs idées. 


7. Le calame sublime 

La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce que c’est elle qui 
consigne par écrit ct enregistre, étant le secrétaire de la présence 
divine. On cite ceci dans la tradition prophétique: “Le calame est 


la premiére chose que Dicu créa.”# 


8. La réalité par laquelle toute chose est créée 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu'elle n’est rien 
d'autre que la manifestation ct la détermination du Réel. Donc elle 
est réelle; mais, la manifestation et la détermination étant non- 
existantes, elle est également créée. Lorsque le Réel (*) Sc manifesta 


Il en fit la condition et la cause de l'existence de tout être 


en elle, 
existencié après elle et cela jusqu'à la fin. Le Réel lui a confié le 


commandement de tout le royaume. Et donc clle en dispose selon 


Sa (*) volonté. 


Q La présence des noms el des attributs 


La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce que, lorsque Dicu 
(#) exigca en fonction de Son Essence, l’existentiation du monde, 
cette exigence entraîna une distribution de l’Essence sublime entre 
chercheur et cherché, tout comme entre présent ct présenté, bien 


© A savoir l'espèce avec les individus. 
# Tradition non répertoriée par Wensinck 
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ui ny eût rien d'autre EL la seule Essence. Ces deux parües com- 
mentaires étant face à face, il fallut donc qu'entre elles il ÿ eût 
À troisième réalité, pour que Chacune des deux se distinguät de 
Alors, 5€ manifesta la présence des noms et des attributs 
deux présences pré-éternelles: celles du chercheur et du 
mme celles du présent ct du présenté. Le chercheur, grâce 
à elle, fut qualifié en fonction du cherché et vice versa. En consé- 
É nee le cherché se manifeste sous la forme du chercheur, du point 
. vue de sa qualification. bien que demeure la distinction entre les 
deux, si l'on considère l'essence de chacun des deux qui ne sont en 
réalité qu'une seule ct même senc La réalité de l'exigence de 
VEssence réside dans le fait qu'elle recherche sa propre présence en 
elle-même: Cette rechérehe est au cœur de l'Essence. Il en est de 
are dé l'exigence qu elle a de ses propres attributs qu'elle recher- 
ent adventices, alors qu'ils sont pré-éternels. 


m . ; ny; i 
che, sinon ils serai 


J'autre- 
entre CES 
cherché: col 


10. La mère du Livre 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce que l’Existence 

est contenue en clle, gr comme les lettres dans l'encrier, bien qu'on 
ne puisse donner à l'encrier aucun nom de ces lettres. De même, 
on ne peut appliquer à la mère du Livre ni le nom de l’Existence 
ni celui de la non-existence. On ne dira pas qu'elle est réelle ou 
créée, qu’elle est une essence individuelle ou non. En effet, elle n'est 
as délimitée, au point d’avoir un statut particulier; cependant, c’est 
une quiddité qu'on ne peut définir de quelque façon que ce soit, 
sans de suite affirmer le contraire absolument. Elle est le lieu où se 

trouvent toutes les choses, elle est la source de l'existence. Car le 

Livre est l’Existence absolue et cette réalité (muhammadienne) est 

considérée comme ce qui à engendré le Livre qui n'est autre qu'un 
des aspects de cette réalité; puisque l’Existence est un de ses aspects 
et que la non-existence en constitue le second. Voilà pourquoi on 
ne peut accepter de désigner la mère du Livre par une expression 
dont elle ne serait pas en même temps le contraire sous l’un ou 


l'autre aspect. 


11. Le Livre consigné par écrit 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce qu’elle est, dans ses 
ramifications, ses divisions et ses points de vue réels et créés, l'Existence 
absolue consignée par écrit, c’est-à-dire, existenciée et visible. 
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12. Lespnt de samteté 

La rcalité muhammadicnne est ainsi appelée, parce qu'elle est l'espr: 

sancufé, c'est-à-dire, purifié des déficiences créaturiclles C’est see 
. sUun 


esprit différent des autres esprits, puisque c'est l'esprit de Dicu- “7; 
© [à 


ensufflé en lui de Mon espnt” (Coran 15, 29). L'esprit de Dicu équiva 
à Son Essence. L'existence tout entière subsiste grâce à leit de 
Dicu qui correspond à Son Essence. L'esprit de Dicu est étre, 
tandis que ce qui n'est pas Dieu (*) est adventice. L'homme Par 
exemple, possède un esprit créé grâce auquel sa forme subite E 
à cet esprit créé appartient un csprit divin grâce auquel il Eubsiste 


C'est ce qu'on appelle l'esprit de sainteté. 


13. L'esprit sublime 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce qu'elle est l'esprit 
des esprits, étant donné que les esprits particuliers de toutes les for. 
mes corporelles, spirituclles, intelhgibles, imaginales et archétypiques 
sont le flux divin de cet esprit. On dit de façon métaphorique que 
ces esprits sont particuliers et particularisés, puisqu'il n’y a ni partie 
ni tout ni portion ni nombre que par rapport aux formes unique- 
ment. Analogiquement, les endroits, les moments du jour, les ouver- 
tures des portes et des fenêtres et les trous (nous donnent) du soleil 


(des formes diverses) et pourtant c’est une seule et même réalité. 


14. La seconde théophanie 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi par rapport à la première 
chéophanie de l’unité. C’est grâce à cette seconde théophanie et en 


elle que se manifestent les prototypes immuables des possibles qui 
constituent les tâches que l’Essence accomplit elle-même (*.° Elle est 


aussi la première détermination par l'attribut de monde et de récep- 
tacle; parce que les prototypes immuables sont ses premiers objets 
de connaissance essentielle capables de recevoir la théophanie dans 
le monde visible. Dans cette théophanie, le Réel descend de la pré- 
sence de l’unité à celle de lunicité, grâce aux rclations des noms 


divins. 


I y a probablement là une allusion à Coran 55, 29: “Chaque jour, 1 est dans une 


äche" 
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5, La réalité des ré alités 

ak é muhammadienne est ainsi appelée, parce que chaque realité 
LA réalit cosmique ne SC réalise que par elle. Cette réalité des réali- 
divine qu ualifiéc ni de réelle ni de créée, elle est donc l'Essence 
ës n'est q ne peut attribuer à aucun degré {de l'existence), Ce man- 
por ‘a besoin ni d'être qualifié ni d'être nommé. Notre 


re : 
attribution n SRE 
5 al-Din' a dit à ce sujet: “Il y a trois objets de connais- 


cé 
. d'existant m CC | 
4e rncl, ni de nécess 


té aire ni de possible. Si le Réel est qualifie 
J est récl; si c'est l'Eternel, il est éternel et si c'est l'adven- 


i, 1 ” 
adventicc, Etc... 


16. La nuét 
éalité muhammadienne est ainsi appelée, parce que, selon la 

La re arabe, la nuéc désigne un nuage très fin. On cite ceci dans 
prophétique: “Notre Scigneur était dans la nuée: il n'y 


langu 
au-dessus de Lui ni au-dessous."!! Ce qui veut 


Ja wadition ES 
atmosphère ni 

attribut réel ni attribut créé, puisque “ni” signifie la néga- 

1 ne serait pas faux de voir, à la place de cette particule 
? ce qui donnerait: ce qui était au- 


avait d' 
dire: nt atfl 
s i 
uon. Mais +6 ’ 5 
un relatif indéterminé,' 
au-dessous de Lui était atmosphère. Ccla significrait qu'il 


négative, 
dessus €t * a À k re 
r d'être à la fois Récl et créé. La nuce fait face 


convient au Seigneu É Ë 
à l'unité, il n'est donc pas juste qu'elle se confonde avec elle; car 
l'unité est le statut de l'Essence en elle-même, selon les exigences de 
Ja transcendance; clle est l’occultation essenticlle de l'unité. La nuée 
est le statut de l'Essence, selon les exigences de l’absolutisation, donc 
on ne peut pas comprendre si elle cst transcendante où immanente. 
L'unité assure la pureté de l'Essence dans son statut théophanique, 
tandis que la nuée l’assurc dans son état de voilage. La nuée rcpré- 
sente les possibles où le Réel se manifeste. Elle est le Récl et elle 
est appelée ainsi parce qu'elle est l'essence du souffle du Miséricordicux. 
Le souffle vient de l'intérieur de celui qui respire. Ce qui veut dire 


Il s'agit de Ibn ‘Arabi. 

HW Al-Tirmndhi, taff sûra 11, 1; Ibn Hanbal, 4, 11-12. 

Ce genre de raisonnement grammaucal ne vaut évidemment qu'en arabe et 
est dificilement transposable en français. Ce que nous avons ici traduit par “ni” 
est la négation md, en arabe, qui peut être aussi un relauf indéterminé, à savoir 


“ce qui”. 
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qu'il est sa partie occultée qui sc manifeste. La nuéc est done [l 
c 


nom du Manifeste. 


17. La lumaère 


La réalité muhammadienn s'appelle ainsi, car on cite ceci dans la 
tradition prophétique: “O Djäbir, la lumière de ton Prophète est là 
première chose que Dieu créa.” En fait, il y a deux lumières: celle 
du Réel qui est le monde invisible, absolu et éternel ct celle di 
monde adventice qui est la lumière de Muhammad (°) que Dieu 
créa de Sa lumière; et à partir de cette seconde lumière, I] créa 
toute chose et Il est toute chose, pour ce qui est de la quiddité, et 
toute chose est différente de Lui quant à la forme. On cite ceci dans 
certaines traditions prophétiques: ‘J'ai mon origine en mon Scigneur 
et les croyants ont leur origine en moi.”"* Si sculs les croyants sont 
ici mentionnés, c’est à titre d'honneur, car en réalité, tout le créé 
s’origine en Muhammad, croyants et incroyants. Voilà pourquoi les 
parfaits le voient continuellement en toute chose, au point que al- 
Mursi ()% a dit: “Si l’'Envoyé de Dieu (°) disparaissait à mes yeux, 
ne füt-ce que “le temps d'un clin d'æl”, je ne me compterais plus au 
nombre des musulmans”. Cette non-disparition signifie la continuité 
de la contemplation et la diffusion de la réalité muhammadienne 
dans le monde entier et non de sa noble personne. Lors de mon 
séjour à Médine, la fameuse, tandis qu’une nuit j’accomplissais près 
du noble tombeau la partie impaire de la prière, il m’arriva d’éprou- 
ver un tel état d'âme, que les larmes me coulèrent des yeux et que 
le feu de l’amour pour sa (°) vision brûla mon cœur. Il me dit au 
moment même: “Ne me vois-tu pas en toute chose?” Alors, je louai 
Dieu. Ne concluons, de ce que nous venons de mentionner, ni à la 
fusion ni au fractionnement ni à la parcellisation. Car allumer une 
lampe à une autre signifie que la première a un cflet sur la seconde, 
que la seconde flamme apparaît sous la forme de la première et que 
la seconde est même l’essence de la première qui se montre sur une 


13 Tradition non répertoriée par Wensinck. 


1 Idem. 
5 Souñ de Murcia, disciple de l'imäâm al-Shädhil (m. 656/1258). Démontre la 


supériorité de la voie fondée par son maître, du fait que celle-ci ne repose pas sur 
la transmission de l'habit, mais sur la direction spirituelle qui rattache directement 


au Prophète Il est mort en 686/1287. 
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de mèche, sans qu'elle ait été déplacée de la première à la 
Voilà ce que les habitués de l’extase ont pu trouver de 
se faire comprendre. Pénètre donc le secret et garde-toi 
“erreur. Une fois la connaissance acquise, loue Dieu: sinon, crois 
pu le gnformément à ce qu'ont bien voulu dire ses gens et à leur 
sn pirifoel En effet, eux composent le groupe des sauvés. 
got 
jg. Le miroir du Réel 
ji réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce que le Réel (*) Se 
‘en elle, Car Il veut voir Son Essence dans la forme d’un être 
et Ji se manifeste avec Son Essence dans la réalité muhamma- 
ne et en elle il prédétermine toutes les formes, telles qu'elles sont 
dans Sa science. Il dent lieu à Lui-même de miroir dans la forme 
de l'altérité, sans qu il y ait pour autant mi séparation ni muluph- 
cité. Car la forme qui i dans le miroir n sd que celle de celui qui 
fait face au miroir et s'y mire. Mais, elle n’est pas la forme elle- 
e celui qui se mire. Lors donc que le Récl regarde la réalité 


même d h “ a 
muhammadiennc, tout ce qu'il y a dans la forme divine se mani- 
. qui est à la fois le Réel Lui-même, la Réalité 


feste dans ce Miroir 
muhammadienne dans la première création et les réalités du monde 


au degré de la présence de la séparation. Le Réel regarde en elle, 
j S'y voit Luiamére. en train de Se manifester dans tout ce qu'il 
connaît, sans qu il n'y ait ni fusion mi union. Il S’adresse à Ses 
connaissances qu'il revêt de Son Existence, en disant: “Sois/”. Donc 
elles ne sont pas elles-mêmes, car en réalité Il ne S’adresse en Lui- 


même qu’à Lui-même. 


19. Le miroir de l'univers 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce que les univers, 
leur statut ct leurs attributs ne se manifestent qu’en elle. Elle est 
éclipsée par leur manifestation, tout comme le miroir est éclipsé par 
la manifestation des formes en lui. 


20. L'ombre première 


La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce qu’elle se mani- 
feste grâce aux déterminations et au statut des essences possibles qui 
sont des réalités inexistantes, manifestées dans l'existence qui leur est 
attribuée. Si bien que les ténèbres de leur non-existence voilent la 
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lumière de la réahté muhammadienne qui se manifeste dans lu 
ñ » . no. Fr 
forme Alors celle-ci devient une ombre, du fait que l'ombre se Mani 
(*) 


feste grâce à la lumiére, tout en étant elle-même inexistante Dicu (* 
a dit “Ne vois-tu pas comment ton Sexmeur étend l'ombre?" (Coran 25 45) 
5, 45). 


21. Le confluent des deux mers 
La réalité muhammadienne est ainsi appelée, parce qu’elle est le 
confluent des mers du nécessaire et du possible. Ou bien encore, parce 
qu'elle rassemble en elle les noms divins et les réalités cosmiques 


22. La mahère première 

La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, ou encore la Aylé du tout, 
parce qu'elle est la première créature à avoir été déterminée dans 
la présence du non-manifesté et que d’elle s'est détaché tout ce que 
l'on trouve de beau et de laid dans le macrocosme et le microcosme. 
Elle est donc la hylé du monde, c'est-à-dire, la matière antérieure aux 
existenciés, elle-même existenciée en chacun d'eux. Si bien que dans 
le monde aucune forme n'en manque, comme disent les philosophes 
à propos de la kylé qui, selon eux, est la substance composant tous 
les corps. Car Dieu a créé les choses et parmi elles Il en à créé une 
sans cause antérieure à son existenciation et ce n'est rien d'autre 
que la matière première qui se manifeste à partir de la présence des 


intimes!® et dont Dicu a fait la cause de toutes les créatures. 


23. La manifestation de l'Existence 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée, car l'Existence se divise 
selon les points de vue de la manifestation et de la non-manifesta- 
tion. La non-manifestation de l’Existence est l’occultation absolue qui 
est indicible et incffable. Quant à la manifestation de l’Existence, 
c'est celle de l'Existence réelle dans les essences des possibles, je veux 
dire leur statut et leurs attributs; telle est l'existence relative attri- 


buée aux possibles. 
24. Le trône 


La réalité muhammadienne s'appelle le trône sur lequel s’est établi 
le Miséricordieux, parce qu'elle est le support de la manifestation de 


1 


I semble qu'il s'agise de ce “degré des intimes” dont parle la Halte 86, n° 1 
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de gloire et de beauté I s'est établi sur le trône d'une 


çous ICS nor de Lui, mais que nous ne connaissons pas. La réalité 
façon a est également appelée amsi, parce que le trône 
muhanine monde, selon certains et que, selon d'autres, il est le 
embrasse de Or la premiére créature, à savoir la réalité muhamma- 
monde cer au trône, parce qu’ elle embrasse aussi le monde 
den cite ceci dans la tradition prophétique. “Le trône est la 
ère dou que Dieu a créte;"” 

(La 


95. Le cenire du cercle 
| PUS laquelle la réalité muhammadienne s'appelle 


Vois + un signifie le cosmos ct le centre est l'axe autour duquel 
ainsi phserriss comme l’axe de la meule qui la maintient par sa 
gui, ï ète: ü clle n’était pas bien poséc sur son axe, la répar- 
force RapEs poids ne scrait pas uniforme. En considérant chaque 
iuion mé pne du point central vers la circonférence, on voit que le 
rayon RE est le point d'appui de la première branche du com- 
jo ue la circonférence est le point d'appui de la seconde bran- 
pas À cos a donc deux branches pour délimiter la surface qui 
a era le cercle. Il ne tourne que sur la première qui reste cen- 
En ae un seul point immobile et inétendu. Et il étend la surface 
de la circonférence dans la régularité de son mouvement circulaire 
Voilà pourquoi chaque rayon est égal à celui qui le précède et à 
celui qui le suit. Le cercle est un ensemble de points et de lignes 
liés les uns aux autres. Le point central est en relation avec tous les 
points du cercle. Et chacun de ces points est l'essence même du 
point central, si on considère ce dernier dans sa singularité et dans 
sa correspondance avec les autres points. Donc, sous cet angle, il 
contient chacun des points. Mais ce n'est pas un point parmi les 
autres, si l’on considère la circularité de ces derniers et le lien qu'ils 
ont avec le précédent et le suivant. Sous cet aspect donc le point 
central diffère de tous les autres points. Faisons la même considéra- 
tion à propos du Réel (*). Le cercle est celui des univers avec le lien 
qui les unit les uns aux autres. Le centre fait allusion à l’ordre 
immuable, c’est-à-dire à la réalité muhammadienne soumise au décret, 
à la prédestination et à l’exécution de ce que veut Dieu pour ses 


serviteurs. 


(7 Tradition non répertonée par Wensinck. 
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26. Le den 
La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, Parce qu'elle lie les 
nombreuses Choses les unes aux autres, au point de les unir en une 
seule réalité, Et aussi, parce qu'elle est le trait d'union entre la non. 


manifestation ct la manifestation. 


27. L'nstrument de l'effusion et de la grâce 
La réalité muhammadienne est ainsi appelée, car elle est Je lien entre 
le Réel ct la créature, à cause de sa convenance aux deux à Ja fois 
Elle a donc deux aspects; sclon le premier, elle est réelle et, sclon 


le second, elle est crééc. 


28. Le souffle du Miséncordieux 

La réalité muhammadienne est ainsi appelée à cause de Sa ressem- 
blance avec le souffle qui sort pour arriver dans la cavité bucale, 
sous la forme des difiérentes lettres, malgré qu’en lui-même ce ne 
soit que de l'air pur ct simple. D'autre Part, si l’on considère la fin 
du souffle qu'est l'expiration des noms contenus dans celui du 
Miséricordieux, par la hbération de loppression due à l'occultation 
forcée des choses, cela ressemble au soulagement que l’homme éprouve 
en soufHant. Il en est de même pour les réalités cosmiques, à cause 
de la non-existence de leur cssence particulière et de la disparition 
de tout, à savoir des relations et des tâches divines et cosmiques 
dans la simplicité de l'Essence. 


29. La première effusion 

La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce que le Réel (* l'a 
fait sortir de Sa présence avant toute autre chose; et Il l’a déversée 
sur l'essence de chaque chose qui se manifeste comme son exten- 
sion, à causc de ce déversement. On l'appelle donc ainsi, parce que, 
lorsque la lumière de Ja réalité muhammadienne enveloppe les Corps 
que l'on perçoit d’abord comme des demeurcs obscures, ces derniers 
S'illuminent, en s'éclairant aux lumières déversées depuis cette pré- 
sence qui cst une des présences du Réel (# 


30. La perle blanche 


La réalité Mmuhammadienne est ainsi appclée, parce qu’elle est le lieu 
épiphanique de la réalité divine. Or la théophanie dans une chose 


HALTE 89 293 
‘est mélangée à aucune souillure est ce qu'il y a de 
re ne Jus grand. On cite ceci dans une tradition proph: 
u - plus ; ; a sai de 
ee d else est ce que Dicu à créé en prermmer, etc 
Peric Le s 
“La Pc 


; 
tique” 


des 

mirour : . 

# hammadienne s'appelle ainsi, parce qu'elle est le sup- 
qua: £ 


La réalité 1 anifestation de la présence de la nécessité, grâce à celle 

ort de la me ms et de tous les attributs: ainsi que le support de la 

de tous les pe la présence de la possibilité, grâce à celle de tous 
manifestation w'il s'agisse de leur forme, de leurs attributs cou de 
les posais 2 réalité muhammadienne est le miroir de l'Essence 
Lampe out ce qui est déterminé en elle et par celle. Le 
4 brin à l’indéterminé est identique à celui du fini à 


deux présences 


31 


leur SÛ 
ia 
clle-m . 
apport du dé 
LE 
pinfini. 
32. Le premier maîlre 
alé auhammadienne s'appelle ainsi, si l’on considère, du point 
salité muha c s'ap sdère, . 
mt sa constitution intérieure, qu'elle est le PAR LR rer 
ec sé 4 er | ; 
de rue manifesté dans le non-manifeste; elle est donc lepnit ue 
ji st Ma a 1 L 
La ii elle est le premier maître manifesté dans la fonction de 
versel. k point de vue de sa constitution extérieure. La réalité 
à u _de ï | 
guide madienne à enseigné aux anges tous les noms!” dont elle n'a 
m s | | ca 
me lenséiprement que d'elle-même, du fait que Dieu lui a dévoilé 
an Essence qu’elle considère comme la synthèse des noms. Donc 
Son Ess : e « se ss. Donc 
calité dienne réunit les formes extérieure et intérieure 
la réalité muhamma 


d'Adam. 

Si je suis fils d'Adam par la forme, 

c'est parce qu’il y a de moi en lui une idée qui atteste ma 
paternité. 


33. L'imâm incontesté 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu’elle détaille les 
réalités existenciées et qu'elle distingue leur essence, en se manifes- 
tant en elles; tout comme l'encre met en évidence les lettres et les 


paroles. 


“ Tradiuon non répertoriée par Wensinck. 
Cr. Coran 2, 31. 
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34. L'esprit umoersel 


La réalité mubammadienne s'appelle ainsi, parce qu’ “esprit”? Signif 

étymologiquement “soufe du vent”. Et l'analogic vient de ce Es 
on ne connaît pas de forme propre au vent, mis à part le na 
ment des choses sur lesquelles il passe. Il en est de même M: 
l'esprit. Il soufe là où l'unité se lève, en direction des noms et rs 
atuibuts; il leur emporte les sciences et les secrets et descend ms 
le monde des éléments, des formes et des essences particulières one 
récs, pour les mettre en mouvement, en fonction de leurs capacités 
réceptives et de leurs prédispositions. L'esprit accomplit tout cela, én 
accord avec la volonté de Dieu (*), puisqu'il est l’ordre de Dieu qui 
‘en un clim d'ail” prend en charge tout le créé. L'esprit va e«t vient 
constamment entre Île rayonnement et la clarté. Le rayonnement 
c'est-à-dire l'eflet de sa lumière émise comme le rayon qui sort dà 
disque solaire. Le rayon qui émane de l'esprit représente l'intellect 
l'âme ct les autres facultés spirituelles. La clarté, c’est-à-dire, la lumière 
universelle qui est à la source, comme le disque solaire. Ce qui 
signifie ici que l'Existence réelle embrasse l'esprit universel. Voilà 
pourquoi nous disons que l'esprit a deux faces: une face tournée 
vers son principe, le Réel, et une face tournée vers ses effets. les 
créatures. Il prend l’ordre de chez le Réel, pour l'écrire sur la table 
de l’âme avec le calame de l'intellect; et ce sont les membres qui le 
traduisent en paroles et en actes. Cet esprit est dit universel, parce 
qu’il veille sur toutes les formes et les embrasse. Voilà pourquoi les 
gens de Dicu, considérant le monde avec leur science, trouvent qu'il 
n'est qu'esprits sancüfiés et secrets voilés. 


35. L'isthme des isthmes 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu’elle ne sépare 
pas la réalité du nécessaire de celle du possible. Au contraire, elle 
unit les deux extrèmes. L'isthme est en soi une barrière entre deux 
choses: il n’est l'essence d'aucune des deux sans pour autant en être 
diflérent. C'est une réalité exclusivement conceptuelle. Si c'était une 
réalité sensible, il ne serait plus un isthme. Il est du domaine ima- 
ginal et imaginaire; et c’est vers lui que vont les esprits après la 
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arolc cons 


aP 
res [a 1 le monde.” 


gg, L'enstece qui se répand 

salité muhammadienne s'appelle ainsi, parce que si l'Existence 
La ré” se répandait pas dans les êtres existenciés, grâce à la forme 
réelle dt d'elle, à savoir la réalité muhammadienne, le monde ne 
ui foxterait pas et il ne conviendrait pas que l’existencié existe, 
se san dé la ressemblance trop lointaine et de l'absence de lien 
à cause xistence réelle et le monde. En conséquence, 1l ne peut y 


entre l'E É les de 5 se ARTE 
< relation entre les deux que par l'intermédiaire de cette 


avoir d c 
. nuhammadienne. 


réalité T 


37, L'homme parfait 
alité muhammadienne s'appelle ainsi, parce que tout homme 
ans sa forme extérieure ct intérieure, est lieu de manifes- 


lle et pour ce qui en découle. 


La ré 
arfait, d 


gation pour € 


38. Le trésor synthétique 

La réalité muhammadienne s'appelle ainsi pour désigner métonymi- 
quement la science que Dieu (*) a de Ses noms et des réalités du 
monde. Si bien que tout ce qui sort de l’occulté a sa place dans ce 
trésor synthétique. 


39. La forme du Miséncordieux 


La réalité muhammadienne s'appelle ainsi, parce qu’elle est la forme 
qui se manifeste par elle-même et qui se produit dans la première 
assemblée des noms divins. Elle est donc la forme du Miséricordicux 
qui s'appelle ainsi, parce qu'il possède la miséricorde généralisée. Or 
il n'y a rien de semblable, en dehors de cette forme. Car le 
Miséricordieux est le nom de cette forme existentielle, dans la mesure 


mort. Il y a trois sortes de paroles. La parole construite sur le para- 
2 L'auteur raisonne à partir de la dérivation verbale arabe où le paradigme /a‘ala 


de la première forme a le sens acuf et le paradigme nfa‘ala de la sepuème forme 
a le sens passif/pronominal. 


* Nous trouvons cette même considération aux #altes 82, et 86, n° 3. 
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où I se manifeste par Lui-même. De même “Dieu” (*) 
du degré de la divinité qui regroupe toutes les réalités, non Pas en 
tant que dérivé, mais en tant que nom propre. 

Cette évocation des noms de la réalité muhammadienne cst bien 
suffisante pour celui qui comprend. Ils forment une mer sans rivage 
Voilà pourquoi on cite dans la tradition prophétique cette parole da 
l'Envoyé (*}: “Seul mon Scigneur connaît ma réalité "2 Le grand 
connaisseur de Dieu’? a dit: “Dieu a rendu impuissantes les créatures 
au point que personne avant et après nous ne l’a connue et ne là 
connañtra.” Il s'agit de la réalité muhammadienne. 


cest le nom 


# Cette tradition n'est pas recensée par Wensinck. 
# Il s'agit de ‘Abd al-Salâm b. Mashish Voir, à ce sujet, la Halte 57, note 2 
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JENCE DE L'ESSENCE ET COMPRÉHENSION 
sC DE LA DIVINITÉ 


Dieu (*) a dit: 


apr, vérilé, a enveloppé toute chose de Sa science” (Coran 65, 12) 


te quil n'y a d'ignorance qu'en raison de la distinction et qu'il 
de science qu en raison de l'unité. Donc chaque fois qu'aug- 
ar Ja distinction, s'accroît l'ignorance; (chaque fois qu’augmente 
mt, s'accroît la satin et Risque fois que cesse la distinction, 
# principe, cesse | ignorance). Or cela concerne avant tout le Réel 
fe, Car Il ne connaît parfaitement les choses, en ce sens qu'on ne 


ut pas imaginer en Lui le défaut de l'ignorance, qu'à partir de 
Lui-même et en La-nême et Mont dans un de Ses attributs ou à 
artir de quelqu'un d zut Or il n’y a que Lui qui puisse être ainsi. 
En effet, puisqu'Il connéil Son Essence, Il connaît les choses à par- 
ér de la science qu Il a de Son Essence et de la science du cœur 
de Son Essence; je veux dire la non-manifestation de la science et 
non point Sa manifestation . .. 

En tant qu'Essence de l’occulté absolu, le Réel (*) n’entre pas dans 
ja catégorie des choses, car au degré de Son absolutisation on ne 
peut pas Lui appliquer le nom de chose, au point que la science 
d'un autre ou Sa propre science pourrait L'envelopper. Je parle de 
la manifestation de la science. La réalité de la chose c’est ce qu'on 
peut connaître en obtenant des informations. Or, en tant qu'Essence, 
face cachée et absolu, on ne peut pas connaître le Réel (*) et obte- 
nir sur Lui des informations. Car l'Essence est inconnaissable à cause 
de son caractère absolu. Si l'on connaissait l'absolu, sa réalité chan- 
gerait; Or il est impossible de changer les réalités. Donc la science 
de l'absolu n’est pas une science de la réalité absolue; mais une 
science qui concerne des aspects de l’absolu et des points de vue sur 
lui, rien d'autre. Le Réel (*) a la science de Son Essence, mais ne 
l'enveloppe pas. Par Essence, on entend l’occulté absolu et par science, 


! Passage omis dans l'édition de 1966 et contenu dans MBA. 
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la manifestation de la science. Le Réel s'appelle Dieu qui est um 
nom du degré de la divinité; Dieu en tant que nom dérivé et com. 
mun, s'entend, ct non comme nom typique ct propre. À ce niveau 
il n'y a aucune imperfection, mais seulement l’essence de Ja perfec. 
üon et de la transcendance. 

Quant au degré du conditionnement, qui est connu sans être 
contemplé, il diffère de Essence. Il est le degré de la divinité, Le 
Réel a la science de Son Essence conditionnée par les attributs de 
la divinité et Il l'enveloppe de Sa science. Ce qui veut dire qu'il à 
la science de l’Existence de Son Essence absolue, des points de vue 
sur elle, mais non de sa réalité. A ce degré, Il entre dans la caté- 
goric des choses qu’Il enveloppe de Sa science ct qui sont appclécs 
manifestation de l'Existence et de nombreux autres noms. Tout ce 
qui entre dans l’existence est fini et donc peut être enveloppé ct 
compris. À ce degré, le Réel entre dans la catégorie des choses; c’est 
bien ce à quoi Il (*) fait allusion, en disant: “Dis: quelle chose est Plus 
grande au plan du témoignage? Dis: Dieu” (Coran 6, 19). 

Celui qui comprend vraiment bien cette halte verra disparaître 
beaucoup de diflicultés à propos de nombreuses questions que les 
gens ont beaucoup approfondies. Par exemple, celle de la halte pré- 
cédente au sujet du verset: “La science de Dieu n'enveloppe-t-elle pas toute 
chose” (Coran 41, 54)? 

La science est une réalité unique qu’on ne peut ni morceler ni 
multiplier. Chaque objet de science a aussi une réalité unique. Donc 
on ne peut connaître de chaque objet de science que l'existence et 
des points de vue. Aussi, dans ce cas, la science se multiplie-t-clle; 

ais on ne peut lui attribuer cette multiplication qu'en fonction de 
l'existence et des points de vue de son objet et rien d’autre. Lorsque 
la science de Zayd, par exemple, porte sur vingt aspects d’une réalité 
quelconque et que celle de ‘Amr ne porte que sur dix, on dit que 
la science de Zayd s'est multipliée davantage que celle de ‘Amr. Les 
définitions appliquées aux choses portent sur l'existence, les points 
de vue et les qualités requises par l'essence; or les réalités en elles- 
mêmes ne peuvent pas être connues par leur définition. Comprends 


cela et tu scras bien guidé. Salut! 


? Il s'agit de la Halle 72 
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LES ATTRIBUTS CONTRAIRES DE L'ORDRE. 
L UNIQUE DE DIEU 


Dicu () a dit: . 
«Notre ordre est une seule Parole” (Coran 54, 50). 
É de Dieu (*) est Sa Parole universelle, C'est la forme du 
EE ne avec laquelle I se tient sur le trône. Or, sur le trône. 
cs unique, comme H l’a dit: be 
Le «Notre ordre est une seule Parole”, c'est-à-dire, une Parole unique qui 
upe toutes les lettres et toutes les paroles, parce qu'elle pénè- 
regrouP ne d'elles. Puis, lorsque cette Parole descend vers le siège, 
tre ob, Ce qui signifie qu’elle possède deux attributs com- 
elle ns qui forment un couple et que l'on désigne métonymi- 
sa par les deux pieds: le Réel et le créé, l'information et le 
que Le couple se manifeste après l’unicité de la Parole sur le trône, 
Es le siège est le partenaire du trône. A parür du siège se mani- 
Dr multiplicité et la complémentarité de toutes les choses, jus- 
que dans les noms divins, par exemple: Celui qui dilate et Celui qui 
contracte, Celui qui donne et Celui qui refuse, Celui qui fait vivre 
et Celui qui fait mourir .… Mais le signifié cst unique. En outre, Il 
est beauté et laideur, obéissance et rébellion, bien et mal, santé et 
corruption, vérité et erreur, etc... On dit que le siège ne peut être 
w'une chose unique, entièrement réelle, belle et bonne. L'expres- 
sion “deux pieds” signific fondamentalement les noms contraires réser- 
vés à l'Essence. Les noms de l'Essence s'opposent et ils influent sur 
les créatures. Par “deux pieds” on veut dire aussi que les attributs 
contraires de l’Essence et leurs effets vont toujours de pair. Cela peut 
concerner les noms d’action contraires, car les attributs essentiels sont 
au-dessus des noms d’action. Dans une Tradition prophétique contes- 
tée par les savants exotériques qui la considèrent comme apocryphe, 


parce qu’ils ne lui ont encore trouvé aucune interprétation qui la 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 39, 89, 107, 119 et 162. 
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rende acceptable à leur intelligence, tandis que les maîtres qui COnnais, 
sent Dicu l'acceptent, on trouve cecr: “J'ai vu mon Seigneur sous 
forme d'un jeune homme imberbe ct bien en chair; Il avait sur Son 
visage un tapis doré et à Ses picds deux sandales d'or.”? 


? Cette tradition n'est pas répertoriée par Wensinck. Elle est également commen- 
tée à la Halte 175 
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ÉVOCATION ET OUBLI DE DIEU 


Dicu @) a dit: 
“Epoque 10 
L'évocation ici ordonnéc! est celle du Cœur et non celle de la lan- 

€. Dieu en a fait le contraire de loubli. Donc le cœur est seul le 
licû d’inhérence de l'oubli; puisque la condition des contraires est 

w'ils aient le même lieu d'inhérence. Par contre, le silence est le 
contraire de l'évocation orale. L'évocation du cœur, ici ordonnée, 
consiste à SC rappeler la forme de la <onnaissance de Dieu à laquelle 
Gh est déjà parvenu. Chaque fois ca on oublie, on renouvellera cette 
évocation dans son cœur et alors l'inattention en question n'aura pas 
de mauvaisC conséquence. Car la science demeure, contrairement à 
Ja foi qui peut cesser. Quand cesse la foi qui est la cause de la féli- 
cité, à cette dernière succède son contraire, à savoir la détresse, 
L'inattention n’a aucune influence sur la science qui ne peut cesser. 
En cflet, celui qui sait n’est pas nécessairement conscient de sa science 
à chaque soupir. Car, c’est un administrateur occupé à organiser ce 
que Dieu lui a confié, aussi ne pense-t-il pas toujours qu'il connaît 
Dieu (*). Cependant, cela ne lui enlève pas sa qualité de connais- 
seur de Dieu (*, malgré qu'en la circonstance ce soit le contraire, 
à savoir l’inattention ou le sommeil qui l’habite. Donc, une fois qu'on 
a su on ne peut plus ignorer; on veut dire par là la science des spi- 
rituels (.) qui résulte des épiphanies divines et des inspirations de 
esprit. Quant à la science qui résulte de la réflexion intellectuelle, 
au moyen de preuves rauonnelles, les spirituels ne lui donnent pas 
le titre de science, parce que celui qui la possède est accessible au 
doute; car, chez lui, la preuve peut se changer en doute et le doute 
peut devenir une preuve, même s’il reste fidèle à la science. Donc 
la véritable science, celle qui a vraiment le nom de science, est celle 
dont le détenteur n’accepte pas le doute et en qui n'intervient aucun 


n Segneur, lorsque tu oubles” (Coran 18, 24). 


! Au lieu de a/-ma’münyya, lire al-memiür bi-h, conformément à MBA. 
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changement. Or cela ne se réahse que pour la science dés 
tions spintuclles qui résulte des théophanies. ” Busta. 
| inattention n'est pas réservée aux petits, mais elle CSU aussi | 
fait des grands. Elle est commune à tous les fils d'Adam, même à © 
prophètes (°). Cependant, les connaisseurs de Dicu ont un és _… 
tement bien différent dans les moments d'inattention, compte rh 
de leur degré respectif. Considérons, par exemple, la parole sys 
de l'Envoyé (‘}: “Il y a une espèce d'ombre sur mon cœur” ? Il pe 
était chargé du poids de la mission qui consistait à parler aux re 
en foncüon de leur intelligence et de leur degré, pour leur faire He 
venir les lois divines. Et même si cela constitue une des plus impor. 
tantes bonnes œuvres ct un des plus éminents actes de culte, ce n'est 
pas comparable à la rupture d'avec le monde et à la retraite de cha: 
cun avec son Scigneur. Voilà pourquoi on dit que l'intimité avec 
Dieu l'emporte sur la mission. C'est-à-dire, l'intimité des prophètes 
avec Dieu vaut mieux que leur mission, et non pas l'intimité dans 
un sens absolu. L'intimité de lEnvoyé est la face qu'il tourne vers 
Dieu (*. Voici ce qu'il () en dit: “Aucun prophète envoyé ni aucun 
ange proche de Dieu n’a autant de temps que moi à passer avec 
Dicu”* Quant à sa mission, elle correspond à la face qu’il tourne 
vers la créature. Et à son sujet, il (°) a dit: “Il y a une espèce d’om- 
bre sur mon cœur”. La vision demeure en lui (?) en toute occasion. 
C'est ce que dit ‘A’isha (.),f quand celle le (°) décrit comme quelqu'un 
qui évoquait Dieu à tout instant. Il y a différentes espèces de vision; 
car le cœur, même s'il est vaste et immense, au point qu'il n’y à 
rien de plus large, est aussi ce qu'il y a de plus étroit. Large, car 
comme dit Dicu (*), il embrasse le Réel (*)}: “Ma terre et Mon ciel 
ne Me contiennent pas, seul Me contient le cœur de Mon serviteur 
croyant.” Etroit, car il ne peut pas tenir en lui deux choses en même 
temps: “Dos: il se peut que mon Seigneur me dirige vers ce qui est plus pro- 
che que cela du chemin droit” (Coran 18, 24). 
“IL se peut”, quand il s’agit de Dieu, signific la nécessité. ® Ce qui 


2 Mushm, Aïtäb al-dhikr, 41; Dârimi, At@b al-uitr, 26. 

? Tradition non répertonée par Wensinck. Elle est aussi commentée à la Halte 
126. 

! ‘Troisième femme du prophète et son épouse préférée. 1210 traditions s'appuie- 
raient sur son autorité, 300 selon al-Bukhäri et Muslim. Elle naquit à Mekke en 


614 et mourut à Médine en 58/678. 
* Tradition non répertonée par Wensinck. Elle est également commentée aux 


Halles 87 et 187. 
“ Les expressions coraniques signifiant le doute, telles que ‘as@ et la‘alla ne peu- 


veut don 


j'arran 
sement de dl à (: e : 

ejon qui sera à jamais unie à la présence de Dieu, comme celle 
titu 


des anges 
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. con 0 l'éfivern & IS z 
c dire que Dicu (*) l'élévera à l'instant même vers une «ta- 
lus haute que celle où il était. Où bien, Il le fera paer de 


gemce 


nt de la constitution naturelle élémentaire à l'accomplis- 
la présence de Dicu pour toujours; où encore à une cons- 


(1. 


vent pas être attribuées à Dieu telles quelles en tant que locuteur. Sinon, cela 
signifierait qu'Il est accessible au doute. Donc on doit leur donner le sens oppose 
de nécessité ou de certitude. Telle est l'interprétation courante des commentateurs. 


HALTE 93 
LE PASSAGE DU CRÉÉ À L'EXISTENCE 


Dicu (*) à dit: 
“Nous avons créé loute chose par un décret” (Coran 54, 49). 


Sache qu'il ÿ a deux types de choses: le type subsistant (dans Ja 
science divine) ct le type existant; ce dernier cst adventice ct C’est 
le sens dont l'attribution est niée? dans cette Parole de Dicu Cr: “7 
lai créé autrefois, alors que tu n'élas pas encore une chose” (Coran 19, 8) 
C'est-à-dire, “alors que tu n'étais pas encore existencié.” Le Wpe 
subsistant exprime la prédisposition du possible et sa capacité à accep- 
ter de se manifester dans l’Existence réelle et de recevoir en clle- 
méme la manifestation de l'Existence réelle. Sans cette Capacité, 
n'existcrait pas ce qui existe. Considère l'impossible; étant donné 
qu'il n'a ni prédisposition ni capacité d’accueillir la manifestation 
divine et d'être prêt à se manifester dans l'Existence réelle, il n° 


KISTC 
pas. Cette prédisposition et cette capacité du possible sont pré-éter- 
nelles et incréées. Car elles ne subissent pas leffet de la puissance 
pré-éternelle De même, le néant précédant l'existence n’est pas un 
eflet de la puissance pré-éternelle, Donc ce type immuable de chose 
est pré-éternel; tel est le sens de “chose” à laquelle Dicu s'adresse ici: 
“Notre seule Parole, lorsque nous voulons une chose, est de lui dire: ‘Sois! et 
elle est” (Coran 16, 40). 

La chose qui reçoit l’ordre est à la fois subsistante et inexistante. 
Et dès qu'elle entend ce discours, elle sc conforme à l’ordre d’être 
et elle est. Le Réel (*) ne s’attribue à Lui-même que l’ordre d'être 
qu'il donne. Quant à l'être, il provient de la chose clle-même qui 
reçoit cet ordre. Car l’ordre et le discours adressés à la pure inexis- 
tence qui n’a ni subsistance ni prédisposition à l'être, pour qu’elle 
soit, sont absurdes et impossibles, surtout de la part du Sage et du 

Savant. La connexion entre l’ordre, l’adventicité, la création et la 

production de l'être n’est rien d'autre que la forme qui équivaut à 


1 Ge verset est également commenté aux Haltes 64, 75 et 119. | | 
: Au heu de al-murâd al-mañnpya, hre al-muräd al-manfya, conformément à MBA. 
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structure d'ensemble produite par la réumon des noms divins 
e sens de “Sas!” est le suivant: “Reçois l'attnbut de Mon 


Existenc 
festation 
l'ordre; 


quel qui N 
rotOtyP . | a a : 

tel tite de l'être est à la fois l'essence de l'être produit et celle 

ro 


Le Celui qui le produit. Quand le Réel (*) se tourne de façon spé- 
e Vcré Un des prototypes immuables qui, avons-nous dit, sont les 
$ des noms divins, en vue de l’existenciation, autrement dit, de 
forme ifestation de l'Existence réelle (*) le fait de Se (*) tourner ainsi 
la Ps à Sa propre Essence et l'essence de ce vers quoi Il se 
équive alors l’Existence réelle prend la teinte des états de ce pro- 
alé, avec la prédisposition qu'il a pour les attributs qui 
A ae à lui à chaque instant et pour toujours. L'Existence 
rs se manifeste avec la teinte de ses attributs, tandis que le pro- 
rorype lui-même demeure dans l’inexistence ct l'immutabilité. A son 
tour, le prototype en question prend la teinte de l'Existence réelle: 
“La teinte de Dieu! Qui peut mieux que Dieu donner cette teinte?" (Coran 2, 
138). Alors, il prend conscience ce lui-même et pendant ce temps- 
là, il regarde dans le miroir de l'Existence réelle qui est la lumière 
des cieux et de la terre! ct la lumière de toute chose. Il se voit lui- 
même dans la lumière et il pense que sa forme qu'il voit dans le 
miroir de lExistence est une autre chose et qu'elle a accédé à une 
existence objective et distincte, différente de l'existence intellectuelle 
et subjective. Mais il n’en est pas ainsi. Ce qu'il voit et qu'il pense 
être une existence objective et distincte n’est en réalité que l'Existence 
réelle qui se manifeste en fonction de ses lois et de ses prédisposi- 
tions. Ce prototype immuable n’a jamais respiré le parfum de l'exis- 
tence. Dieu seul est sans rien d'autre, c'est-à-dire, Dieu seul existe sans 
rien d'autre depuis toujours et à jamais. Puisque telle est la définition 
des prototypes immuables, quand on les définit: ce sont les réalités 
des possibles dans la science divine que les théologiens-philosophes 


ciale 


3 Le texte contient ici im maf'ül, c'està-dire, “produit” (mukawwan) qui est un 
participe passé, alors que “Celui qui produit" (mukauen) est un participe présent 
{sm fau) également dans le texte. 

+ Cfr Coran 24, 35. 


266 HALTE 93 


appellent quiddités, alors que les gens de Dieu les appellent auss 
prédispositions et les réalités dans la science divine. Si clles ma dd 
une existence en dehors de la sacnce, leur réalité changcrait, set 
changement des réalités est impossible.’ La réalité de chaque k : 
quelle qu'elle soit, correspond à son état de chose connue Frs 
science du Réel (%), en tant que Sa science est le cocur de $ : 
Essence D 
. Comprends donc cela à fond et cache-le, sauf aux gens de Dicy 
disposés à l'accepter et prêts à l’obtenir. Si tu désobéis, tu regrette 
ras. Etant donné qu'on nc peut pas exprimer tout ce qu'on sait, on 
te traitcra de menteur et tu ne pourras pas prouver Ja sincérité de 
ce que tu prétends. Les réalités singulières ne peuvent être ni définies 
ni prouvées, même si elles font communément partic du domaine 
créé, comme, par exemple, les sentiments de joie, d'afliction, de 
peur, d’humilité, ete... On ne peut jamais les Communiquer aux 
autres. Un seul chemin y conduit: la gustation spirituelle. Quand le 
croyant saisit ces réalités grâce à une bonne capacité discursive de 
comprendre ce dont on l'informe, il se sépare nettement de ligno- 
rant, mais pas comme s’il faisait l’expérience du goût spirituel. 


Ÿ Pnncipe philosophique courant. Il est utilisé par l’auteur aux Halles 95, 102, 


107. 120, 145, 176, 184, 211. 


jouit ch 
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LES PRÉDISPOSITIONS, LE DÉCRET ET LE DESTIN 


Dicu ç) a dit: 
»(C \ 
_— allons leur donner leur part, ti en ren rétrancher” (Coran 11, 109). 
La part de chaque créature revient à ce qui cst requis par sa réalité 
disposition; et cela TR peut jamais augmenter ni diminuer. 
Je sens de ce verset: Il a donné à chaque chose ses dispositions 
puis Il l'a guidée” (Coran 20, 50). Chaque créature a ses pré- 
telle est la part que lui donne le Réel (*); et ces prédis- 
ressemblent à aucune autre sous quelque aspect que ce 
:_ La raison de cette différence vient du caractère particulier dont 
gi aque créature de la part du Réel (*. En effet, chaque créa- 
ture jusqu’à l'atome possède un nom propre qu'aucune autre créa- 
qure ne partage: Il représente, cn fait, la réalité même de cette 
créature, puisque c'est ce qui la disdnge des autres créatures. “Dieu 
comprend el sail” (Coran 2, 247), Il n'y a jamais de répétition dans 
l'existence. La prédisposition c'est ce qui permet de demander et 
d'être toujours exaucé, d'invoquer et de n être jamais repoussé. Tel 
est le sens du verset: “Te réponds à l'appel de l'invoqueur, quand il M'invo- 
que” (Coran 2, 186). Si le sens porte sur la réponse à ce qui est 
demandé, alors l’article défini dans “’'invoqueur” indique que ce der- 
nier est bien connu: il s’agit de l’invoqueur dont l'invocauon est 
nécessairement acceptée. Et ce ne peut être que la prédisposition, 
car on répond toujours aux requêtes de la prédisposition, que celle 
de la langue y soit conforme ou non. Tel est le sens de ce qui est 
cité dans le Recueal de la tradition authentique: “Tout est facile à ce qui 


Tel st 

naturelles, 

dispositions; 
ositions n€ 


est créé pour cela”.' 
Le goudron, par exemple, a une prédisposition pour la couleur 


noire, telle est la part qu'il a reçue du Réel (*). Et donc il est néces- 
sairement noir, qu'il l’ait demandé ou non. S'il avait cherché à être 
blanc, il n'aurait pas été exaucé. On dit cela à titre de supposition, 
car bien sûr il ne cherche pas à être blanc, il ne cherche que le 


! Al-Bukhäri, At@b tafsir sûra 93, 7, Küitâb al-qadar, 3; Kitäb al-tawhid, 54. 
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noir: parec que telle est sa réalité er Lis 
requiert. Quelqu'un ne peut rs Er > . î que son CSsence 
ent de ce que Je suis”. Car c’est impossible PE gare cher. 
H'tniens le blanc est la part qu'il tient du Réel Be ne Pour 
disposition et sa réalité, comme nous avons dit analo FR Los 
propos du goudron. Quand le Récl (*, à tous ceux Er ms à 
Fu au PR ch donnant son accord ou Pen 

k si pour laquelle on Pavait Imvoqué, cor “A 
arrive dans la tradition prophétique, que recherche . mme cela 
qui L'invoque? Et que voulons-nous dire re M bn 
parlons de ce que demande celui qui invoque? C'est ce Fa nous 
tion, avons-nous dit, n’a lieu qu'en fonction de la prédis _ er 
conséquent, linvocation orale qui ne tient pas compte LS v Me 
posiuon n’a aucunc influence sur la réponse à ce qui est de Fra 
En outre, comment une invocation postérieure aurait-elle eu as 
causalc sur un décret antérieur? Il faut obligatoirement que la rs 
existe avant l'effet? Le Récl (*) n’a pas ordonné l'invocation .. 
senviteurs. Cependant, le législateur (*) en à fait la meilleure ne ra 
culte, mais uniquement pour la dévotion el pour montrer md " 
nécessité et le besoin sont les attributs essentiels de tout être és 
ble. Il se peut que celui-ci oublie son attribut essentiel, à pis des 
difficultés qu’il rencontre, alors l’invocation est là pour lui actes 

a nature fondamentale. Al-Shädhilf à dit dans Les sentences: “L'invo- 
cation est une chose entiérement viciée et faussée, sauf quand elle 
a comme intention la dévotion et l'intimité avec Dieu, car cela seul 
est agréé”. Quant à nous, nous disons que le Réel (*) connaît depuis 
toujours comment seront à jamais les choses de par leurs conditions, 
leurs causes, etc... Or cela n'infirme pas ce que nous venons de 
dire, puisque la véritable causalité ne dépend que de Lui (*. Et nous 
retournons donc au problème de la prédisposition concernant les 
prototypes immuables. On cite ceci: “C’est à parur du décret qu'on 
repousse le décret par l'invocation”. 

Telle est une des étapes de la perplexité. Dieu nous ordonne de 
L'invoquer et si nous L’invoquons, Il nous dit: “Pourquoi M'invo- 
quez-vous? Les calames sont déjà secs et les registres sont refermés. 
Que vous invoquiez Dieu ou non, n'adviendra que ce qui a été 
* Principe de logique fréquemment uülisé en éxégèse Voir Michel Lagarde, 


op. at. p. 29/XXVIT. 
3 Voir, à ce sujet, la Æalle 15, note «] 
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€ L'invoquons pas, nous scrons inumides ct 


4 si nous N 
rne Se Soucterail pas de vous, ce n était sotre 


su. Ë 
La cés: “DE: Mon Segnei 
ment, Coran 25, 77): 
anvocaho!l (Coran 25, 1 
par orgue. refusent de AL'adorer, entreront humihés dans la géhenne” 
1, guet. TE 


40, 60). 


. ile sens de l'adoration est celui de l'invocation. Que 
On a dit 4 le Shaykh al-Akbar,' quand il dit, pour signifier lui aussi 
is PE de avons dit à propos de la perplexité 
si Lorsque tu dis: Ô Dieu! Il dit. Pourquoi’ M'invoques-tu? 
Et siJe nC L'invoque pas, Il dit: Ne M'invoques-tu pas? 
Jl réussit à jouir dans la joic celui qui ne parle pas! 
JL est destiné au repos celui qui n'entend pas 


el relève du secret du destin. Il n'est connu que de 
Je n'ai jamais su st quelqu'un 


aÇeux qu 


(Coran 
u’ic 


Cct a Ee destin, c'est leur âme. 
paréé MP: _ Je demandai à Dieu &#) de me faire rencontrer un 
lc a nense de Dieu, pour lui poser quelques questions. Et 
and né je lança ceci: “Le connaisseur de Dieu n'est-il pas un 
aussitor ue manifestation divine et un des intermédiaires grâce 
Je répondi 


ort . >; A à DS 
supp s Je fais parvenir la science à qui Je veux? i 
diaire n'est pas limité au connais- 


cl 
Re JL continua: “L'intermé : 5 té : 
ur de Dicu. Demande-Moi la science ct Je vinstruirai comme Je 
se âce à qui Je voudrai. Et si Je ne t'instruis pas, sache 
’as pas de prédisposiuon pour 


voudrai €t 8T4 
que ce n’est pas là ta part et que tu n 
recevoir la science. Supposons méme que Je te la donne, tu de 
l'accepterais PAS allant jusqu’à la refuser. Donc ce n'est pas par av ik 
mais parce que Je sais et que Je suis sage. Aussi 
ais c'est bien plutôt toi, à cause 


rice que Je refuse, 
ne suis-Je pas Celui qui refuse, m c 
disposition, qui refuses”. 


de ton manque de récepüvité et de pré 


+ C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. . ; 
5 Au lieu de amah. lire lim, conformément à MBA. 
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LE SENS ALLUSIF DE SAFÀ ET DE MARWA 


Dicu (à dit: 


Safa et Mana comptent vraiment bamu les choses sacrées de Dieu. Cel 
F : Li Rap 2 . Ce . 
Jeu le grand ou le petit bèlerimage à la maison de Dre HE qui 


; 1 ; LU Re Commel bas de pes) 
stl accomplit les circuits rituels” (Coran 2, 158). L € péché, 


1. Le sens de ce verset est allusif et la compréhension de 
que représente Safà pour les gens du commun est relative à la pureté 
autrement dit, à la purification de l'âme, jusqu'à ce que Mu 
mal et la résistance qui proviennent de ses défauts ct de ses à 
vaises disposinons naturelles. Cette purification s'appelle le Sri 
spirituel et la pratique de la dévouon. Le combat spirituel Due 
les actes extérieurs, la pratique dévotionnelle concerne les a 
intérieures. [l s’agit de l’entraînement de l 
donne les attributs de la bête qui sont vils, 


l'é 
état 


L réalités 
âme, pour qu'elle aban- 
€ les a tant du point de vue de 
la Loi révélée que de la nature. C’est ce que l’auteur de La revivification 


des sciences de la religion à appclé les périls, comme l'envie, la colère 
l'hypocrisie, la recherche de la renommée, l'orgucil, l’avarice, ete … | 
Cela ne signifie pas la disparition entière de ces défauts et de leurs 
semblables, en ce sens qu'ils n'auraient plus aucun effet, car cela est 
impossible. Puisque la réalité humaine est pétrie de ces défauts. Or 
changer la réalité est impossible.” Les adeptes des pratiques dévo- 
üonnelles et du combat spirituel qui pensent qu'on peut immédia- 
tement les éliminer, se trompent. Nous disions la même chose, alors 
que nous étions encore d'accord avec les partisans de cette Opinion; 
mais, lorsque nous avons connu la réalité du problème, nous sommes 
revenus sur ce que nous disions. Car si l’on éliminait Penvie, par 
exemple, il n°y aurait plus d’émulation dans la vertu et les qualités 
naturelles; si l'on éliminait la colère, 1 n’y aurait plus de combat ni 
de possibilité de changer ce qui est abominable; si l’on éliminait la 


! En arabe, “pureté” se dit également safa 


* Oeuvre prnapale d'al-Ghazäli Voir la Halte 5°, note 4. 
* Prinape philosophique invoqué par l'auteur de nombreuses fois. Voir, à ce 
sujet. la Halte 35, note 3 
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j n'y aurait plus celui qui dit qu'avec son argent. LR 
n'y : 

“la pour le 
cas de guerre, etc. 

lhumihation de l'âme, pour la forcer a s'as- 


s serviteurs de Dieu, et de méme pour le 


pensons 


Cela Sig - la contraindre jusqu'à ce qu'elle sont sous 
: ; abandonner; la contraindre jusqu'à ce qu'elle sont se 
à s 


de la Loi révélée et sous la gwdance de la raison. Le 
quels sont les exutoires et Les domaines où peu- 


Leg 
vent f 
iles pas 


tendances naturelles blâmables. Aussi ne restent- 
actives. Et de ce fait elles ne sont pas totalement blämables 

‘ t que dans certains cas et à certaines conditions, tan- 
Elles n° pa anne. elles sont louables. Ce ne sont donc pas les 
dis que ve qui changent, mais leurs champs d'applicauion. 
anccs 1€ 


a par 


repenür, 
et de l'abandon de la crainte, etc... Donc, à la fois 


tend à 
Notre maitre 
j'abandon du 


a crainte . sY 
de la Te que Re eme METTENT /f de la Loi révélée et de la 
| es vertus, en fonction de la Lo 
’ é et blâmé € 
ja lou 


C'est ce que suggère la Parole de Dieu (#: "Qu donc est blus 
LÉO, lu qui se laisse guider par ses passions sans aucune direchon venue 
je cé : 


lé, dans le livre des Æluminatons.' du repentir et de 
de l'espérance et de l'abandon de l'espérance, 


égar ue Dueu ne dirige pas le peuple uquste” (Coran 28, 50). En eflet, la 
de De t la tendance de l'âme vers ce qui lui plait. Or tout ce 


assion €$ 
qui lui plaî 
et du louable. 


ss A ui ne S 
LE Gant du Législateur. Le louable, par contre. fait l'objet 
uon $ 


d'une guidance, d'une indication et d'une directive de la part du 
Législateur. Ce sont les domaines que le Lémislateur a précisés. Par 
emole, l'envie est blâmable, mais le Législateur lui a réservé une 
ne disant: “Pas d'envie, sauf dans deux cas. Un homme à qui 
PE def la richesse et le pouvoir de la dépenser pour ce qui 
est juste. Un homme à qui Dieu a accordé la sagesse et qui agit en 
fonction, tout en l'enseignant aux autres. : . | 
L'avidité est également blâmable; mais le Législateur lui a aussi 
réservé une place. Il s'agit du zèle pour les bonnes actions. Pour 
qu'elles ne Jui fassent pas défaut, il (”) dit à celui qui se hätait, parce 
qu'il craignait de manquer lPassembléc de pnère: * Que Dicu aug- 
mente ton zèle! Ne recommence pas”. I en est de même pour la 


{ n'est pas blâmable. Au contraire, il y a là du blâmable 
Le blâmable est ce qui n'est pas guidé par Dicu: c'est- 
fait l'objet d'aucune guidance ni d'aucune imdica- 


il s'agit d'Ibn ‘Arabi et de son œuvre maîtresse, Les dluminahons de Mekke. 


5 Al-Bukhäri. zakdt, 5, ctc .. : N - 
» Al-Bukhäri. Aitäb al-adhän, 14 Ibn Dâwüd, Ab al-Salät, 100. 
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rudesse et la dureté. Elles sont blämables, mais le Législateur _. 
réservé une place, car Il (*) dit: “Ô Prophète, combats les inCrédules TE 
hypocntes el sois dur envers eux” (Coran 9, 73). 5 41 les 
La colère, elle aussi, est blâmable cet pourtant le Législateur lui 2 
réservé une place dans le combat et le désir de changer ce ui à à 
abominable. L'Envoyé (*) ne se mettait pas en colère pour ce Se 
le concernait, mais lorsque les interdictions divines étaient ds 
rien ne résistait à sa colère. L’hypocnisie est blâmable ct Pourtant “ 
Législateur lui a assigné une place, à savoir le fait d'agir pour &ss 
bien vu de Dicu. L'hypocrisie est, en effet, étymologiquement liée à 
la vision. Il en est de même pour la recherche de la renommée. 
etc... Les tendances naturelles louables sont blâmables dans cé 
tains cas et à certaines conditions; comme, par exemple, la Parole 
sincère qui est parfois blâmable. Dieu (*) à dit, en cflet: “Demande 
comple aux véndiques de leur sincérité” (Coran 33, 8). Essayer de dis. 
simuler, calomnier, se louer soi-même pour se faire valoir, donner 
un conseil en public, tout cela est blâmable. Jeter à la figure des 
gens les choses qu'ils détestent est également blâmable, même si elles 
sont vraies, etc... La Loi révélée est une balance. Qui la tient en sa 
main ne fera pas et ne subira pas de mal. S'en tenir à ce que le 
Législateur et la raison ont défini est très difficile. On n'y arrive qu'en 
humiliant l'âme et en lui faisant accepter ce qu'elle déteste, jusqu’à 
ce qu'elle s’apaise, se laisse guider et se soumette sans discuter. 

2. Il y a, du point de vue étymologique, une certaine Correspon- 
dance entre la Parole de Dieu “Marwa” et mur, c’est-à-dire, le carac- 
tère idéal d’humanité. Marwa signifie la pierre blanche et muri a, 
la blancheur immaculée de la réputation et l’attribution des éloges. 
On dit, par exemple: blanc de réputation, lorsque quelqu'un pos- 
sède le caractère idéal d'humanité. Ce qui veut dire que son âme 
est embellie, ornée et possède la blancheur et l'éclat des nobles traits 
de caractère et des excellentes dispositions naturelles. Et l’ensemble 
forme une parfaite nature. L'Envoyé (°) a dit: “Je n’ai été envoyé 
que pour parfaire les nobles traits de caractère.” C'est ce que l’au- 
teur du livre de La reviification des sciences de la religion appelle “les 


moyens de salut” qui s'opposent aux “périls”. 


? Al-Muvwattà’, husn al-Khulg, 8 avec quelques variantes. Cette tradition est égale- 


ment citée à la Halte 205. 
# C'est-à-dire al-Ghazäli. 
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parole de Dieu suivante: “Les choses sacrées de Dieu” sigrufie la 
À Dieu bien connue chez les prophetes !”: et leurs disc iples 
fait le grand pèlennage à la maison de Dieu, vise la con- 
à (*) ainsi que l'intimité avec Lui, parce que le voile 
de son regard intérieur. 


pèlennage”, Il vise les récompenses, les degrés para- 


3. LA 
va” 
hgion 
er “Celut qui | 
: eu 
jssance de Di 
pere, des yeux 


1 ôté ? . 
cs Avec le “petit 


5. et l'entrée dans le groupe des personnes vertucuses, gens 
disaques tion et de l'orientation. Dicu (*) a dit: “Telle est la récom- 
de la ps ur se purifie” (Coran 20, 76), après avoir dit: “Ceux-là 

se de € "3 ris les plus élevés” (Coran 20, 75). 

Qbtiendront ar la connaissance de Dieu (*) par le dévoilement ct 

Viser à O un devoir personnel, tout comme chercher à accomplir 
Ja vision est age: Le désir du paradis et de ses degrés est comme 


le grand ei Donc ce dernier est à part du grand péleri- 
celui ne plus, celui qui, par le petit pélerinage, entre en état de 
nage. ion avant le grand pélerinage durant le mois du grand pèlen- 
sacralin s'acquitter de l’offrande, à titre d'amendement, étant donné 
ee bonemré | en dernier ce qui est le plus important et le plus pé- 
pie même, lorsqu'on accomplit en même temps le grand et le 
nible- 2: rase on doit s'acquitter de l’offrande, à titre d’amen- 
pue ares gaur mieux les accomplir séparément, selon certains 
pete ui indique bien qu’il faut isoler la poursuite de la con- 
+ F4 Dicu (*) et ne pas l’associer au reste. Quant à l'état de 
ludo lors du petit pèlerinage, en dehors du mois du grand 
ES e, il n’entraîne pas l'obligation de l’offrande. Cela indique 
mr qui ne réussit pas à parvenir aux stations des connaisseurs 
ou (# et à leurs sciences, à cause de son manque de prédis- 
position, peut rechercher licitement les récompenses et les degrés 
paradisiaques, comme celui qui fait d’abord le petit pèlerinage en 
dchors du mois du grand pèlerinage, parce qu il ne peut pas sup- 
porter les inconvénients dus à l’état de sacralisation, devant atten- 
dre trop longtemps, 

6. “ne commet pas de péché, s'il accomplit les circuits rituels.” Ce qui 
veut dire qu’il doit accomplir les circuits rituels et courir entre ces 
deux points sacrés qui sont les plus grands piliers de la voie et de 
la marche vers Dieu (*) au moyen du renoncement et de l'embel- 
lissement intérieur. Les deux sont, en eflet, à la base du bien, autant 
pour le connaisseur de Dieu que pour le serviteur ordinaire. Et cela 
ne signifie pas, comme l'indique le sens apparent, qu'il ne commet 
pas de péché, en courant entre ces deux piliers. Mais cela signifie 


nage; 


na 
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qu'il doit le faire Si cela signifiait la levéc de 

faire, Dieu aura dit: “Il ne commet pas de péché, s'il n'ac 

pas. "or [a dit: {ne commet pas de péché, s'il accompli "Pl 
Ce noble verset et ce que je viens de mentionner 

été lancé dans l'enceinte sacrée de Mekke, aux jours 

rituel. L'état spintuel à raison de celui qui l'éprouve 

laisse transpirer ce qu’il contient. 


l'interdiction de ] 
fs 


* son Sujet m'a 
du Combat spi 
» Car (out vase 
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ARABOLE DE L'IMMANENCE ET DE LA 
À 


F ‘TRANSCENDANCE DIVINES 


ç#) a dit: 
! 
l 


Certes. la gudance est celle de Dreu” (Coran 3, 
epns: 5 


à ordonné à Son Envoyé () d’exhorter sa communauté et 
Dieu Le paies qui demandent qu’on leur montre la voie droite et 
: à être guidés vers la connaissance de Dieu ‘#, pour 
l'obtenir, que la guidance que n'altèrent aucune dévia- 


arvenir ct à 2 . 
Ÿ parte ment, aucun égarcment ni aucune confusion est la 


ion, aucun glisse : ; ai 
uon, de Dieu (*) à l'exclusion de tout autre. D'ailleurs, la struc- 
ance de Die 


guidanc , du verset annonce bien une telle restriction. 
re MU idance indiquant la voie de la connaissance de Dieu ! 
ne . Récl ou bien celle du créé. Il n’y a pas de troisième 
guidance du Réel est celle qui fait parvenir à ce que l'on 
garer ct sans dévier. Or il n'y a pas de guidance 


est celle d 
terme. La 


4 s'ê 
cherche, sans À LE 
. Dicu en dehors de la proclamation de l'unicité, des ordres et des 
(4 


:terdictions transmis par les envoyés {$) ct reçus d'eux, que la rai- 
ae 4 accepte où non. Lorsque le croyant s'applique à ecla, Dicu 
F9 lui enseigne une science provenant de Lui et Il l'amène à connai- 
a vraiment ce qui auparavant ne relevait que de l'habitude fidéiste. 
Dieu # a dit: “Craignez Dieu! Il vous estrura” (Coran 2, 282). l a 
également dit à propos d’al-Khidr: “Nous lur aons donné une muséri- 
corde venue de Nous et Nous lut avons conféré une science émanant de Nous” 
(Coran 18, 65). Tout cela s'opère grâce aux épiphanics savoureuses 
et délectables ct au flux divin . Le croyant connaît alors ce que nient 
les gens raisonnables, à savoir les informations données par les envoyés 
f) au sujet de leur Seigneur ct les attributs dont ils l'ont qualifié. 
Car il n'y a pas plus véridique que le Réel et plus apte que Lui- 
même à montrer qui Il est. 


! Ce verset est également commenté aux Halles 83 et 198. 
* Imuateur de Moïse, à la sourate 18. 


276 HALTE 96 


2. La guidance de | 
comporter déviation, 
s'écarter une fois pour 
ruine, clle 


à créature est celle de | 
égarement et confusion; elle Peut à 


toutes du but poursuin; elle 
Peut encore être simplement imp 
de la connaissance rationnelle est | 


a raison Elle Peut 
Mener à 
. © PCut porter à la 
arfaite. En cet, la fin 


a négation des attributs 


adventices, en disant que Dicu n'est ni 


Mais ce n'est Pas cette connaiss, 


ance que 
che 


nous recherchor 
rchons uniquement la connaissance du chemin des en 
Bien plus, il faut préserver le Réel (*) contre | 

nelle, car elle restreint la divinité du Récl (*, elle Ja limite ct Cons- 
ütuc un empêchement à son égard. Or tout ce qui est limité est 
restreint. Et tout ce qui est restreint est contraint. Comment Scrait- 
ce possible? Lui (*) qui est Cclui qui contraint Ses serviteurs. Loin 
de Lui d'être soumis au jugement de la raison où à la représenta- 
tion de l'imagination. Ce que l'esprit humain croit 
dance est en réahté le comble de l 
l'excès de ] 


18. Nous 
voyés ($). 


à Connaissance ration- 


être transcen- 
anthropomorphisme. 
a théologie négative rationnelle, Elle engendre ur 


Telle est 
ignorance chez ses partisans. Elle les 


nc grande 
place le plus loin qu'on puisse 
(*) et de celle des théoph 
en faveur des serviteurs, en ce monde 
croyant n'a besoin de cette théologie négative que pour réfuter les 
anthropomorphistes, si le cas se présente. Mais s’il n'y a pas d’ 
pomorphiste, elle garde tout ce qu'elle peut av 
le Réel (* 


imaginer de la connaissance de Dieu 


anics 
et dans l'autre. En effet, le 


anthro- 
oir d’inconvenant. Car 
de Lui-même est pur. Par ce procédé théologique, on nie 
à propos du Réel ce que Lui-même permet qu'on Lui applique, 
c'est-à-dire l’adventicité. On à même du goût à nicr ainsi. À ce pro- 
pos, le Shaykh al-Akbar(.) a dit: 


Ce qui est nié au sujet du Réel évident est ce qu’il S’est permis 
de dire. Donc désirer une telle négation est une erreur. 
Lorsque le juste réfléchit à propos de ce que dit le partisan de la 
théologe négative, à savoir que la divinité du Réel n'est ni aveugle 


ni muette ni sourde ni impuissante ni contrainte, il comprend tout 
ce qu'il y a de vil dans ces propos. 


Ne vois-tu pas que l'épée perd de sa valeur, 
si l’on dit qu’elle vaut micux qu'un bâton. 


? I s’agit d'Ibn ‘Arabi 
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négation que pour ce qui n'est pas sûr: la négation le 
ps de 1 Mais, si on nie ce qui est loin d'être incertain et 
sue €! le ne - celui qui croit à Ce qui est incertain, c'est là un 
Fe” our ee vain, même s'il est sincére. La raison ne connait 
ne is inutile ré positifs, mais tous, cn réalité sont négatifs et 
ben Or lc Réel (#) n'a rien nié à Son sujet, que ce 
ur CONTE 


£ < : ce 
ment le Ses livres ou par la bouche de Ses envoyés, sauf pour refu- 


Car la ° 


. Elle acquiert sa Connaissance au moyen de preuves tirées 
réflexion nsibles. Donc tout ce que connaît la raison provient 
des EE Dicu des envoyés, bien que rien ne lui soit compa- 
cl ne ressemble à rien d'autre et que rien ne Lui ressem- 
rable, qu de même décrit avec un visage, une ou plusicurs mains, 
ble, est tout jeux, une droite; on dit même qu'il mit, qu'il est 
un où | qu’ vient, qu'il court, qu'Il va et vient, qu'il est 

i, qu'il es | u'Il est au ciel et sur la terre, qu'Il est avec nous 
assis SUT le np etc... Îl a toutes ces qualifications que les ara- 
où que nou nt et dont ils parlent. Car ils ne pourraient pas parler 
bes es ne connaissent pas et ne comprennent pas. Ces 
de ce qu'if ont un sens perceptible par la raison, mais leur rela- 
MEME TRE est inconnue. Donc professer la vraie transcendance 
tion 4 a Se affirmer à son sujet au lieu de les nier. Nous disons 
consiste à me et se déplace rapidement, qu’il vient et descend, sans 
que sos ni interpréter ni verser dans l’anthropomorphisme. Comme 
a Mk (3: “On sait que Dieu est assis sur le trône, mais on 
ignore comment?” Lorsque le Réel Se manifestera, que rs choses 
seront éclaircies, que le secret sera révélé, il apparaîtra que c'est bien 
Ja théophanie dans les essences particulières des êtres possibles qui 
a donné ces qualifications. Or il n'y a là que Dicu qu soit à la fois 
témoin et objet du témoignage. Il (*) à dit, en effet: “Par le féraui et 
ce dont on témoigne!” (Coran 85, 3). Penses-tu qu'il a juré au nom d’un 
autre? Mais, non, Il n’a juré que par Lui-même. | 

A ce propos, le Réel (*) est semblable / “Les comparaisons les plus éle- 
vés s'appliquent à Dieu”) (Coran 16, 60) à un roi qu'aucun de ses sujets 
ne connaissait, à cause de la rigueur de sa retraite. Au point que 
personne ne pouvait ni l’approcher ni le voir de près où de loin. 
Puis, il voulut lever le voile de sa retraite, se faire connaître de ses 
sujets et entrer en contact avec eux. Il se mit à les rencontrer, à 


57Q © 
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parler avec ceux, allant même Jusqu'à marcher avec eux d 
rues. Il poussa la condescendance jusqu'à fréquenter le 
pour vendre et acheter en personne. EU tout cela, 


ans les 
$ Marchés 
s ‘ & | Pour qu'ils Je 
connaissent ct qu'ils éprouvent directement le besoin qu'ils 


de lui Et cux, Par contre, ne cessèrent malgré cela de l'ignor. 
il descendait vers eux ct plus il se faisait connaître. 


avaient 
cr Plus 


ï Il Ava plus ils ligno- 
TAICNL, S | avaic *à arr # à ee © 
ne Pavalent connu qu'à parür de la rigueur de sa retraite 


et de la sévérité de son pouvoir, Aussi disaient-ils, en le Voyant: 
“Celui-ci ne peut pas être le roi, car il ne pourrait pas aller jusque 
là dans sa condescendance à l'égard de ses sujets et dans Sa proxi- 
mité avec eux”. Alors, arnvèérent les gens doués de raison qui décla- 
rérent: “Si, il se peut que ce soit le ror; car le roi fait ce qu'il veut 
ct personne ne peut le lui interdire, en l'en cmpéchant ct en lui 
refusant de faire ce qu'il veut. C’est bien ce qu'il a fait dans sa 
condescendance, pour se rapprocher de ses sujets. Cela découle de 
la perfection et de l'excellence de ses dispositions naturelles. Et cela 
ne diminue en rien son rang auprès des gens doués de raison qui 
doivent lui obéir et le respecter.” 
Les gens doués de raison, dans la parabole, sont les envoyés (°). 
La divinité qu concilie transcendance et immanence, est celle des 
envoyés qui nous a ordonné de la connaître. Or la raison ne recon- 
naît pas unc telle divinité. La divinité de la raison est une autre divi- 
nité absolument transcendante qui n'accepte aucune qualification 
immancente Lorsque la raison croit à la divinité des envoyés (°, elle 
le fait dans la soumission et l'abandon; telle fut l'attitude des ancé- 
tres dans la foi qui firent preuve d’un abandon total sans chercher 
à interpréter la révélation, à créer la confusion ou à s'engager dans 
des disputes. Ou bien elle le fait par contrainte et en capitulant; c'est 
le cas des théologiens-philosophes. La raison qui n’est pas soutenue 
par la lumière de la foi dominant la sienne propre et qui sc trouve 
dans un état de trouble, de confusion et de contestation, continue 
tout de même à accepter les qualités attribuées à Dieu par les envo- 
yés. Si elle trouve le moyen de les transformer dans le sens de ce 
que lui donne sa connaissance, elle le met en Œuvre ct se repose, 
en pensant que c'est cela qui est requis. Mais, quelle crreur! Oh com- 
bien les interprètes de l’Ecriturc sont loin de la connaissance de Dieu 
(#! Si la raison n'en trouve pas le moyen, elle demeure dans son 
trouble et sa confusion. Mais, si Dieu lui accorde miséricordicuse- 
ment ce qu'il veut pour faire cesser son trouble, elle éprouve alors 
Sa miséricorde. Sinon, elle demeure ainsi jusqu’à ce qu'elle rencon- 
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e l'Essence: tout comme lorsque nous parlons du çali- 
sat au lieu du calife lui-même et du sultan La raon 


propres Ent scigneurial. souffent sur les connaisseurs de Dieu 
D'qui proviennent de l'Essence. Car l'Essence est inaccessi- 
des briscs a net à son propos le discours rationnel est impossible 
e à AE à son sujet s'en rctournera effrayé et cpuisé. 
Qui désire © 
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TOUT CE QUI ARRIVE EST CONFORME 


» AUX 
PRÉDISPOSITIONS PRE-ÉTERNELLES 


Dicu () a dit: 


“On dira à ceux qui craignaient Dieu: Qu'est-ce que votre 


Sagneur à fait deseer. 
dre? Ils répondront: un bien” (Coran 16, 30) | on 


Ccla signifie qu’on demandera à ceux qui se sont portés défenseurs 
de leur Scigneur contre le mal et les infamies qu'on pouvait Lui 
attribuer, à savoir ceux qui connaissent leur Scigneur: “Qu'a fait 
descendre votre Scigneur?” Autrement dit: “Qu'a-t-Il fait Pour vous 
ct pour les autres créatures?” Car tout événement descend de la 
présence de l'union (des contraires) qui est une des présences de 
Dicu (*), comme Il le dit Lui-même: “7! ny à rien dont les trésors ne 
soient pas auprès de Nous; Nous ne les faisons descendre 
bien connue” (Coran 15, 21). 

“Ils répondront: un bien”. Ce qui veut dire qu'il accomplira et qu’Il 
fera descendre un bien. Puisque tout événement, qu’on se représente 
de façon mauvaise ou bonne, avantageuse ou néfaste, est en réalité 
un bien à divers titres. Ce dont l'apparence est mauvaise, comme 
la mécréance, la tribulation et l’infortune, est un bien pour celui qui 
le reçoit, même si cela semble être un mal pour lui et même pour 
ceux qui ne le reçoivent pas. En effet, ce qui arrive à chaque homme 
découle nécessairement de sa réalité: il est ce qu'il est. Il requiert 
donc ce qui lui arrive selon le langage de ses prédispositions qui est 
bien plus éloquent que celui de son discours oral. S'il lui arrivait le 
contraire, il le refuscrait, en souffrirait et finalement ne l’accepterait 
pas. Car les prédispositions sont le fondement et les causes secondes 
et externes en découlent. Ces prédispositions sont pré-éternelles et 
non créécs. Donc ce qui arrive à chaque homme fait partie des con- 
séquences nécessaires de son prototype immuable. 

L’eflet de la puissance suit la volonté, laquelle suit la science. Or 
les attributs du Réel n’entrent pas dans le temps; cependant, pour 
l’ordre il en est ainsi. La science suit ce qui est su logiquement mais 
non chronologiquement, dans le sens que sa dénomination de scien- 
ce exige cette dépendance à l'égard de ce qui est su. Voici ce qu’on 


que d'après une mesure 
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r là: tant que ce qui est su demeure en présence de la 
y tout point de vue. est le cœur de l'Essence, cela n'est 
% ar l'existence extérieure. Après avoir reçu l'existence 
abfñé see rattachement à la science que les spirituels appel- 
€ … rs de la science, Ce qui est connu suit alors la sci- 
jent 1 ne l'existence extérieure est une ombre et une copie de 
encei P sl al s'appelle la manifestation de la science. Tout comme 
cette scic de l'Essence est une copie de ce qui est su; tel est le sens 
Ja scie déc de suite. Ce qui est su est SE qui ne se transforme pas, 
ci se et ne s’altère pas. Car si cela changeait, il s'en suiv- 


.mcur 


change cc dont Dieu doit être écarté. 
ait pignoran ji arnve à chaque homme, lui est concomitant et fait 
ponc ce its Ce n'est pas quelque chose de surajouté ou d'ex- 
partie ot dt, l'apparent est l'essence de ce qui est caché et le 
gérieur- 7. ible est l'essence du monde visible, Il n'y a rien dans le 
monde invis soit déjà dans le premier et vice versa. Une chose ne 
second A Scigneur, pourquoi m’as-tu créée moi et non pas autre?” 


dira PE pra insensé. Ainsi, “l'argument décisif renent à Dieu” (Coran 
Ce qu 


te ses créatures. S'il n’en était pas ainsi, Il n'aurait pas 
6, 149) nus ce que montre cette tradition prophétique: “Tout est 
raison: mass est créé pour cela”.! De même, dans une autre tradi- 
Last homme agit apparemment aux ycux des gens comme les hôtes 
gon: | dis, jusqu'à ce qu'entre lui et le paradis il nc reste plus qu'un 
du par® une coudée. Et c'est alors que le registre le précède, cte.… ”’ 
UeE de rien d’autre dans ce registre que la prédisposition à laquel- 
ke pen ce qui est su. Et l'agir de celui qui est prédisposé à 
enfer et qui cependant agit à la façon des hôtes du paradis et vice 
l'en correspond à une prédisposition particulière pour un tel agir. 
es consent: cela ne rapporte rien, en tant que prédisposition de 
l’homme à demander quelque chose dans une invocation ou à faire 
effort pour cette même chose, rs que ce dernier n'a pas de prédis- 
position pour accepter ce qu’il demande; si bien que si on le lui 
donnait, il le refuserait pour, à la fin, le détester. La tradition prophé- 
tique suivante: “Agissez et ne parlez pas”, est comme le reste des 
raisons déposées dans les causes secondes: elle peut correspondre à 
telle prédisposition, comme ne pas y correspondre. 


E ALBukhäri, tafsir sûra 93, 7, al-qadar, 3, al-tawhid, 54. Ceue tradition est égale- 
ment commentée aux Halles 94 er 184. 
+ Al-Bukhäri, déhâd, 77 Cette tradition se trouve aussi à la Halte 182 
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RÉALITÉ ET LIBERTÉ DE L'ACTE DU CRÉ 
MAÏÎTRE DE L'IMPOSSIBLE 


ATEUR, 


Dicu (*) à dit: 


“Nous n'avons pas créé bar jeu le cel, la terre et ce 
deux. Si Nous avions désiré un divertissement, 
Nous, sa Nous avions voulu agir ainsi. 


k qui se trouve entre les 
Nous l'aurons trouvé Auprès de 
Tout au contraire, Nous lançons contre 
la vanité le réel qui lui écrase la tête et voilà qu'elle disparaît. Malheur à vous! 
à cause de ce que vous imventez” (Coran 21, 16-18). | 


1. Réalité de la création? 


Ce qui veut dire: “Notre action dans la création du cicl 
ct de ce qui se trouve entre les deux n’est pas celle de joueurs qui 
ne cucillent aucun fruit de leurs actes ct auxquels ne rey 

avantage de ce qu'ils ont fait, ni à eux ni aux 
ne les avons créés que conformément à l'utilité et 


de sagesse”. 


; de la terre 


ent aucun 
autres. Mais Nous 


avec le Maximum 
Donc il n’y a pas un seul atome du ciel et de I 


qui ne parle de la pleine abondance dont il jouit, 
de la sagesse et des avantages dont il bénéficie 
teur peut embrasser. 

Il cst également juste de comprendre ainsi: “Nous n'avons pas 
créé ce qui à été mentionné, en jouant. C'est-à-dire, Notre action 
en cela n'a pas été celle d'un joueur qui façonne des personnages 
et des figures irréels et inutiles, comme dans le jeu qu'on appelle 
“théâtre d'ombres”, ou d’autres semblables. Car ce sont des person- 
nages et des figures irréels qui entrent dans notre champ de vision 
pour aussitôt disparaître. Il n’en a pas été ainsi de la création du 
ciel, de la terre et de ce qui se trouve entre les deux, contrairement 
à ce que disent les sophistes pour qui le monde est imaginaire et 
irrécl, et les matérialistes’ qui déclarent qu'il n'y a rien au-delà des 
réalités sensibles qui puisse être connu”. 


a terre 
témoignant ainsi 
ct que seul leur créa- 


! Le verset 17 scra commenté à nouveau aux Haltees 134 ct 196 
* Les titres ne font pas parte du texte arabe original 
* Alhushânyya, groupe difficile à identifier de façon précise 
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à vérité” dernière les formes et les figures di monde. 
es à cause de cela, cles sont Cgalement réelles. 
| mment elles sont imaginaires, clles sont bien réelles 
jeu et un amusement. C'est bien ce que Dieu dit 

J “C'est bien réellement que Nous avons creé 


BY? à appart 
ont un. ee les cieux, 
auuc RS les deux” (Coran 15, 851. Tout cel d 

ur xp > a entre les deux +OT2 + 69! out cela est donc 
dans ui} 


ja tt ddr du Réel qui l'a en Le wi EXÉe le Reel est 
récl ere des connaisseurs de Dicu, Mubyi al-Din' à dir 
réc L'imé Le cosmos Est imaginaire, certes, 
mais en réalité il est réel. 
Quiconque dit cela 
possède les secrets de la voic. 

Parole de Dieu: “el ce qui se trouve entre les deux”, cntrent tous 
pans la dé serviteurs. Ils sont donc réels sans ren en cux qui soit 
es actes >s futile, puisque ce sont les actes de Dieu (*) Lorsqu'il 
in dre certains actes des serviteurs, c'est par rapport à celui 
traite de fut née Sinon, par rapport à Lui-même (*), ils ne sont pas 
dont ils en certain statut. 
dépourvus CT 


Liberté de l'acte créateur 
2. 


. Dicu (*) a fait savoir que même s’Il a créé les cieux, la terre 
Ensuite, uve entre les deux, comme Il l'a mentionné, cela ne 
Jeans ue une obligation ni une nécessité, comme disent les 
fut pour sad dei mutazilites, à partir de l'obligation qu'il *) aurait 
parent Mais il Lui appartient de faire tout ce qu'il veut, que 
de bien pe de Lui permettent où non. Car Sa puissance se com- 
les mt on absolument libre; exécutant le jugement divin dans 
we + rec veut, elle n’est en bute à aucune interdiction et n’est 
ARE incapacité. C’est bien ce qu'il dit: 
ME . avions désiré un divertissement . ‘ _ c'est-à-dire, créer un genre 
de chose que les rationalistes trouvent impossible et qu'ils dénient à 
issance 
+ De abs trouvé auprès de Nous”, à savoir du côté de Notre 
puissance. Car ce que Nous voulons ne la met pas en échec; mais, 
de fait, Nous ne le voulons pas. 


{Il s'agit d'Ibn ‘Arabi. 
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3. Dieu peut réaliser l'impossible 


“St Dieu avait voulu avoir un fils, I aurait choisi qui Il aurait 
de ce qu'il a créé” (Coran 39, 4). Dieu fait savoir ici c 
sibihté logique, qui est la plus grande qu'on puisse imagi 
Cependant une possibilité qui entre dans le domaine de Sa p 
CU qu'Il la réaliscrait, s'Il Je voulait. 1] l'a exprimé sous la forme d' 
hypothétique irrécl, or cela n'en demeure pas moins une fossile 
en soi. Sa Parole. “! n'a pas engendré” (Coran 112, 3) indique 
cela n'a pas été et ne sera pas. Mais elle n'indique pas que le 
n'entre pas dans lc domaine de Sa puissance et qu'il en sCrait inc ‘ 
; : te 
pable, s’Il le voulait. Al-Häfiz b. Hazm° à soutenu cette Opinion € 
le Shaykh al-Sanûsi® l'a qualifiée de mécréance, Mais il n'aurait … 
dû. Car Ibn Hazm a dit cel e de 
de notre point de vue. Éd 

Puis, Dieu (*) a mentionné un autre genre d'impossibilité logique 
à savoir faire arriver ce qui est déjà arrivé! ce qui est une | 
sibilités les plus évidentes. Il a fait savoir qu'il le ferait. Bien plus 
I le fait à chaque instant et le répète à jamais. Il à cxprimé cela à 
linaccompli pour rendre ce prodige toujours présent à l'esprit, en 
disant: “Vous lançons .. .”. 

L'expression “fout au contrare” sert à écarter ce que S’imaginent les 
rationalistes, à propos de l'impossibilité de la chose, au point de la 
dénier à la puissance divine. 

Nous lançons” signifie: “Nous jetons” réellement la lumière de 
l'Existence attribuée à Dieu et qui circule dans chaque être existen- 
cié. C’est là une expression métonymique désignant le lien de l'Exis- 
tence réelle avec l'essence particulière; ce qui signifie l’existenciation 
de cctte essence par opposition à la vanité du non-être qui était jus- 
que là son attribut. 

“elle lux écrase la tête”, autrement dit, elle la détruit et l'anéantit 
comme quelqu'un qui a été frappé à la tête. Cette expression méto- 
nymique indique la rapidité avec laquelle la lumière réelle détruit la 
vanité du non-être qui n’a plus de statut dans cette essence particu- 


voulu au ‘ein 
INE CEUE imp. 
ncr, es 
à Puissance 


a d’un point de vue théologiqu 


des impos. 


? Poëte, historien, juriste, philosophe et théologien andalous de Cordou. Généralisa 
la docuine zälunte et en appliqua la méthode à l'ensemble des sciences coraniques 
(384/994 -456/1064). 

* Muhammad b. Alf al-Sanûsi (1202/1787-1276/1859), savant et soufi algérien 
fondateur de la confrérie sanüsiyya. 

? C'est-à-dire, anéanur l'erreur qui est déjà néant en soi 


HALTE 98 249 


ganité qu'elle. .", c'est-à-dire, le non-être qualifie de vain 

? SA (Et qui veut dire que son statut est annihile aprés avoir 
ment établi dans cetic essence particuhere, dont il était la 
e ferme 
{C3 f 


ë : 
: on. . ne ; . 
ualifier que." exprime la soudaincté. Elle disparait, puisque le 
joilà que: 
sl 0 


«init pas avec ce qui est Vain, tout comme la lumière ne 
1C de avec les ténébres. Ce verset représente un cas 
peut RE mt ce qui est déjà arnvé; étant donné que si le non- 
où ue de soi néant, vouloir l'annihiler, c'est vouloir fare arriver ce 
étre €! 


réel 1 


à arrivé." 
2 est un verbe intransitif. Le non-être, avant la qualification 
articulière par l'existence, avait une existence dans la 
de Lomme celui qui qualific. Donc, au juste, il n'a de statut 
connaissant particulière qu'après la représentauon mentale de celui 
dans l'essen 1, par conséquent, le non-être existe à ce degré-là. Aussi, 
ui qualifie ” ee dire qu'on lance contre lui (l'existence) ct qu’ainsi 
est-il es si l'on tient compte de ce que nous venons de men- 
on nee prétend que Dieu (*) n'a aucun pouvoir sur ce 
ionner- elle impossible, ne Le connaît pas. Î n'a même jamais res- 
u'on se ce odeur que ce soit de Sa connaissance. Dieu peut cxis- 
En ossible, quand Il le veut. Par exemple, il est logiquement 
sue "4 réunir les contraires en même temps dans un même 
ne or cela existe dans le mouvement des sphères célestes qui sont 
Jeu. lement limitées à l'intérieur de la sphère majeure. En effet, 
ee astronomes, elles se meuvent naturellement d'ouest en est, 
tandis que la sphère majeure les fait se mouvoir par force d'est en 
ouest. Chaque sphère a donc ainsi deux mouvements en même temps, 
le premier naturel et le second forcé. 
Ccla est également perceptible chez les animaux, comme la fourmi, 
par exemple. Quand elle se trouve sur la partic supérieure de la 
meule et qu'elle se meut contrairement au mouvement de celle-cr. 


t 
impossible 


8 Ce qui va contre le principe de logique suivant: “Il est impossible de fre exis- 
ter ce qui existe déjà” Ce principe est cite aux Halles 14, 116 et 210. Vour, à ce 
sujet, Michel Lagarde, p. al, H/L. .  - 

" Autre principe logique évoqué également aux Halles 152 et 186. Voir Michel 
Lagarde, op. at. p. 33/XXXV. 
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Elle coordonne en elle-même de 


uxX mouvements 
hbre. 1 


Un forcé 
A majoré des réahtés de l'isthme et de l'au-de 
les que les rationalistes jugent impossibles. Dicu 4) 
des martyrs: “45 sont tr'ants el pourvus de 
Coran 3, 1691, Il nous 


ct | 
à sont 
a dit, à 
biens auprès de 
a donc interdit de penser 


Autre 
de ce. 


alors que les sens té 


u qu'ils sont Mort 
Moignent qu'ils sont morts de façon évidente 

Le témoignage des sens de celui qui prétend qu'ils sont MONS est 

véridique; mais le témoignage de la foi de celui qui décla 


Sont vivants est également juste 
tions de Dieu #, Ce 
et la vic n'étaient Pas ainsi unies, elles ne 
C'est la même chose pour | 
qui, à première vue, éman 


re qu'ils 
des informa. 
a fois, Si la Mon 
SCraiCnt pas authentiques 
ä question du tombeau. Egalement, l'acte 


, À Cause de la véracité 
sont des morts-vivants tout al 
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LALITÉ DE SOI ÉQUIVAUT AU DEGRÉ DE LA 
LA RME É ET NON À L'ESSENCE 


bat, ne combat que pour lu-même. Dieu n'a pas besum des 
V ur com , 
“Celut 4 


gs” (Coran 29, 6). 
uni 


un sens plus général que celui du combat mineur 
mbat à 
le co! 


« . e chez les spécialistes du droit, Muslim a 

€ du serviteur est aussi l'acte de Dicu @%) Hu la définition chris er pour rehausser le presuge 
Car la raison et la révélation attribuent l'acte à Dicu (* seul, fine 4 «Celui pe ter "UN a également un sens plus général que 
dis que les sens et la révélation l’attribuent au serviteur, Or Chacune de la Parole . najcur que l’on mène contre l'âme et les passions, 
des deux opinions est juste. Et 1l faut croire les deux à la fois. Quant eclui du combat 1 eue en évitant ce qui est interdit et en 
à nous, nous ne Partagcons pas l'avis de celui qui attribue Pacte à en réalisant [Es con 
Dicu, sans l’attribuer aussi au serviteur, De même, le jour de la 
résurrection équivaudra 


Pour le mécréant à cind 
le texte du Coran (70, 4), 


prière de l’aube, selon Je 


sant les exercices de piété et les pratiques de l'ascèse, à 
Le nie dont l'Envové (”) parla à ses compagnons, en di- 
savoir le en : inc ombat majeur." 
et pour le croyant, à deux unités de la nr “Nous A pin hopit + agit us que 
texte de la tradition Prophétique, On pré- . Dieu (*) a fait en : ii s re réalité grâce à {: lle 
ic « unités de ICE de l'aube, ares otre 2 même, c’est-à-dire, pour sa propre réalité grâce à aquelle 
cise bien deux unités de la prière de l'aube, parce qu il a été ordonné ur Jui-MÊME, 1 s'agit de la réalité répandue en tout homme «t 
de raccourcir la récitation à ces deux unités de prière. est ce qu'il ee : M. “Qui se connéit soi-même connatt son 
ple, les actes et leur Poids qui sont des accidents seron dont l'Envoyé (”) a dit: 
Corporellement le jour de la résurrection Bien plus, les 


; "4 ENCUE é 4 
"3 Elle est appelée “isthme”, “forme du Nséricordieux”, 
Seigneur. 
Maintenant, avant même le Jour de la résurrection, so1 
rialisés. Les gens les voien 


o\ 


juante mille ans, selon 


Autre CXCm- 
E matérialisés 
accidents dès 
1 déjà maté. 


é des noms ct des attributs” et avec d’autres noms en foncüon 
“degré des à é “ : us 
Û 8 . s - : : Ge st 
L Mais ne s'en rendent pas Compte. Parmi de l'existence ct des points de vue qu'ils comportent, Ce degré € 
EUX, certains nient Ja matérialisation des accidents, même au jour 
de la résurrection; tandis 


FT i recherche les serviteurs dans s 
celui de la divinité qui recherche les serviteurs d 
que d’autres l’affirment pour |’ 


sa propre réalité 
au-delà et Elle exige leur adoration. Elle est la souveraineté divine qui nn 
des vassaux. Ce degré n’est pas l'Essence. I n'est qu'un degré 
pus ne tous les autres. Le jugement, Pacte et l'influence causale 
paire te à lui ct non pas à l'Essence. Ce degré, comme 
les autres qui sont ajoutés à l'Essence, n'a pas d'esse 
La divinité peut être connue mais non vue 


V'Essence, sans pour autant pouvoir | 


la nient pour ici-bas. 


tous 
nce particulière. 
> tandis qu'on peut voir 
a comprendre et la connaître. 


Tradition non répertoriée par Wensinck. 
Idem. , 

Idem. Voir à ce sujet la Halle 58, note 1 
Voir la Halle 89/39. 
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La majorité des thé iens, $ : 
ue _ pe sinon tous, ainsi que là major 
seurs, ne distinguent . Dies ane pense Dicu, Ses «x des 
: rss. pas entre l'Essence et ce degré. Or nas. 
est une précicuse allusion au fait que l’on ne peut ador r ce Verset 
ue le degré de la divinité et de la Foûveraineté dhéne r Côtoyer 
il de .. ro A : Le . son _existenciation El qe 
d'invesu par ell te s ; “ x divinité recherche quelqu’ | 
par elle qui l'adore. Dicu (*) à dit “ suffit aujourd} SAR 
rendre compte de toi-même” (Coran 17, 14). Car l'âme de gourd'hua pour 
rer compte de lui-même et üent le registre de ses pires nomme 
diflérente de son âme sujette aux commandements à la _ Elle est 
la séparation. Elle est telle quelle à la station de l'umon et de de 
liion des points de vue. L'Essence supérieure est son ne 
culière. Elle n'a pas besoin des mondes et ce n'est pass à a in 
sont liées l’adoration du serviteur et la connaissance du rs E 
Elle ne donne ni ne refuse; elle ne nuit ni n’avantage; elle ne ne 
che ni créature ni vassal ni adorateur ni connaisseur qui data 
raient et s’humilieraient devant elle. Elle n’a même pas besoin de 
ses noms qui cherchent à manifester leurs cffets dans la marititec 
tion du monde. Elle est appelée l’un et Dieu. ner 
A parür de là, certains disent que le nom de Dieu est un nom 
propre et non un qualificatif ou un nom dérivé, parce qu'il indique 
l'Essence qui n’est ni qualifiable ni connaissable ni définissable ni 


descriptible. Il est dit ceci dans la tradition prophétique: “Il n'y a 
rien à atteindre au-delà de Dicu.”? Ce qui veut dire qu’Il est au- 


dessus de tous les degrés. Et qu'au-dessus de tous les degrés il n’y 
a que l'Essence. Voilà ce qu'indique ce verset. Car l’ordre divin ne 
porte que sur l’adoration de lattribut par l’attribut, c'est-à-dire l’ado- 
ration du Scigneur par son vassal et de la divinité par celui qu’elle 
investit, sclon la Parole de Dieu: “ls n'ont reçu l'ordre que d'adorer un 
Dieu unique” (Coran 9, 31). Tout ce qui est cité dans le Coran concer- 

de l’adoration ne 


nant l’ordre de la proclamation de lunicité ct 
lui de la divinité et non de l'Essence. 


relève que de ce degré qui est ce 

Celui qui dit que le nom de Dicu est un qualificatif où un nom 
dérivé de telle ou telle façon, le situe au degré de la divinité. Or 
quand il est cité dans le Coran, il comporte les deux acceptions. 
Celui qui prétend qu'il n’est pas permis d’assumer les traits de carac- 


> Traduon non répertoriée par Wensinck. 
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nom de Dieu, se réfère à la première. Celui qui dit qu'on 
ère du ser les traits de caractère du nom de Dieu, puisqu'il est 
1. assure Jes noms, se référe à la seconde. Celui qui accom- 
“Je prie, je jeûne ou je fais ainsi 


-ceptés 
Essence ne peut d 
ar sa TCA 
mme adorateur où 
ss ence, il ne convient pas 
De adorent sans objet d’ador 
ru de ceux qui font partic € 
uon Lorsque leur 
le profit que leur existence tire des autres. 
essentielle et non 


ation ct agissent pour rien, à l'excep- 
lc l'élite par excellence, car leur ado- 
essentielle. âme se manifeste à eux et qu'ils 
ils voient 
mêmes leur procure l’adoration 
les autres; car leur connaissance 


comme pour les autres. GE 


j d'eux- 


, doration ) 
a visiO 


est 
s parte de Ses gens, sera € 
: pour satisfaire au droit de 


je fais ainsi s 
tude absolue”, son culte se 


ou È 
cui de la servi 
F AT 
ui réunit les deux’ Po 
L Garde-toi de croire que nous SOMMES de ceux qui altèrent le sens 
d aroles, en Îles faisant sortir de leur contexte. Car c’est une com- 
ñ J ‘ 2h 5 : « L 
sit adéquate du verset. Cependant, il s’agit d’allusions que 
re A . Fe 
les lumières de la connaissance et des théophanies manifestent au 
es 
cœur. 


& Voir la Halte 17, note 4: 


HALTE 100 


EMANATION DE LA CRÉATION PAR L'INTERMÉDIAIRp 
DE LA RÉALITÉ MUHAMMADIENNE u 


Dieu (*) a dit: 


“Certes ceux qu te fêtent un sennent d’allégeance ne Jont que prêter serment à 
Dieu” (Coran 48, 10). É 


Remarque ce renforcement? du verset qui enlève toute possibilité de 
métaphore. Lorsque le Réel (*) veut manifester son Essence 


: Cn tant 
qu'absoluc et conditionnée, l'absolu étant l'essence du conditionné 
N pose une lumière en guise de miroir; puis, Il réalise Son épipha. 


nie dans cette lumière. Alors ÿ sont imprimées les formes 

la manière des formes dans le miroir. “Les comparaisons les blus élevées 
s'appliquent à Dieu” (Coran 16, 60). La forme d’une chose est l'ensem- 
ble de ses attributs et non pas le cœur de son essence. L'ordre (des 
formes) est logique et non chronologique, car ici il n’y a pas de 
temps, si ce n'est pour notre compréhension. Le Réel (*) appelle 
cette lumière et ce qui en elle est imprimé la réalité muhamma- 
dienne, l'esprit universel ® etc... Celui qui est face au miroir, c’est 
le Réel (*); ce qui est imprimé dans le miroir, c’est la réalité muhamma- 
dienne et la forme du Miséricordieux.! Or Celui qui est face au 
miroir, la forme dans le miroir et le miroir lui-même sont une seule 
et même chose, puisqu'il n’y a qu'une seule existence, à savoir 
l'Existence du Réel (*) Par conséquent, le miroir et la forme dans 
le miroir n’ont pas d'existence autre que l’Existence du Réel qui fait 
face au miroir. Celui qui pense et considère que cette forme se mani- 
feste dans le miroir après un temps de non-manifestation, affirme 
son adventicité; et celui qui pense et considère que nous n’avons là 
rien d’autre que l'Existence face au miroir, c'est-à-dire le Réel (*) 
affirme son éternité. 


divines à 


! Ce verset est également commenté aux Halles 75, 137, 170 et 193. 
? Renforcement par l'expression “certes”, c'est-à-dire mna, en arabe. Pour notre 
auteur, comme pour beaucoup de commentateurs du Coran, ce renforcement du 


verset est une indication qu'il faut le prendre dans son sens littéral et apparent et 
non dans un sens métaphorque. 


© Voir la Halte 89/34. 
Voir la Halte 89/39. 
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salité muhammadienne cst la détermination du Réel par Fan 
a ice à toutes Ses Connaissances ct à la relation à la divinité 
éme grâ os. Donc elle est le Réel. car, étant donné que la déter- 
u op” un point de vue conceptuel qui n'a pas d'essence par- 
ination ï ne reste que le déterminé, Dieu %) à dit: 
jde de ordre de mon Segneur” (Coran 17, 85). 


“agit de l'ordre de mon Scigneur qui procède du commande- 
Sas st donc l’ess 
aors!"; € ES 


“Du: l'espnt 


: isible . exe : 
. place de Muhammad €), en disant: “Nous ous éprouverans pour 
à la 


re ceux dé vous qui luttent el ceux qu sont constants” (Coran 47, 31 
connaitre ts Muhammad qui connait, quand Il dit: “Du connaît 
C'est os ceux qui disent la vérité et il connaît les menteurs” (Coran 29, 
dE parfois, I met Muhammad à Sa place, en disant: “Ceux qu 
3). vs serment d’allégeance ne font que prêter serment à Dieu. La man de 
le Lie posée sur leurs mains” (Coran 48, 10); “Ceux qu obéisent au 
Paphèle obéissent à Dueu” (Coran 4, 80); Et lançais pas to-même les 
A quand tu les lançais, mas Dieu les lançat” (Coran 8, 17}; “Un Envoyé 
de Dieu” (Coran 98, 2). ” 

On cite dans la tradition prophétique cette parole de l'Envoyé !: 
«Qui me voit, voit Dicu”.? I s’agit de la vision de la réalité muhamma- 
dienne (°). Il n’y a donc pas de différence entre les deux, si ce n'est 
sclon des points de vuc conceptuels qui sont inexistants, comme 
l'absolu et le conditionné. À parür de là, un des grands a dit: 
“p'Existence réclle (*) se manifeste avec Son Essence dans la réalité 
muhammadienne et avec Ses attributs dans les autres créatures”. Il 
signifie par là que la réalité muhammadienne se manifeste dans l'épi- 
phanic essentielle, paréc de tous les attributs du Réel (*) et de la 
relation à la divinité et au cosmos. C’est à elle qu'est abandonnée 
l'organisation de toute chose existante après elle. Elle dispose libre- 
ment des connaissances du Réel (*}, en fonction de Sa (*) volonté 
normative et de Sa volonté essentielle.® Elle puise dans la science la 


5 Muslim, A%@b al-ru’yâ, 11. Le texte original est celui-ci: “Man ra’à ni fa-qad ra’à 
al-hagg”. Or, dans la tradition précédente (n° 10), nous trouvons ceci: “Qui me voit 
en songe, me voit. Satan ne me ressemble pas”; ce qui, comme contexte, pourrait 
donner le sens suivant à la tradiuon 11: “Qui me voit, voit la réalité {me vont reel- 
lement)”. Dans la Halle 83, ceue tradiuon est citée conformément au n° 10. 


“Voir, à ce sujet, la Halle 5 où l'auteur énonce les différentes catégones de 
volonté divine. 
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grâce qu'elle répand dans la créature. Rien n'émanc de Di 
cu 


smédliiire. à Pagccot > 1 Ce 
intermédiaire, à l'exception de cette réalité mubammadienn ; ) sans 

RS STA “2 Je : A : 
le reste, jusqu’à l'intelleet Premier, émanc par €. Tout 
méme si | 


: son interméd;.: 
‘nés Se M k cdi: 
| a création ct l’ordre appartiennent au Réel (LE Arc, 
manifeste dans les choses € * Elle 


on Use répand dans l'existence. Célut 2 Æ 
témoin de son flux dans les êtres existenciés, dira: “Si VE 7e 


RE EX ce à GA j Envoyé 
Dieu (°) était voilé à mon regard, ne serait-ce que le temps d’ Re 
sl Nes d'un cl; 

d'œil, je ne serais plus du nombre des musulmans” clin 


HALTE 101 


LA RÉALITÉ MUHAMMADIENNE 
OÙ LA MATIÈRE PRIMORDIALE 


a dit 


pieu @) 


à Celui qui a Jait voyager de nuit Son sennteur de la mosquée sacrée 
“Gloir quée très élognée dont Nous avons béni l'enceinte: et cerr pour lu mon- 
à la msg 


y certains de Nos signes. Dieu est Celui qu entend et qui voit parfaitement” 
(Coran 17, 1). 

eu (9 fait savoir dans ce verset qu'Il à fait voyager de nuit Son 
Dieu . Muhammad avec son corps et son esprit, pour lui montre 
serviteut! | cosmiques, après lui avoir montré Ses signes en lui-même, 
les Un ce) l'a dit: “Nous leur montrerons Nos signes dans l'univers et en 
RU (Coran 41, 53), jusqu'à ce qu’il leur soit évident que ce 
iso est le Réel et rien d’autre. Tel est le stade des désires 
qu he fous? et élus. Dieu leur montre les signes du microcosme 
mi les signes du macrocosme, contrairement aux aspirants qui 
AéhrEnt Dieu. Puis, 1 () fais savoir que Muhammad est celui qui 
est entendu et vu. C'est-à-dire, ER ce que Muhammad voit et 
entend, durant son voyage nocturne, c’est Muhammad lui-même, en 
tant que réalité muhammadienne. Cette dernière est la Aylé* du 
monde et la réalité des réalités. Muhammad est l'homme sempiter- 
nel, le premier et le dernier, le manifeste et le caché, il connaît toute 
chose: il possède ces attributs comme ceux du Réel (*). Lorsque Dieu 
w existencia sa réalité, ll lui dit: ‘Je te donne Mes noms et Mes 
attributs. Donc qui te voit, Me voit; qui te connaît, Me connaît et 
qui t'ignore, M'ignore. Le but des autres que toi est d’armiver à la 


! Le murid est le disciple qui fait effort pour se défaure de sa volonté personnelle: 
le murâd dont il est question ici est désiré par Dieu, c'est-à-dire arraché par Lui à 
sa propre volonté. ; | 

2 Le madjdhüb est un fou üré par Dieu de sa conscience ordinaire 

3 Le texte ajoute ici Ja‘ bi-ma‘nâ maf‘ül, c'est-à-dire que les deux adjectifs, 
malgré leur forme active intensive ont un sens passif 

* La matière première ou la substance universelle qui précède les existants. Elle 


est assimilable à la réalité muhammadienne et au souffle du Miséricordieux. Voir 
à ce sujet la Halte 89/22 
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Connaissance d'eux-mêmes à partir de toi. Et le but de la conn, 
sance qu'ils ont de toi est la science de ton existence € 
modalité. Ainsi es-tu avec Moi; et tu ne Me conn 


qu'Existence”. 


ais. 
Unon de ta 
ai qu'en tan 


La réalité muhammadienne est visible pour les gens de la Vision 
C'est elle qu'ils célcbrent dans des poëmes; ils sc délectent d'en à 
ler dans leurs conversations nocturnes. Ils l'appellent Laylà et Salma 
Elle est même métonymiquement désignée par le vin, la libation, la 
coupe, le feu, la lumière, le soleil, l'éclair et la brise du 

Les étapes, les traces et les repères élevés sont 1 


Par- 


à Printemps, 
a fin poursuivie par 
ceux qui marchent sur la voie, ainsi que le but recherché des con- 
naisseurs de Dicu. 

Après avoir écrit cette halte, il m'est venu à l'esprit que si quelqu'un 
à qui n'a pas été dévoilé le secret de la réalité muhammadienne s'y 
arrétait, 1l dirait peut-être ce qu'a déjà dit al-Häfiz Ibn Taymiyya 
lorsqu'il tomba sur le Lwre de la guérison de ‘lyâd” “Ce maghrébin 
exagère vraiment!” Puis, je m'endormis et me fut dit en songe: 
“Ajoute ceci: La réalité muhammadienne s'appelle aussi: feu de Moïse! 
bâton de Moïse," souffle de Jésus avec lequel il ressuscitait les morts 
et guérissait les aveugles et les lépreux”."" Et lorsque je m'éveillai, 
j'ajoutai cela. 


* Laylà est la compagne amoureuse de Madjnûn, c'est-à-dire Qays ‘Âmir. Ce 
couple symbolise l'amour mystique entre l'âme et Dicu. L'auteur en parle dans son 
9° poëme métaphysique. Salmä est une autre figure féminine comparable à Laylä, 
Au poème 12, l'auteur parle également de Hind et de Su‘dà. 

“ Théologien et jurisconsulte hanbalite (661/1263-728/1328). Malgré son inté- 
gnisme doctnnal, il fut très versé dans le soufisme. Il sera le futur inspirateur du 
wahhäbisme 

? Auteur mähkite, tradionniste et jurisconsulte, originaire du Yémen (476/1083 
544/1149;. Se fixe à Ceuta, mais il a résdé à Kairouan et à Fès. Auteur du Kitäb 
alshfé br-tarif hugüq al-mustafä, ouvrage important pour la piété populaire 

* Cfr Coran 20, 10 et suivants. 

“ Cfr Coran 26, 45 
" Cfr Coran 3, 49. 
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L'UNITÉ DE VOLONTÉ EF D'ACTION 
"ENTRE DIEU ET LE PROPHÈIE 


i s'adress à Son Envoyé 
._ æ a dit. en s'adressant 
picu 


, lui que tu aimes. mais Duu dinge qu Il eut” Coran 
’ rrges pas ce È 
“Tu ne dire 
e fit 
98. 56} 


jinges les hommes dans la co droite” Coran 42. 
«Tu dis 


à é ; ec 9 i 
qu ne saurais dinger les aveugles hors de leur égarement” Coran 27, 81. 


vil n'y a pas réellement de contradiction sur un même point 
Sache A versets. Au premier coup d'œil, il semble qu'il + ait contra- 
tre CC 


que ntre eux pour celui qui ne connaît pas le degré de Muhammad 
; e ? 
dicton : dt E il) TUE MIX S 

6 at comment 1! se situe ar ripport à son 
e. Mais celui qui S (5 PP 


: reste calme, car une telle chose ne le trouble point En 
Seigneur: lication. L'Envoyé (*) était rempli de zèle pour guider les 
var: Sn Dièu (F;, en sac de leur for et de leur conformité au 
ES leur salut. C'est ce que Dieu (# nous a fait savoir à son 
che rt disant: “Le mal que vous faites lui pèse c'est-à-dire, votre resis- 
ere il est avide de votre bien” (Coran 26, 3}: “Tu vas, peut-être. s'il 
page pas à ce récit, consumer lon âme de chagrin sur leur façon d'agr” 
(Coran 18, 6). À ce stade, l'Envoyé {”) faisait siennes les mœurs de 
son Scigneur, pour les mettre lui-même en pratique. En effet, Dieu 
(*) aimcrait que la foi ct la guidance soient pour tous ses serviteurs. 
C'est bien ce qu'il dit: “La mécréance pour Ses serviteurs ne Lui est pas 
agréable” (Coran 39, 7). Autrement dit, Il n'aime pas pour eux la 
mécréance, mais bien la foi et la guidance: “Votre reconnaussance Lur et 
agréable” (Coran 39, 7). On ne comprendrait pas qu'il aimät 
différemment de Dieu ce que Dieu (*) aime: ou qu'il voulût autre- 
ment que Dieu ce que Dieu veut. L'amour diffère de la volonté. Et 
lorsque lami de Dieu qui n’est qu'une goutte d'eau dans l'océan 
sans rivage de l'Aimé, parvient en fin de perfection à unir sa volonté 
à celle de Dicu (*, il ne veut rien d'autre que ce sur quoi porte la 


Ce verset est aussi commenté aux Haltes 1 et 19. 
Ibid., 139 et 161. 
Ibid, Let 19. 


LCA HASTE. 1672 

voomr terme: méme 4 deteste cela cn VA aime Le Contre 
umemem sa naturciement. Vila pour en à peut dirr à ice «7 
“Au scm d Dva” dans le sn de: “Si: À ni et” Coran 2 Ed 
Uruquement à case de l'unite de sa volonté avec celle du MMS 
On à du que La réalité du parfan consiste en ce qu'il 


; s Peut reg 
ser Le polir. tout crnme son Créateur peut réaliser L'impenai de : 
NH contréde Les tro des ordres. car il en possede les clés ni. 


réck von sm bon voukr. Et pourtant. comment cela as se 
ra lihme entre le Réel et La créature, avec une ce hd 
ven k Réel et l'autre vers la créature? Mais il est La face uni . 
qui ne se divise pas: il est le Rérl par qui toute chose à ité par 
et donc de son Srigneur lui vient La vision intérieure de œ qu'Il 
ame ct de ce qu'il veut. Î est l'exécuteur de Sa * volonté sur $es 
“TviLeuns en ce qui concerne l'errance et la guidance. là mécre 
et la fai, en fonction de sa réalité. I est le support de la manife 
tation dr la science scmpitemelle et de la volonté Pré-étemelle, $, 
propre volonté n'est ñen d'autre que celle du Réel +. Or Sa = 
volonté est conforme à Sa science et en dépend, donc I] ne veut 
que ce qu'il sait. La science ne varie pas et ne change Pas. puisque 
si cela w pouvait elle ne serait plus la science. De plus. le chan- 
gement des réalités est impossible. Les réalités connues du Rée] = 
sont les formes de Ses noms et le changement des noms Est impos- 
sible. Donc la transcendance qui est immuablement attachée 3 
J'Essence, l'est également aux noms. 

La Parole de Dicu: “Diu dinge qui Il veut” ‘Coran 2, 272 serait 
une confirmation de ce que l'Envoyé aurait pu s'imaginer à propos 
de l'occurence d'une chose sans le concours de la volonté et de la 
puissance de Dieu #. Mais ce sont quelques sectes égarées qui di- 
sent cela. Nous, nous disons que l'Envoyé de Dicu ’, ne veut que 
ce que Dicu #, veut ct n'aime que ce qu'Il #, aime. Il est le média- 
teur entre le Réel ct la créature. I n'y a rien dont il ne soit en 
Charge. S'il n'y avait pas, comme on dit, de médiation, le médiatisé 
disparaîtrait. Il est le support de la manifestation du degré des attri- 
buts qui agissent et qui ont une influence causale. 


Voir à ce sujet la Hale 98/8. 

© Voir 4 ce sujet la fall 89 ou l'expression est plus explicite: al-hagq al-makhlig 
bihi hullu ha. 

* Au lieu de ‘alay-hä, bre ‘alay-hi, conformément à MBA. 

© Principe philenophique invoqué par l'auteur plusieurs fois. Voir, à ce sujet, la 
Hal 35, not 3. 


MALTE po y 

de Dex TR ver cer cu mu ven de * Cora 

SR Se qui * CCR Ceux que es bem = x 

1e 7 .e. qu'un 2m OT QU'UR ta de Dern “x que cn 2 

æ pere us QU ON à predepranmm à La ruxtamce «1 

F4 en fonc de ke-ir reaste meme in Æn Là Ca 
a . da rec oi Pw-ce les reaires comes som mu à Cum 
æ à jus eq les SR parne;— apparcmes mc à 
és our cœ qui à dans lindmidu comme 4 2 48e om droe- 
ombre - ur Où petiesse. Îmese Où grmesmerete. par exe. 
re 2 nécessairement dans son ombre. Lorque Dr, * fan 
je ce qui es autre que Lis * aux predspontons qua ei 
onpes immuabies dans Sa scence. cet autre. quel qu'i sos. 
js PR nait qu'a parür de la science de Dieu *. Ei Dieu * ke 
ne ks elles n'ont encore aucune determinaoon. m dans La 

M e ni dans ke protonvpe. Cependant, les ont une apurude al 
Sn tion dans la science et dans le pruonpe. 

EE dE de Dieu: “Tu denges Les hommes sut Le ex dix Coran 
> 52 désigne la voie de Dieu qui est celle du salut. Dans ce ver- 
42. trouve une confirmation de ce que nous disions à propos de 
set Jéégarion de l'Envove ©” à la guidance et aux autres realnes et 
l de sa leutenance majeure. C'est li qui guide cehn que 

+ veut dans sa guidance. puisque la guidance de tous œux 
: sont bien guidés s'opère ou bien par l'intermeduire de la rar 
son. ou bien par celui des envovés °." Or dans les deux cas, joue 
ja médiation de l'Envoyé ?. Car il est la lumière primordiak d'où 
vient toute lumière: il est la réalité de toute réalité. 

Dieu dit: “Tu ne dinces pas céln que tu ames Coran 28. 56. parce 
que tu es autre et dititrent. Tu es un envove creé”. Telle est l'opi- 
nion et la façon de considérer les choses de ceux qui sont voiles: 
telle est aussi la manière d'Iblis de considerer les choses. quand il 
dit à l'Envoyé de Dieu : "Tu r'appelles le guide. or tu n'as aucune 
part dans la guidance”, tout comme lui s'appelle l'égareur le plus 
éloigné et pourtant il n’a aucune part dans l'égarement. Ceue consi- 
dération vient de l'ignorance de l'ennemi de Dieu au sujet de la 
réalité de Muhammad, en tout semblable à son ignorance de la 
réalité de son père Adam. 

Dieu a dit: “Zu diniges les hommes sur la voie droite Coran 42. 5?. 
C'est la voie de Dieu, en tant que ta réalité. Car tu es la première 


% Voir, à ce sujet. la Halte 96. 
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détermination, le support parfait de la manifestatio 
autorisé” Dieu confirme ainsi à l'Envové 


nalelie 
ce qu'en même 

S robe. Car ; ad cs AT 

lui refuse. Car Muhammad (’) n'a pas de part à l'E Mps |] 


Utenan 


Récl #). I n'est que la manifestation du Réel {#) à rc se le 
Lui-même. Il est une expression métonymique de la Sienee à CU Par 
% par Lui-même. Ces deux versets sont liés du point  . Ré 
sens, même s'ils sont lom l'un de l’autre dans le texte du . du 
précicux Coran: “Tu ne dinges pas cehur que lu aimes, mais Den os du 
1 veut” (Coran 28, 56); “Zu dinges les hommes dans la vore Fat à + 
42, 52 { 

Dicu dit également: “74 ne lançais Pas loi-même les traits uand 
lanças, mais Dieu les lançat” (Coran 8, 17). Ici, Dicu dénic à Mi sd 
le lancement des traits; puis Il le lui attribue. Ensuite, I] es 

bue à Lui-même (#, alors qu'il venant de lattribuer à 1 1 à 
Ce discours nous force à conclure que Dicu (*) est bien és 
lance, alors que pour les gens voilés, il s'appelle Muhammad () de 
méme ici, Il refuse la guidance à Muhammad, puis I la lui at & 
buc. Ensuite, Il (*) S'attnbue la guidance qu'il avait attribuée à 
Muhammad. Un tel discours nous force done à dire que Dicu . 
est celui qui guide, mais qu’on l'appelle Muhammad (1 eh 

que les gens de notre voie qui nous comprennent, puisque ne k 

comprend que celui qui voit en lui ce qu'il voit en toi. Les gens du 

commun disent: “Il n’y a que la mère qui comprenne 
du muet” 


Coran 


le discours 


HALIE 103 


LA LUMIÈRE DIVINE 


fe) a dit: 
picu \ 
kr lumière des cieux et de la terre. 


ve ét comparable à une niche où se trouve une lampe 
pre à | 
Ga lumuiër } dans un verre; le verre est semblable à une étmile brillante 
mpe est FRA ; 

* a est allumée à un arbre béni. 
celle 1 au ne pronent nt de l'onent nt de l'occident 
y q 3 > 
a huile est près d'éclairer sans que le Jeu la touche. 
el dont ur lumuère! Dieu guide vers Sa lumuëre qui Il veut. 

ÉTE S 
Lun ropose AUX hommes des paraboles. 
Dieu P naît toute chose’ (Coran 24, 35} 

nnaît 

Duu C0 


fait savoir dans ce précieux verset que le nom de Dieu, en 
a fe 


pu 65 


ie «el, est celui qui regroupe tous les noms. La lumière est 
Jes cieux et de la terre, c’est-à-dire, leur existence, leur subsis- 
rie leur support de manifestation; puisque, grâce à la lumière, 
pue UE . qui était enveloppé dans les ténèbres du non-être 
: Te were pas, rien ne scrait perçu ct la silhouette ne se dis- 
ete pas de son ombre. La lumière est la cause de l'appantuon 
des choses engendrées dont font parte la terre et les cicux. Au mveau 
des sens, lorsque les ténèbres de la nuit refaçonnent les choses, c'est 
comme si elles étaient inexistantes pour ceux qui regardent Et des 
que sc manifeste la lumière, se manifestent aussi les choses qui se 
distinguent les unes des autres, si bien qu'un philosophe a dit. à pro- 
pos des couleurs, qu’elles n'existent pas dans les ténèbres et que la 


clarté du jour est une condition de leur existence. 
Dicu a mentionné de façon spéciale les cieux et la terre. parce 
ue les cieux sont le lieu des êtres spirituels et la terre celui des êtres 
corporels. Mais le tout est illuminé par une seule lumière qui ne se 
fragmente pas ni ne se partage ni ne se divise. Etant donné que la 
pure lumière n'est pas perceptible, tout comme les pures ténèbres, la 
lumières brille sur les ténèbres. Aussi les ténèbres sont-elles perçues 


! Enur Abd el-Kader, op. al, pp. 116-121 
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grâce à la lumière, tout comme la lumière est perçue grâce 
bres, Tel est le sens de ce que disent les spirituels: “] 


Akbar a dit: © € Shaykh a. 


N'eût été Lui, n'eût été nous, 


ce qui est ne serait pas. 


Sans le Réel, la créature n’existerait pas ct sans la créature, Je Ré 
ne se manifesterait pas 11 faut savoir que le Réel (*), dans Sa de 
lestation à Son Essence par Son Essence, ne dépend pas des cré 3 
tures. En cflet, en tant qu'Essence, Il n’a aucun besoin des res, 
I n'a même pas besoin de Ses propres noms. Car en tant qu'Essence 
pour qui Se nommerait-Il? Pour qui serait-Il qualifié? Alors qu'il n° 
a que l'Essence seule cet libre de tout. Par contre, quand Il Se no à 
feste dans Ses noms et dans Ses attributs, ce qui veut dire dans lcurs 
effets, Il a besoin des créatures. Le Shaykh al-Akbar a dit: 


Tout est dans le besoin, rien n'est indépendant, 


I s'agit du Réel et de la créature. Ce n'est pas un défaut Pour les 
noms d'avoir besoin de leur support de manifestation. Au contraire, 
c'est là l'essence de leur perfection comme noms et attributs; puis- 
que le besoin que la cause en tant que telle a de l'effet en tant que 
tel réalise l’essence de la perfecuon. Et cela se vérifie en raison de 
la distinction des noms, les uns par rapport aux autres, qui n’a lieu 
que grâce à leurs cffets. Les noms, considérés sous l'aspect de leur 
orientation vers l'Essence, sont également indépendants des mondes. 
Et donc, sous cet aspect, ils sont au cœur de l’Essence. Voilà pour- 
quoi chacun d'eux est qualifié et nommé par l'ensemble des noms, 
tout comme l'Essence. 

Lors d’une vision contemplative, voici ce que je vis: on me pré- 
senta un immense registre déroulé. Sur chaque ligne, était écrit un 
nom. Il était qualifié, ensuite, par l’ensemble des noms qui venaient 
après lui sur cette ligne jusqu’au dernier. Puis, sur une autre ligne, 
un autre nom également qualifié par l’ensemble des noms jusqu’au 
dernier. Et ainsi de suite, jusqu'à l’épuisement des quatre-vingt-dix- 
neuf noms. Les noms, considérés sous l'aspect de leur orientation 
vers le monde, sont dépendants du monde, dans le sens qu’ils cher- 


-à-re Ibn ‘Arabi. 
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à produire leurs cffets. Or tout chercheur est dépendant de 
à 


genre cherche: Les cicux, la terre et l'ensemble des choses engen- 
L 


ce qu ui sont éclairés par le nom de Lumière, sont les ombres des 
drécs L dés attributs. Ces ombres se mamfestent tout en étant pro- 
5 et des 
oms 


Ù r les prototypes immuables en présence de la science divine 
jetécs . l'ombre quelque chose pour se manifester, comme la terre 
à du ar exemple. La lumière fait apparaître l'ombre. mais c'est 
ou VE Le ui la dessine. Cette silhouette correspond ici au degré 
ja rte x attributs et la lumière correspond à l'Existence qui 
Rep s dans les possibles. 
sc 1 pe demande, en disant: “Est-ce que cette illumination de 
sé . cieux et de l'ensemble des choses engendrées se pro- 


il faut 


é TTC d & PATES s x , 
in direcement ou par intermédiaire? Est-ce qu'elle à lieu par 
ul : 


: cction, union ou mélange?”, Dieu (répond avec les symboles 
conjonce r « du verre et de la lampe, pour faire savoir que l'illumi- 
de on . roauit sans qu'il n'y ait ni union, ni mélange ni conjonc- 
pire cette illumination # licu par l'intermédiaire de la réalité 
nu De ais qui est la première détermination, l'isthme des isth- 
nee ort de la manifestation de l’Essence et le lieu théopha- 
ee se Se mé des lumières symbolisée par le verre. Quant à 
tente elle représente l'ensemble des choses engendrées, à l'excep- 
ton de la réalité muhammadienne. La lumière émane sans cesse du 
verre €t par son intermédiaire. La lampe représente la lumière exis- 
tentielle relative, grâce à laquelle se manifestent les cieux ct la terre. 
Le verre est la réalité muhammadienne et la niche, comme nous 
l'avons déjà dit, représente l'ensemble des chsses engendrées. Puis, 
Dieu (*) fait savoir que ce verre, qui sert d intermédiaire pour faire 
parvenir la lumière à la niche, a la finesse, simplicité, la pureté 
et la prédisposition à recevoir la lumière et à la ae dans la 
niche, à savoir une prédisposition complète qui n’a rien de plus à 
recevoir, si bien que cela ressemble à ce qu'a exprimé al-Sähib b. 


“Abbâs: 


Le verre était si transparent et le vin si pur 
que les deux se ressemblaent, 
au point de se confondre. 


4 Vizir de plusieurs sultans buyides surnommé Kâfi al-kufat et surtout al-Sähib 
(326/938- 385/995). I a écrit de nombreux ouvrages de théologie, d'histoire, de 
grammaire, de lexicographie, de critique littéraire et de belles-lettres. IL à commenté 
les Hikam d'Ibn ‘At Alläh. 
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C'était comme s'il y avait du vin sans coup 
S coupe 

ou une coupe sans vin.! 


“Le verre est semblable à une étoile brillante. Cette lampe est {l 

C'est-à-dire, cette lampe qui représente la lumière ne LL 

tive, ure sa flamme d'un “arbre”, c'est-à-dire, d'une sou ill rela. 
| Source fo 

nda. 


mentale. 
“hp E ES Snédicti % 
Bém”, fondé sur la bénédiction et l'abondance et dont ] 
à grâc 
STace 


ne s’épuise pas. 
&N\ÿ de l'onent ni de l'occident”, à savoir cet arbre dont la ] 
la flamme n'est ni de l’orient, autrement dit du lever ds ie üre 
l'illumination, ni de l'occident, autrement dit du a (de 
et des ténèbres, mais il est le cœur même de l'Essence à lac nu 
ne peut assigner aucun statut. Car on ne peut pas la . ds 
assigner un statut à une réalité impensable est impossible F1 
“N; de l'onent ni de l'occident” signifie qu'il n'y a là ni nécessité 11 
possibilité, ni Récl ni créature, ni adventicité ni éternité, ni Bros : 
ni non-existence. Il s'agit donc d’une quiddité qui ne se HT 
en quoi que ce soit qu'avec son contraire. “S 
“Peu s'en faut que...” indique cc dont la réalisation est proche sans 
pour autant se produire. vs 
“on huile”, ce qui alimente la lampe mentionnée plus haut, 
“n'écdlaire”: VEssence ne se manifeste que pour elle-même et par 
elle-même, sans être liée à quoi que ce soit, dans un sens figuré. 
“sans que le Jeu la touche”, expression métonymique désignant les 
supports de manifestation auxquels est lié ce qui est symbolisé par 
l'huile qui représente la réalité de la lampe. La clarté de la lampe 
ne se manifeste que si le feu la touche: et le feu, à son tour, n'éclaire 
et ne se manifeste que grâce à quelque chose qui le produise et l’ali- 
e manifeste que si le feu la touche. 


mente. Et cette chose, enfin, ne s 
“ymuère sur lumière”, 1 s'agit de la lumière attribuée aux cieux et 
umière absolue qui n’est limitée 


à la terre. Elle est l'essence de la l 

ni par les cieux ni par la terre. 
ésur” dans le sens de “à partir de”? 
“Jeu guide” par ses enseignements et sC 


parmi ses serviteurs. 
lue et non point relative à quoi que ce soit. 


s théophanics. 


“qui Il veut” 
vers Sa lumière” abso 


# Vour la Halte 109. 
‘ Au heu de au (nahwa?), re Gn, conformément à MBA. 


s! 
«cs leur 
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mes des parabole", pour que la réalité des cho 
spretl propose aux hon b 5 . | 
oit ÉVI | 

11 sait comment en urer une parabole 


«jt connaît toule chose”, | 
Il co “Ne faites pas de paraboles à propos de Din” 


ia dit aux hommes: , ii 
4 16, 74. [L leur a imposé cette hmite à cause de leur ignor 
cer. ils ne savent pas comment faire des paraboles. Cette res- 
tante rs .crne uniquement le nom de Dieu qui regroupe "tous les 
wriction ces a pas de restriction à propos des autres noms. Dicu 
autres} +. se le plus sage! 

est le plus arent Ft 
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DIEU SEUL AGIT 


Le Récl (* a dit à un de ses serviteurs: 


“Dis aux ignorants: Pourquoi ne vous instruiscz-vous ? D: 
savants: Pourquoi n'agissez-vous pas? Dis à ceux qui à ee . 
nc libérez-vous pas? Dis à ceux qui libérent: om ne a 
rcz-VOUs pas vous-mêmes? Alors vous connaîtrez que “us Re libé. 
ni de par votre forme ni de par votre disposition hôiurele ee 


$ aux 
quoi 


“Tu ne lançais pas toi-même les traits.” (Coran 8, 17): Vous nav: 

ni de par votre existence ni de par votre réalité, Quand ps 
pas..." Loué soit Celui qui S’adore Lui-même dans 1 an.) 
individuelles de Sa créature! “Mais Dieu les lançat”: “Comb, ne 
Les châtiera par vos mains” (Coran 9, 14). | Tee 
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DIFFÉRENTES CATÉGORIES D'AMOUR DIVIN 
LES EE 


#) a dit 


picu \ 
«Jl les 


era el eux AUSSI L'aimeront"" (Coran 5, 54).' 
amer M 
r du Réel (*) pour Ses créatures est diversifié: fl 


amou 
s leur créa- 


Sache j certaine façon avant leur création et, apre 
les aime d ren façon qui elle-même se subdivise en deux: l'amour 
d'une mour de l'élite de l'élite. 
iére façon d'aimer est générale et s'adresse à l'ensem- 
satures, en fonction des différences générique, spécifique 
ble et C'est bien ce qu'il dit dans la tradition prophétique 
ct individu re armi les spirituels: “J'étais un trésor caché et J'aimai 
Lanrnte der Je fis les créatures. Je Me fis connaitre d'elles et 
Êre Lt nu Cet amour est la première cause de l'existence 
he Me. Dieu a dit: “Je n'ai créé les djinns et les hommes que pour qu'ils 
rent” (Coran 51; 56), c'est-à-dire, “pour qu'ils Me connaissent”. 
é est l’inclination à Se manifester dans les 


Cet amour mentionné ICI : : 
ns et dans les attributs. Mais il est avant tout essenuel, dans le 
not 5 


sens qu'aucun nom ni aucun attribut ne se mêlent à lui; en cflet, 
Jes noms ne SC manifestent pas sous cet angle-là. Par la suite, cette 
inclination et cet amour pour la manifestation se répandent dans 
l'ensemble des noms divins. Aussi cherchent-ils à se manifester dans 
Jeurs cflets, alors qu'ils tendaient à se cacher dans l'Essence et à se 
consumer dans l'unité divine. Puis, quand Dicu a créé les djinns ct 
les hommes, ils L'ont connu comme Il le voulait, car contredire la 
volonté divine est impossible! Ainsi donc chaque espèce créée Le 
connaît, sclon le degré de connaissance qu’il lui donne et en fonc- 
tion de sa prédisposition. Quant aux anges, chacun d'eux constitue 
à lui seul une espèce qui possède sa place et son degré, comme les 


que 


uon, € 
de l'élite et 
J, Sa prem 


1! Ce verset est aussi commenté aux Haltes 49 et 179 

# Techniquement, mashhir signifie: rapporté par plus de deux témoins plus ou 
moins sûrs. 

3 Tradition non répertoriée par Wensinck. 

* Pour beaucoup d'auteurs il ÿ à une différence en Dieu entre rrdda et mashi'a, 
qui sont en Lui deux catégones de volonté. Voir la Halte 3. 
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de Dieu () I ne fait pas de doute qu'avec les HO ana ie 
sn (6) 


leur a enscignés, ils ont cu un supplément de science. Dieu qe 
a informés de cela dans son Livre.’ Les minéraux et les nous 
diflérent de l'homme. Par conséquent, leur Connaissance est un Fi. 
naturel et originel, elle n'augmente ni ne diminue Point. Cha ie 
une place reconnue qu'il ne dépasse jamais au plan de Ja _ ä 
sance. L'homme jout aussi d'une connaissance naturelle, me” 
se renouvelle. Son renouvellement concerne uniquement l'aspect Me 
rent, à savoir son âme ct sa raison; sinon, {outes les sciences . 
fixées dans une réalité qui se manifeste de temps cn temps, selon le 
bon vouloir de Dieu (*. En cflet, la réalité humaine est cxistencige 
dans l'ensemble de l'humanité et chaque homme, en tant que rs 
reçoit le degré de l'homme parfait, mais les hommes différent dans 
la manifestation des cflets de l'humanité 

2. La première des deux espèces d'amour de l'élite a trait à l'amour 
de Dieu (*) pour une certaine élite de serviteurs. Par €xCmple, quand 
I dit: “Dieu ame ceux qui reviennent sans cesse vers Lui. - CEUX QU se 
punfient” (Coran 2, 222), ceux qui patientent” (Coran 3, 146), ceux qui 
remercient, ‘ceux qui metlent leur confiance en Dieu” (Coran 61, 4), ct 
bien d’autres catégories d’aimés de Dieu qualifiés de façon spéciale 
et pour lesquels le Réel (*) fait exister un amour spécial, Cependant, 
c'est un amour qui repose sur le voile ct la vision lointaine. Cet 
amour est nié pour certaines catégories spéciales de gens, par cxem- 
ple: “Dreu n'aime pas les imjustes” (Coran 3, 57); “Dieu n'aime pas les 
incrédules” (Coran 3, 32), si ce n’est de la première façon d'aimer. 

3. La deuxième des deux espèces d'amour de l'élite concerne 
l'amour que Dieu (* a indiqué, en disant: “Le serviteur ne cesse de 
s'approcher de Moi au moyen des œuvres surérogatoires, si bien que 
Je l'aime. Et lorsque Je l'aime, Je suis son ouie avec laquelle il entend: 
Je suis sa vue... etc..." C'est-à-dire, Dieu lui dévoile que l'ipséité 
du Récl (*) cest la réalité de ses facultés extérieures et intérieures. 
Cette espèce d'amour repose sur le dévoilement de l’Aimé. Le fruit 
de cet amour se manifeste en ce monde, moyennant la contempla- 
on ct la vision qui arrivent au serviteur sous forme imaginalc; ou 


5 Voir Coran 2, 33. 
* Al-Bukhäri, ngâg, 38 et Ibn Hanbal, 6, 256. Ceue tradiuon est également com- 


mentée aux Aaltes 31, 67 et 109. 
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c flux des sciences de la gustauon spi 


s de dons. 


choses et dans | 
il repose sur le voile, si 


ne ai de plusieurs espèce 


e sous form d'amour qui précède, ce, 
Pit à ls see qui en est le bénéficiaire a encore la Le 
J'on considère + la dualité; et son fruit ne se manifeste us ee 
de l'altérité n ourquoi al-Shädhili a dit dans Les — ' n £ “À 
l'au-delà: vo’ ur et les ascètes sortent de ce monde, 8 Eu 
Atâk:? Len pores chargé (du ressenüment) de leurs rivaux. 


Jeur CŒUr 


? Voir la Halle 15, note 5. 
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LA GUÉRISON PROCURÉE PAR LE CORAN 


Dicu (* a dit: 
Nous faisons descendre du 
croyants” (Coran 17, 82).! 


: £ : ae es 
Sache qu'on veut dire par indispositions ct maladies celles qui con 
cer. 


nent le cœur, l'âme et le corps Or les indispositions que le Cora 
. # # ñ 
Puisque leurs médecins sont ls 


Coran ce qui est guérson et maséricorde pour ÿ 
s 


guérit ne sont pas celles de l'âme, 
maîtres de l'éducation spirituelle qui sont les connaisseurs de Dicu 


(} étant donné que la connaissance et le traitement des indisposi. 
tions de l'âme est un des piliers de la connaissance de Dicu (* 
Quant aux indispositions du corps, leurs médecins sont les experts 

en sciences de la nature; même si on cherche à se guérir de ces 
indispositions corporelles grâce au Coran, il ne s'agit pas ici de ces 
dernières. Nous ne voulons significr que les indispositions ct les ma- 
ladies du cœur, à savoir les fausses croyances et les tendances sec- 
taires déviantes qui sont bien celles dont guérit le Coran. Cette 
guérison cst exclusivement réservée au croyant qui confie son affaire 

à son Seigneur et à Ses envoyés (‘), qui se soumet extérieurement 
et intérieurement, quand il est troublé, ct qui ne conteste pas avec 
sa raison la révélation, là où Dicu (*) Sc qualifie Lui-même avec les 
attributs de la créature et où Ses envoyés (*) font de même. Il ne 
refuse pas, n'interprète pas et ne cède pas à lanthropomorphisme 
bien connu des gens du commun. Au contraire, il remet complète- 
ment son affaire à Dieu et à Ses envoyés (‘), en disant: “Personne 
ne connaît micux Dieu (*) que Lui-même ct personne ne connaît 
mieux les créatures que Ses envoyés”. Alors le Coran devient pour 
lui une guérison et une miséricorde. Car, lorsqu'il agit ainsi, deux 
lumière se joignent à lui: celle de sa raison qui acquiesce et celle de 
sa foi qui dévoile. Elle est “Lumière sur lumière” (Coran 24, 35). Loin 
d'elle sont dissipées les ténèbres de l'ignorance, puisqu'il ne peut y 
avoir de ténèbres avec une lumière révélatrice. De la jonction de 
ces deux lumières advient une troisième lumière qui ne se confond 


! Ce verset est également commenté à la Halle 198. 


HALTE 106 309 


deux premières ct qui pourtant n'en est pont différente 
cu» 
is épare deux choses, sans se confondre avec elles: 


ve < 
as AN hi e qui S ee : 
P ame l'isthm autant différent; puisque, de leur combinaison. 
o à «pe ; 
rait pas, si chacun des éléments combinés demeu- 


Co “est PAS 
vient cc dE nnisee unit donc la révélation à la raison. 
sait seul. eg" croyant malade découvre ce dont il avait cu le pres- 
Bien plus de 16 différemment et comme prévu. Il découvre la 
Sentiment ke du lait et la révélation comme de la crème. Ce lait 
rais Co anséendant et immanent, non pas d’une transcendance 
est à la fois celle que prônent les rationalistes, non pas d'une 
ral llc que prônent les anthropomorphis- 


absolue: c absolue, comme €e n 

manence immanence cest lPessence même de sa transcendance. 
es. Mai is la réalité des choses, alors il connaît le siège de 
Dieu ç*) lui de e à partir de celui de l’immanence. Et voici que Dieu 
Ja rranscendan s choses dans leur demeure et qu’il fait parvenir les 
fait descendre Se source d'inspiration. Alors l'application du nom 

= de pour lui métaphorique; puisque le croyant accepte 
r tradition: or celui-ci a disparu du degré de la tradition, 
il voit clairement la réalité. Ce qui échappe aux autres 


Jui vision, une vision qui s'impose nécessairement. 
(*) dit: “Rien n'est comme Son sembla- 


text 
de croyant 
Ja vérité Par 
çar désormais 
pour 


nt 
ee dère donc ce que Dieu À 
*Entendant et le Voyant” (Coran 42, 11). Ces deux parties du 


Consi 
ble. 11 ” it la transcendance à l’immanence. En effet, la Parole 
Lane Mer n’est comme Son semblable” exprime une transcendance 
de pr ar la négation de la comparaison et de la ressemblance, 
manifeste ni le terme “comme” pour un ajout superflu, ce qui est 
see PE de l’ensemble des théologiens? Sa Parole: “JL est 


bien l'opinion S ; LÉ 
l'Entendant et le Voyant” exprime une immanence évidente, pate que 
la détermination des deux termes signifie la restriction du sens du 
rédicat, en le limitant exclusivement au sujet. Cette détermination 
a la force de l'exception suivante: en dehors de Lui, il n'y a ni enten- 
dant ni voyant; tout entendant et tout voyant, c'est Lui. Il convient 
donc de former un syllogisme de la première figure," en disant: 


2 Normalement, la majorité des commentateurs répugnent à dire que dans le 
Coran il puisse y avoir des chevilles de langage ou des ajouts superflus |zsydda: car 
l'admettre serait reconnaître que le langage de Dieu n'est pas toujours necessaire 
et pertinent. Ce qui, d'ailleurs, scra mentionné un peu plus loin dans le texte. Le 


même problème sera soulevé à la Halle 191. 
3 Principe linguistique également utilisé aux Halles 15 et 108. | 
* La théorie de ce type de syllogisme se trouve exposée dans l'Organon d'Aristote 


(Les premiers analyhques, trad. de J. Tricot, ed. J. Vrin, 1992, p. 12 20/4, sous le 
titre de “syllogisme catégorique de la première figure”. 
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Tout vivant cst entendant ct voyant (majeurc); 
era ‘ ) À ; 

or l'Entendant et le Voyant, c'est Dicu seul à l'exclusi 
) Sion 
de tout 


autre ({mincurc): 
donc on en concluc que tout vivant est Dicu et rien d’ 
n d'autre (con 


clusion). 
La vérité de la majeure est évidente et celle d Ë 
établie par le vénérable Livre. Mais la Parole d he SRE 
comme Son semblable” donne à elle seule le sens op ee n'est 
et de l'immanence, si l'on restituc au terme ro , » anscendance 
qualification comparative. Cc qui est l'opinion Haas … rôle de 
Dieu (*. Car la Parole inimitable doit être pm de 
rte rare ne recourir qu'en cas de difficulté out 

] issCurs de Dicu, ce n'est pas ici le c ad 

sens allusif de ce précieux verset indiquerait l’affirmati om le 
ble de Dieu (*, ce qui correspond bien à Pos . Ep 
la négation de toute ressemblance à ce semblable is cs 
transcendance. En cflèt, s'il n’y a pas de semblable pp hs 
ble, a fortiori il est encore mieux et plus vrai de nier où rs 
un semblable, pour que l’on sache ainsi qu'au sujct 17 cs .. 
quand on Le nomme le Non-manifesté et le Pois É . ês 
peut rien dire et l'Envoyé ne peut donner aucune Hénin À 
que, lorsqu'on Le nomme le Manifeste et le Dernier, la r: M 
argumenter à Son propos et les envoyés peuvent dub pe Fi 
mations à Son sujet. En effet, quand Il paraît dans Son de. 
Manifeste, Il fait exister le monde à Son image, c'est-à-dire à lim à 
de Sa science. Or Sa science est le cœur de Son Fm som 
demeurant l'essence de ce qui est su. Puis, Il fait exister Phi à 
l'image du monde, faisant de lui un microcosme. De ce fait le : 
possible d'en parler. La ressemblance n'est qu'entre la forme - 
micre qui est la forme du Réel (*) et la forme seconde qui g 
Bras de l'homme parfait. Donc le sens du verset est bien: “Ri ' 
# est le semblable de Son semblable”. Or le semblable rranscerid 
c est l'homme parfait. Dieu lui attribue la ressemblance, tout en or 
qu il puisse avoir un semblable. Puisqu'il est le fondement de lexis 
tenciation du monde, même si sa forme lui est postérieure. Par Mes d 
quent, le monde entier avec tous ses éléments comme le trône . 
tout ce qu’il contient, ressemble à l'homme; à son tour, pd 
» 


tout en 


? Ce principe est un de ceux qui sont édicté ra 1 Lo 
nique. Voir Michel Lagarde, op. de P. 2B/NXVIL RES RENE 
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ressemble au monde entier Le monde. 


able et l'homme, en tant qu'inch- 
comment ce Lerset 


esse 


rocosme, 
est un sembl 
able. Tu vois donc 


a transcendance de cel qui r 
il signific egalement 


mic 
cosnic, 
nent un scmbl 
dance. car | 
ui à qui il ressemble: 
de celui qui ressemble. 
corde, le consi- 
“Ni le 


me macro 
égale 
ranscen 
celle de Cel 
l'affirmation 

ile Coran est guérison el rnisé ri 

sans rien en lui qui soit ambigu: 


Le croyants pour qu 
als y trouveraient de nombreuses contradic 


. fout Enticr comme sûr, 
dère ; 4 d'un autre que Dreu, de 
Lie 4, 82). Or il n'y a pas de contradiction dans le Coran. 
est “un Livre dont les versets sont confirmés et expliques de 
parfautement informe ‘(Coran 11, 1). Quant à Sa Parole: 
ersets ambigus” (Coran 3, 7, elle se vérifie pour celui 
n, en lui donnant la préponderance 


a 
5 veut fai 
Livre et la tr 
ruisent Ses SC 
Gclui donc qui cherche le R | 
“era pas Sa guérison dans le Coran. Quand il entendra un ver- 
es nique ou unc tradition prophétique où il saisira quelque 
a arantpisme à partir du sens littéral, il dira: “Cette tradition 
D ophérique ou ce verset coranique engendre en moi quelque difficulté”. 
Puisque à butte sa raison. Le Coran ne peut être la guérison d'un 
semblable serviteur. Au contraire, il augmente son malaise. C'est un 
ur dont le Coran accentue la ruine. Puisque le péché consiste 
hors de la place qui leur revient. Dicu à 


sur le 
wils inst 


péche 

à mettre les choses en de 

dit à son sujet “JL en égare ainsi un grand nombre” (Coran 2, 26). Tu 
ui un docte qui ne suive pas la doctrine 


ne trouveras pas aujourd'h 

de “ceux dont le cœur penche vers l'erreur et qui s attachent à ce que est ambigu” 

(Coran 3, 7), au point qu'ils l'interprètent en le référant à leur rai 
Une telle calamité est générale. Je t'ai averti. Dicu est notre 


son. 
rendez-vous! 


ë Le texte arabe ajoute ici (em al), c'est-à-dire. participe present au sens acuf 


3 Ibid., (isn maf‘ül), c'est-à-dire, participe passé au passif 
* Principe a priori trés souvent cité par les exégètes. Voir Michel Lagarde 


op. al, p. 21/XI. 
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UNE VISION UNIFIÉE DE LA RÉALITÉ 
Dieu (*) a dit: 


“Quiconque est bien dirigé, n'est dirigé que vers son âme. 
n'est égaré que contre son âme” (Coran 17, 15). 


Quiconque est égaré 
, 


Sache que celui à qui parvient la guidance, est bien dirigé et i] Us 
vient à son but. Il est bien dirigé ct parvient à son âme et es 
ailleurs. Cclui qui s’égare du fait qu'il ne parvient pas à son bu 

parce qu’il n'est pas dirigé vers lui, ne s’égarc que contre son Pas, 
c'est-à-dire, s'égarc hors de son âme. Car, ici, “tantre” veut dire “fi 
de”. Et cela, parce que l'âme et l'esprit de l’homme équivalent à 


tout ce qu'il convient de savoir ct dont il faut obtenir la connais 
substance ct accident, adventice et 


sance comme Réel et créature, 
éternel. Lorsque l’homme recherche la guidance vers quelque chose 


en vue de la connaître et qu’il parvient à la connaître, il s'avère que 
cette chose n’est rien d'autre que son âme et son esprit; car ils Jui 
apparaissent sous la forme de la chose vers laquelle il cherche à être 

cont- 


guidé. Lorsque l'âme et l'esprit de l’homme sont limpides ct 
nuent à se purifier, en suivant le Livre et la tradition extéricurement 


et intérieurement et en pratiquant les exercices de piété et le com- 
bat spirituel, et que l’homme veut connaître quelque chose, alors son 
esprit prend la forme de la chose recherchée, telle qu'elle est et telle 
que Dicu (*) veut la lui faire connaître. L'esprit de l’homme est tota- 
lement vide et sans aucune impression. Il est l’ordre unique de Dieu 
(*) qui se manifeste en un “in d’eil” (Coran 54, 50), alors que les 
connaissances sont en puissance dans l’intellect. Et lorsque l’intellect 
et l'esprit se mélangent, au sens figuré de la parole, les sciences se 
manifestent dans l’âme et y prennent forme, ainsi que le Réel (*) et 
les attributs de perfection qui Lui sont dus. Tout cela est destiné à 
l'âme et à l'esprit, car ces sciences sont celles qui avaient pris forme 
dans ce qui est appelé le Réel (*), l’Existence nécessaire, si bien qu’il 
savait et connaissait toutes les perfections qui Lui étaient ducs. Alors, 
lorsque celui qui cherche le Réel (*) est bien guidé et arrive à des- 
tination, il trouve que le chercheur est l'essence même du Cherché, 
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qu'indique la tradition prophétique suivante 


connaît son Scigneur." | 
ar les spirituels (.) consiste dans le fait 
fusion 


n d'ailleurs ce 


; bic on 
c'est jt son ame, 
Qui ee ionnée P 
“ 
° entio! NHTe Jeu 
L'ouvertie ps oile au serviteur qu Il n'entre dans aucunc 

*) dev $ db = 
F4 " e Seigneur demeure Scigneur et que le ser 
ur devienne serviteur mi le 


uc Pe union; que l Frs 
j aucun erviteur, sans que le Scigne ane servites d 
iteur este à En effet, le changement des réalités est impossi 
A ordres et des interdictions de la Loi révelée sont 
Ne Le le voile des serviteurs, pour qu'ils parvien- 
Seigneur comme des gens qui savent, ayant éliminé tout 
Lion et point de vue sensible ct conceptuel. Etant donné 
Et : s lors de leur vérification, ne sont que des rela- 
2. lc. Cependant, la maladie qui 


dans l'Existence rce . la 
be sur les yeux du serviteur l'induit à voir double 


Loué soit Celui qui change à la fois les regards 


à leur 


nent 
mes r 


jons San 
ue te tom 


! Voir la Halte 48, note 1. : 
2 Principe philosophique courant. Voir la Halte 35, note 3. 
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LE PREMIER ET LE DERNIER, LE MANIFESTE 
ET LE CACHÉ 


Dicu (*) a dit: 
“IL est le Premier et le Dermer, le Manifeste et le Caché” (Coran 57, 3,1 


Sache que la primauté et la postériorité ultime, par rapport aux 
Pos- 


sibles,” sont à la fois relation et corrélation? Le premicr est e 
Par Tappor à ce qui vient après lui, le dernier est dernier — 
port à ce qui vient avant lui. Le possible peut donc être de un 
dernier, en fonction de deux relations diflérentes. Lane à . À 
mauté du Réel (*), elle exprime la négation du commencem rs 
Son (*) Existence. Elle Lui (*) est inhérente, en tant que ee 
comme Ses autres noms; elle n’est donc pas relative à un être pers 
tencié, puisque si Sa primauté et tout autre attribut mnbbie 
situaient par rapport aux possibles, ces derniers seraient pour La 
des seconds. Or il n’en est pas du tout ainsi. Ou encore, I] ; 
Premier, si l’on considère que tout ce qui n’est pas Lui tire de ne 
son origine. Et Sa postériorité ultime exprime le retour de pars 
chose vers Lui, comme Il le dit: “Les choses ne s'acheminent-elles pas ver, 
Dieu?” (Coran 42, 53); “Toute chose revient à Lu” (Coran 11, 123) | 


1. Le Premuer et le Dernier‘ 
Or il ne s’agit pas de ce sens, en ce qui concerne la primauté et Ja 
postériorité ultime; car, ici il s'agit du cas de la primauté qui embrasse 
la postériorité ultime ct de la postériorité ultime qui embrasse la pri- 
mauté, puisque c’est là la caractéristique du divin selon laquelle la 
divinité est connue: à savoir l'union des deux contraires. Cela ne 
veut pas dire qu'il y aurait une essence qui unirait les contraires 
mais que c’est l'essence des contraires qui se manifeste en eux ea 


! Ce verset est également commenté aux Halles 15, 23 et 193. 
è Le possible, c'est-à-dire l'être créé dont l'existence n'est pas nécessaire. 
Ces considérauons sont reprises à la Halte 128. 


4 ce ti " 1 
Les titres ne font pas parue du texte arabe origmal. 
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emier, en tant qu'il n'est pas le Dernier et 


rest pas le Premier. Cette essence est nne, 


s I est le Pr 
de vue, maus à la fois et sous un méme 


éme (€ . 
e r, en tant qu Ur 


Dernie der ée 
oiñit selon deux points 

on P Dicu (* dans son rapport avec chaque chose, n'est ni ante- 
5 eur à elle, Il n'est ni séparé ni divisé par rapport à 
istenciés, qu'ils soient cntfies 


rapPo® ri 
rieur n ss de l'Essence aux êtres exi 

, Le mn est un rapport unique; de méme les êtres existen- 
ee “antérieurs ni postéricurs par rapport à l'Essence. Car 

e Dieu est l'essence de Sa primauté. Autrement 
i ni primauté ni postériorité ultime. La restncuon, 
ation des deux termes’ ile Premier et le 
a pas de premier et de dernier en dehors 
à t tout dernier, c'est Lui; et il n'y a pas 
ns dernier, puisque ossibles étant infinis, ils se renouvellent 
sans CESSE. Voilà ce qui 
9, Le Manifeste et le Caché 
méme pour le Manifeste et le Caché. I est Manifeste 
où Il n’est pas Caché et Caché dans la mesure où 
et cela d’un même et unique point de vue 


ji en est de 1 
Son cèlement et son cêle- 


dans la mesure © 
il n'est pas Manifeste, 
Donc Sa manifestation est 1 essence de à 
ment, l'essence de Sa manifestation, du point de vue de l'umon de 
pEssence. Mais à chacun des deux noms appartiennent des statuts 
articuliers, du point de vue de la séparation des attributs. C'est 

il, m'a dicté cette proposition, aussi 


Je Réel qui, dans mon sommei 
Le nom de Caché, c’est le souffle du Miséricordicux, 


J'ai-je ajoutée. 

tandis que celui de Manifeste, c'est la nuée.” Le souffle est l'essence 

de la nuée. Cependant, elle change sa forme qui n’est qu'un point 

de vue conceptuel. La nuée est l'essence du monde. Le Caché est 
Manifeste, l'essence du Caché. C'est 


donc l'essence du Manifeste et le 
c dit explicitement ce verset, comme nous l'avons montré plus 


ce qu 

haut. Il n'y a donc ni Manifeste ni Caché en dehors de Lui; et c'est 

Lui qui est tout manifeste et tout caché. Il est à la fois Celui qui 
Nous ne disons pas qu’il 


voit, ce qui est vu et la vision elle-même. 
est Manifeste dans Ses noms ct Caché dans Son Essence, comme 


dit le savant, car les noms sont des réalités supra-sensibles dont la 


5 Ceci fait allusion au principe linguistique également utilisé aux Haltes 15 et 106 
S Ilest question de la nuée (al-‘amä) à la Halte 89/16. 
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manifestation est impossible sans lEssence nommée par € 
a ‘ ux, 
donc le Manifeste et le Caché dans l’'Essence même. Le à 
n) 4 z | | 
ct le Caché pour les regards extéricurs et intérieurs, Où 


monde est le support de Sa manifestation Tout ce qui sc man; 

est dans un support de manifestation. Le Manifeste se joint a 
port de manifestation sans qu'il n'y ait ni fusion ni union ni sé se 
En cflet, comment l'Existence Pourrait-elle s’unir au non-être? D 
bien comment l’adventice Pourrait-il fusionner avec PEtcrnel> : 
Récl était caché ct voici qu'il S'est manifesté Lui-même dan . 
monde. Il est devenu manifeste, parce que le monde est déso s : 
Sa forme. Tel est le sens de ce que disent (les spirituels): 4 Se 
connaît Lui-même ct Il connaît le monde dans la connaissance he 
a de Lui-même, puisque le monde n’est pas une chose qui Le ( 
scrait ajoutée”. Le Shaykh al-Akbar () a dit: ) 


Nous sommes les supports de la manifestation 
et l'Adoré est ce que nous manifestons. 
Pour l'être engendré, être support de la manifestation est 
son essence. 
Considérez bien que je ne L’adore que dans Sa formc: 
Il est la divinité dans les plis de laquelle se trouve l'homme. 


Il a dit encorc: 


Ne füis pas et ne sois pas toujours en recherche, 
car tout ce que tu vois, c’est cela Dieu. 


Où encore: 
Qu'y a-tl là si ce n'est Dieu, alors que l'être engendré est 
adventice? 
Qu'y a-t-il là si ce n'est l'être engendré, alors que Dieu Se 
manifeste? 


Qu'est-ce que la science, si ce n’est l'ignorance de Dieu? 
Garde bien ma parole, car bientôt Je pars en voyage. 


La manifestation du Réel (*) dans Son Essence, en tant que nommé 
par les noms du monde et qualifié par ses attributs, équivaut pour 
Lui à être voilé et caché. S’Il se manifestait dans Ses noms et Ses 


7 C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 


l'est 
Manifeste 


Dicu et où donc est le monde? Et qu'y a-til là en dchors ris ou 
. € Dicy 


ë le Aanils 
nommé monde? Il est le Manifeste dans l’essence du monde ct | 
G 


7 
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n'aurait plus d'essence m1 de nom. Il est comm 
ee avec Son Essence, à l'exccp- 


s sans fin 

les nombre dt 
Puisque il n'y a pas de nombre en dehors de 
us } 


ion de g éplace à travers les degrés des nombres ctqui pre 
Mynique qui Se ci É e deux, trois et cela à l'infini. S'I Se mani 
des deg” pe ue l'on dise: “lUnique!”, alors tous les 
ue on si “Celui à qui le Réel (*) s'épiphanise avec 
ar en chaque atome du monde 


: ! % 
pres : voit le Récl (*) 
nom anifeste, ne en : er- 
c te onde inférieur: il n'est privé de rien et ne ch 
u m 


pe lé par rapport à quoi que ce soit. Il s'agit pd ne 
Rire dans la pluralité et la pluralité dans la singu 
: MATE 1 voit l'Unique véritable comme mulüple dans 

. ms et Ses points de vue conceptucls et il voit 
Baies e da point de vue du retour de la mulu- 
et tant que singularité réelle. Certes, l'igno- 
DL M Il est l'essence particulière de 


Je mo 
i créc 

nique qui 

j'Uniq Son nom- 


rant 
out CE 
1e Réel 
en ME qui séparent les deux, rien d'autre. 

l'ignor 

à Sionffication du voile 

3. Signyfic & que les choses sont comme nous l'avons dit #l ccnme 
aan onnaisseur de Dieu, où donc est le voile? I n'y a 
RÉ Re % Réel (*)! Rien ne Lui est voilé et rien ne peut 
rien eue À can pas qu’il accepte d'être voilé ou que les 
ol . : és Li soient voilées, car il n’y a rien d'autre que Lui. 
nr" ar mention des voiles de lumière ct de ténébres, à leur 
Le ME ante-dix mille sept cent soixante-dix et à ce qu'à dit 
cnrs . a Lui et moi il y a soixante-dix voiles; si Je m'appro- 
re a ie suis brûlé. Si ces voiles n’existaient pas, la gloire 
rss oit Son regard dans la créa- 


isavc brülerait tout ce que vi : L Si sé salité 
rs S moiu . qu’en dit notre Shaykh Muhyf al-Din (.}" “La a 
2 H gloire de Son visage est le signe de Son Essence. Lorsqu'elle 


d: la concordance de Wensinck. Mais, 
leu mple, dans al-tafsir al-kabir 


Cette tradition n'est pas répertonée 
279. Et dans 


‘Cas souvel ée de par ailleurs, par exe 

on la trouve assez souvent citée di | le ie 
Fe al-Din al-Râzi (Dâr al-Kutub, Beyrouth, 1981, .P 2 : 
qe à d'al-Ghazäli, Le Caire, 1282/1964, p. 84. Muslim, imän, 393 rap- 


porte sensiblement la même tradition. 
C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 
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se manifeste en tant que relations et non en tant , 

culiéres, il devient évident qu'il cst, je veux dire S qu'essences 
de ces CSSCHCCS, Et aussitôt cesse l'ignorance eu BP: le 
nKesE pes 1 essence de ce visage. Donc le monde cd u 
forme; puis, la gloire du visage le détruit, tout Ex) demeure 
montrant clairement à propos du Récl ce qu'il mi Confirma 
Je dis que de qu'a mentionné notre maître Fc _ 
dé celui qui peut avoir le voile, car Ja gloire divi he 
disparaît. On dira: 1l avait un voile qui ensuite a brie . 
e 


uant à celui à i foi ë 

Quant à celui à qui le voile ne convient pas, sauf dans | 
78 IE cas g 

C Ja 


vision de Dicu, comme l'ange, ce qu'à mentionné not 
re 


Maître n é 


sc réalise pas. Car la connaissance que le prophète et F° 
ange ont de 


Dieu (*) e: 4 é ité 
is est pour eux une nécessité naturelle originelle. Q 
‘ ‘ | a “ Ê + On 
‘ à leur propos: ils étaient derrière un voile qui a Peut 
Le - : ; - + par 4 
a . et a disparu. Selon moi, les voiles dans les cas du re 
et le » FE n . . ù 7 Te ê 
ee ange, ne sont que des manifestations de la crainte ds > Me 
a gloire et de la puissance divines, du fait que la visi ne UT 
qu'ils en ont n’est pas celle d’ mn: 
nest pas celle d'une essence que posséderaient à 
les. Ces manifestations enrichissent celui qui les voit lie 
l’écraser et l'ané à i , nr ES 
re néantir. i in'cs . 
han . ti Qnant à celui qui n'est Pas un ange, son y d 
‘ ; : : ge, 
en d'autre que l'ignorance, du fait que 1 i ie 
] a manifestation de 


Dieu est à nulle autre pareille, que Sa proximité est incompar. 
que se qualification s'opère grâce aux attributs des êtres ses 
et qu'Il est nommé avec leurs noms. En conséquence FE ep 
sci et demeure voilé. L'ignorance n’a pas d’essence Ari He 
n'est qu'une absence de science. C'est bien ce pont. 
“Quand tu ls le Coran, nous pl l D pe bi ue 
| 4 Coran, Plaçons un voile voilé entre toi et ceux qui 
croient pas à la ve Juture” (Coran 17, 45). <.. un voile voié” és 4 
dire un voile d'ignorance; parce que si cela voulait dire qu'il s ps 
autre voile qui voile le premier, celui qui est voilé ne Joucrait He N. 
Le voie ss c'est celui qui voile qui aurait “ou pri 
voile. Donc le “voile voilé” n'est rien d’autre que l'ion 
au nom de Caché, en lui la théophanie est Ph a à ne 
toutes. Dicu ne s'épiphanise en lui pour Personne d'autre que Pa 
, Dans une vision, entre veille et sommeil, il me fut dit te “ 
Jenregistrai cette halte: “Si Dieu s’épiphanisait à l'une de “ Pr 
tures, Il le ferait pour les savants”. Alors Je compris qu'il " Pi 
de la théophanie impossible, c'est-à-dire de celle qui A s re 
tion du nom de Caché. Quant aux savants, il s’agit de ceu de 
connaïssent Dieu (*) et qui sont les plus grands savants D 


Sa 
2 Gt'en 
ation 
15 le cas 
rôle et à 
ta dispary 


HALTE 109 


LA VISION DU RÉEL 


Dieu ) a dit! 
ds ne Le perçonent pas. mas It perçoit les regards. Il est le Bienveillant 
Les PEU ent Informé” {Coran 6, 1031. 


et le parfaten 


entionné d une tradition prophéuque’ qu'on interrogea 
ù 


ans ° : 
“As-tu vu ton Scigneur? Il répondit: J'ai 


pes . _ 

pe voyé () en ces termes: ‘ J : : | gs 

l'En être lumineux”. Il est aussi mentionné qu'il répondit à un 

vi un ogateur: “Oui. Je L'ai vu La vérité, selon nous, € est 
G : ; 

nocturne! sans qu'il 


inter : À 
ne vu à l'état de veille, la nuit du voyage 
u'il LE à son interrogalcur, 


« baissé ni détourné son regard. La réponse. 1 ini : 
ae remière recension, S€ jusüfie par le fait qu'il () savait que 
deu Be ne connaissait que la vision de l'Essence pure, dépouillée 
e* subpert de manifestation, ignorant tout CC qui concerne la 
é Ê 


onc cette réponse toute simple était celle qui lui 


théophanie. Et d L se ; à 
icux. Ou bien, celui qui posait la question ne connais- 


1 mi 

onvenait le ; 5 
: ä que le genre de vision habituelle chez les gens du commun, à 
ai = - ne 
. voir celle où la lumière des rayons empêche le voyant de réaliser 
sa ” a ä b 

qu'il voit. Alors l'Envoyé (?) lui suggéra que le nom du Réel 1# 
ce : ? 


était la Lumière. Car il est bien connu que la lumière peut cfectivement 
empêcher la vision. L'Envoyé n’a pas dit: Je ne l'ai pas vu”, car 
Je questionneur ne savait pas que celui qui voit le Réel, ne Le voit 
qu'avec le regard du Réel et non avec son propre regard condi- 
tionné. En effet, I a dit: “Lorsque J'aime Mon serviteur, Je suis son 


ouïe et son regard, etc... 
«l est le Bienveillant et le parfaitement Informé”. Un aspect de Sa bien- 


à nous faire savoir que Son Ipséité est elle-même 
ur et l’ensemble de ses facultés. Malgré cela, ce 


”5 


veillance consiste 
le regard du servite 


1 “Abd al-Kader, op. @L, PP. 153-163. 
2 Muslim, émän, 291. 
3 [bn ‘Arab, al-futühät al-makkyva, Le Caire, éd. Buläq, 1329, t 


3, p. 274. 


1 Voir Coran 17, 1. 
5 Muslim, émân, 291. Cette tradition est également commentée aux Haltes 3. 15 


31, 67 et 164. 


. 2 p. 632 et 
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dernier n'est pas capable de faire la disuünction entre son » 
celui du Réel (*. Donc Muhammad (°) a sûrement di ao sl ct 
dans un support de manifestation équivalent à la Son s Cur 
nation qui est réservée à Muhammad (*) sans que Pcrsonn Étermi. 
parmi les envoyés ct les anges ne puisse y participer. La se d'autre 
détermination cst impossible. Cette vision, échuc à Muha nr Es 
sans qu’il lait demandée, est celle que sollicita Moïse C). a) () 
lui fut refusée non de façon absolue, mais uniquement a cle 
de sa demande. Dès qu’elle lui parvint, il perdit ie . ction 
quand il revint à lui, il ne put la supporter, tout en restant à Fu 
état et dans sa constitution. Tel et le sens de la Parole de FE si se, 
ne me verras pas” (Coran 7, 143). C'est-à-dire, “tu ne Bla ee “7 
voir, si tu restes dans l’état où tu es, conformément à ta Fa + 
Muhammad (*) put voir Dicu, lorsqu'il (*) le gratifia de Fa at 
tant spirituellement que corporellement. “Il possède Ma niiéhté je 
que les autres envoyés (°) s'arrêtent à la limite “distante de de, Fu 
gueurs d'arc” (Coran 53, 9); il est la manifestation de la science pe 
PExistence”. La vision dont Muhammad et Moïse (°) ont Le 
différente de la contemplation dont jouit chaque connaisseur Lie 
(*, qu'il s'agisse d’un prophète ou d’un saint, même si leurs d d 
dans la contemplation sont variés; que cette contemplation pa F0 
en état d’extase hors du monde ou dans le monde. Les connaiss #. 
de Dieu spirituellement réalisés ne disent pas qu’ils voient le re 
(*) au moment de leur contemplation; bien au contraire, ils Fm 
qu'il ne Le voient pas du tout; mais qu’ils ne voient que leur É 
pre forme, leur degré et leurs prédispositions dans l’Existence Ed 
(*). Si bien que celui d’entre nous qui contemple ne peut Basile 
qu’à lui-même; car la contemplation cst à la mesure de ce qu'il 
connaît de lui-même. Même si la science diffère de la contemplatio 
et de la vision, tout ce qui et contemplé est la science de ce qui A 
contemplé; mais toute science n'est pas contemplation. Donc il ne 
faut pas déduire de la contemplation d’une chose la science de sa 
définition ct de sa réalité, sinon que scrait donc la science de cette 
même chose? Voilà pourquoi notre science de Dicu est seulement 
une perception. Or la perception est une science globale qui nous 
fait savoir qu'il y a là un objet de perception, mais on ne sait pas 
ce qu’il est. C’est comme lorsqu'on voit un coffre fermé: on le secoue 
et on trouve qu'il est pesant. On sait alors qu’il y a quelque chose 
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sait pas ce que c'est Le spirituel act ompli 


mais on ne 
arce que les 


t le Récl dans sa contemplation, p 
pe dit PE F celui qui voit, SC diversifient continuellement; alors que 
qe une Essence unique qui ne se diversifie pas. Bien que 
accompli sache qu'il ne voit les formes que dans le miroir 
réelle (*), il voit cependant. C'est ce à quoi fait allu- 


tre modèle Muhyi al-Dîn:’ 
Le cœur des connaisseurs de Dieu s'envole, 
quand il contemple Celui qu’il ne voit pas. 
Voici alors en nous la chose la plus étonnante: 
Le voyons sans Le voir, quand nous Le voyons. 


€ connaisseur de Dieu est dans un état spi- 
ce avissement par rapport au monde. Dans la contemplanon, 
rituel ;" Eu voit Dieu. Mais qui est celui qui voit et celui qui est 
on dit “4 jà d’un pur anéantissement, si bien que celui qui voit 
vu? Il rue qui est vu. Donc, en tout état de cause, il ne voit pas 
cs _. jui qui voit, ne voit que sa propre forme, son âme et sa 
(x s donc tout contemplauf du Réel (*) ou de la créature et 
D imac du Réel et de la créature ne contemplent et ne 
es pe dans la mesure de leur prédisposition et en fonction de 
are, mais dans (le miroir de) l’'Existence réelle (*), ne voyant 
sr elle ce qu'ils voient. Si l'un d'eux dit qu'il a vu le Réel, il dit 
vrai, au sens large de l'expression. Et s’il dit qu'il ne L'a pas vu, il 
dit également vrai. Car le Réel (*) n’est pas déterminé au moment 
même de Sa détermination en tant qu’Essence; et Il n’est pas condi- 
tionné au moment même de Son conditionnement. 

La Parole de Dieu: “Celui qui voit, vou pour lui-même et celui qui est 

dé l’est à son détriment” (Coran 6, 104) exprime clairement ce que 
de mentionner. C'est-à-dire: celui qui prétend voir le 
ne voit que lui-même, autrement dit, sa prédis- 
ne Le voit pas et n'est 


ir, 


. pintériet : . 
à ln qu'il voi 


istence 
tre imâm €t no 


de l'EX: 


sion 10 


nous 
vient du fait que, l 


aveug! 
nous venons 
Réel en lui-même, 
position et son degré. Et celui qui est aveuglé 
aveuglé que par rapport à lui-même. Car, ici, l'expression ‘à son 
détriment” signifie “par rapport à lui”. Quiconque voit une chose, à 
l'état de veille ou de sommeil, ne la voit qu’en fonction de sa pré- 
disposition; donc il ne voit que lui-même. Celui qui voit le Réel, 
ne Le voit pas tel qu’il est, car le conditionné ne voit que le condi- 
tionné et jamais il ne pourra voir l'absolu libre de toute condition. 


? C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
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Donc la vision de l'Existence réelle (*), sans aucun SUPPOrt ni à 
condition, est impossible dans ce monde et dans l'autre, que Pa 
pour un envoyé où un ange ct même pour la plus noble créa Soit 
et la plus proche de Dieu, Muhammad (‘. Voilà Pourquoi; lure 
imâm Mubhyi al-Din a dit: Notre 
I n'apparaît du soleil de l'existence et de sa lumière 
au monde des esprits, nen d'autre que son orbe 
On ne peut atteindre l’Essence en dehors de tOUt Support 
l'homme dut-il en périr sous la violence du désir. | 


Il veut dire que le soleil est connu seulement comme disque, Mai 
sans pouvoir en faire le tour, en préciser les modalités ni savoir re 
qu'il est en lui-même, tout comme l'Existence réelle que l’on Contem. 
ple dans les formes ct les Supports de manifestation. Car le solci] 
n'est contemplé que dans et grâce à son orbe bien qu'on ne Puisse 
ni le connaître ni le circonscrire ni le fixer. Donc, on ne Contemple 
pas la réalité, puisque le rapport de ce qu'on en perçoit à ce qu'on 
nc perçoit pas est comme celui du fini à l'infini. Quelqu'un à dit: 


L'éblouissement du solcil t'empêche de voir sa lumière; 
ainsi, lorsqu'un fin nuage le couvre, tu peux la voir. 


On compare ici la manifestation de l'Existence au solcil. Quand ce 
dernier est sans aucun nuage, on ne Peut pas le percevoir. I en est 
de même pour la lumière de l’Existence: quand elle est sans aucun 
support. Mais lorsque le soleil se recouvre d’un fin nuage, il peut 
être contemplé, en fonction de la Perception de celui qui le regarde, 
mais non comme il est en lui-même: et de même pour la lumière 
de l'Existence. Notre Shaykh Muhyi al-Diîn a dit: 


Le solcil nous perçoit et nous le percevons. 
Certes, de lui nous recevons sollicitude et grâce. 
Nous le voyons, quand il se manifeste, 
comme dans la théophanic, mais Personne ne peut latte 
La lumière nous empêche de dire comment il est. 
Comment donc en scrait-il pour Celui qui n’a pas de comment 
ct qui cst unique? 


indre. 


L'Existence réelle est un miroir dans lequel se manifeste la forme 
de celui pour lequel elle s'épiphanise, en fonction de la prédisposi- 


* Voir la même citation commentée à la Halle 166. 


_ 
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r: si bien que ses états et ses statuts se manifestent. 

1€ | d / 

rs rence se manifeste dans le miroir des essences par 
j XIS » ge . : 

d- tion de leurs prédispositions et de leurs capacités 

onc 


d 
de ce 
n 
yo nme 


as d de la manifestation des statuts et des attributs. 
et ermanent entre celui qui regarde et le miroir 
ce iPe A que celui qui regarde, voie en méme 
Lnetee ai C'est la même chose pour celui qui 
temps : En hrs personne ne peut sai DERMRAEE du 
€ icant l'économie d’une forme, sauf si on est ravi en 
e ne nt Alors, celui qui voit et Cclui qu 
hr Il ne voit pas un autre que lui, étant donné que 
; .. . J'état d’anéantissement. Supposons que ni la forme 
palérité pue aus autre ne se manifestent à celui qui voit, alors 
du voyant n° aitil voir le Récl. Mais, cela n'existe absolument pas. 
ut-être a  iréauel {*) qui est plus aimé, plus noble ct plus 
En effèt, pee 1) que n'importe quelle créature, ne voit le Réel 
Ke Vs L iel à ue où dans un autre plus bas que dans celui 
dans 07 ee is nr donc un autre que lui pourrait-il 
du Rnditene ee jpoûE désirer? La révélation n'est descenduc et 
désirer Fr ps uise qu'au degré du conditionnement. 
Re F tradition prophétique: “Celui qui sécurise est 
me i est en sécurité.” C'est-à-dire, Celui qui sécu- 
pee MT est le miroir de celui qui est en sécurité, à 
mé pirs : je versa. Dieu a mentionné spécialement celui 
nr pour l’honorer, même si cette réflexion dans le 


est vu son 


savoi _, 
qui se _ ea générale; c'est aussi parce qu'elle a été dévoilée 
pr . à d'air, Notre imäm Muhyi al-Diîn a dit: “Il est ton 
: por : le Sien”. Ce qui veut dire qu’Il est ton miroir dans 
er L re as de toi-même; Il est ton récipient existentiel per- 
: en en “ de même pour la vision d'un autre que toi. Il 
ge ie dans la contemplation de ton prototype immuable 
. ps snre divine et non-manifesté, quand il est dévoilé et que 
u pote parmi la fleur de l'élite. En considération de ton cxis- 
tence personnelle, tu es Son (*) miroir dans la vision des noms qui 
se ramènent à Son Essence considérée sclon quelques 2. ct 
selon quelques points de vue conceptuels. Or ces relations ne sont 


arfoi même temps le 
rien d'autre que l’Essence. Donc parfois, Il est en P 


E Abû Däâwud, adab, 49; al-Tirmadhi, br, 18. Voir Ibn ‘Arabi, op. œ,1t 
p. II2et tv 3, pp. 131-134. 
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miroir et le serviteur qui se regarde ct parfois, 
est le miroir, tandis qu'il est celui qui voit et celui 
la réahté se confond-elle, en se mélangeant. Dans ce 

ne sc disünguc donc pas de celui qui est vu. quel est des deux Vant 
qui est le Réel et celui qui est la créature? C'est l'Existence Celui 
qui sc regarde elle-même dans le miroir, étant donné que Vus 
que voit, ne voit le Récl que grâce à ce qu'il a en lui a ri 


Quant à la forme dans le miroir, elle n'apparaît qu'à partir de Celui 
s e î k 
à la fois celui qui fait 


ain, 
c'est le serviteur 
u 


qui est vu. Aussi 
Miroir, le vo > 


qui fait face au miroir, l’Existence réclle étant 
face et le miroir lui-même: 
Le verre était si transparent et le vin si pur 
que les deux se ressemblaient 
au point de se confondre. 
C'était comme s’il y avait du vin sans coupe 
Ou unc coupe sans vin." 


(Le Shaykh al-Akbar'' attribue ces deux vers à al-Hasan b. Hânÿ » 
tandis qu'Ibn Khallikän! les attribue à al-Sähib b. ‘Abbäd)" Las 
connaisseurs de Dieu demeurent perplexes cet il est juste qu'ils Je 
soient, tout en voulant faire du Réel l'essence du monde. Mais cela 
les gène, à cause de Sa transcendance et de Sa sainteté. Alors, ils 
veulent Le mettre hors du monde. Mais cela ne leur convient pas 

non plus, car le monde n’est pas une chose supplémentaire par rap- 

port aux relations de la science divine, si l’on considère que la science 

est le cœur de l’Essence. Donc le connaisseur de Dieu, comme ligno- 

rant, est voilé. Et même si les voiles différent, le savant, le voyant, 

le contemplatif et le discoureur sont tous voilés; car tout ce qui fait 
pressentir la dualité est un voile. La réalité est dans l’essentialité qui 
ne peut pas s'unir à la perception de quelque conditionnement que 
ce soit de l’altérité. 

Notre imâm Muhyf al-Dîn mentionna, alors qu'il parlait de la 
nature, qu'il vit sa mère avec les parties intimes du corps dévoilées. 
I la couvrit. “Elle resta donc couverte, ne faisant pas voir ce que 
j'avais caché” Tels furent à peu près ses propos où il voulait par 


10 Voir la Halle 103. 
[I s’agit d'Ibn ‘Arab. 
12 I] s'agit d'Abû Nuwäs, le plus célèbre poète arabe de l'époque ‘abbäside 


(130/745-198/813 ou 142/762-200/815). 
1 Biographe (608/1211 681/1211). Auteur du Wafayât al-aÿän. 


5 Voir Halte 103, note 3 Ce passage ( } n'est pas cité par MBA. 


329 


HALTE 109 


:mificr la nature. Et moi, senateur de Dieu, par ane etraner 
PB us que j'écnvais cette halte, je vais en songe notre pere 
. on avait fat sortir de son tombeau completement 
vris d'un vêtement en ma possession Et je sus 


ds et dont no 
mpoliquement ct à pe 

sy ment. Et voici qu'a x 
Gouvele mais quelle bonne nouvelle! 
ouvelle; 


à Dieu, le Sagneur des umwers!" Coran 1, 2. 


fin de cette vision, il ÿ a une bonne 


“L Louartgé 
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LA SCIENCE DES THÉOPHANIES 


Dicu {*) a dit: 
“Dis: Mon Segneur! Augmente ma science” (Coran 20, 114). 


Sache que Dieu (*) a donné à notre Envoyé Muhammad (°) la 
session de tous les mérites et Il l’a orné de toutes les belles 
Et Il ne lui a pas ordonné de demander davantage en quoi que és, 
soit, à l’exception de la science, en raison du grand prestige 
jouit cette dernière. Et à cause du contrôle qu'elle exerce sur pu 
autres noms et sur les autres attributs, certains maîtres spirituels s 
ont fait l'imâm par excellence; à l'exception du Shaykh al-Akbart 
qui a fait du nom du Vivant l’imâm par excellence. Voilà Pourquoi 
la science du Réel (*) est le cœur de Son Essence; étant donné que 
la science est le fondement, si la science était différente de Son 
Essence (*), le fondement serait autre que l’Essence; or cela Personne 
de sensé ne peut le dire. 
La science, dont il est ici ordonné de demander l'augmentation 
n'est pas celle des lois et des décisions concernant l'obligatoire, le 
permis et le défendu. En eflet, l'Envoyé (°) détestait l'augmentation 
de ce genre de science. Il dit à ses chers compagnons: “Laissez-moi 
les choses comme je vous les ai laissées.” C'est-à-dire, “ne me deman- 
dez pas, à propos du permis, de l’interdit et de l’obligatoire, s’il faut 
les répéter ou non”. Comme il et dit dans la tradition prophétique 
du pèlerinage: “... jusqu'à ce que je vous en informe, quand des- 
cendra une révélation à ce sujet.”* Il (°) à également dit: “Qui est 
plus injuste que celui qui posa une question au sujet d’une chose 
qui fut ensuite interdite à cause de sa question?” 
La science, dont il est ici ordonné de demander l’augmentation, 
est celle des théophanies seigneuriales et celle des noms et des attri- 
buts divins. C’est la science dont le fruit ne cesse d’accompagner 


! C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 

* Tradiuon non recensée par Wensnck. 
* Idem. 

* Idem 
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ba possède en ce monde et dans l'autre, dans toutes les 
à de la résurrection, pour l'éternité, et dans le paradis, pour 
résidence à jamais. Quant au reste des sciences, on n'en a besoin 
ko monde-c1 qui est la maison de la prescription des com- 
: nts, du besoin ct de l'indigence. Î faut savoir que la science 
mandeme? lité supra-sensible et simple qu'on ne peut qualifier de 
est une is de peu ou de beaucoup, sauf en ce qui concerne les 

lus, de moins) elle nous dévoile. Elle n’est donc nombrable que 


à 4 s qu 
pajités connue Ms 
réalité bre des réalités connues. De plus, chaque connaus- 


port au nom 


par . une réalité unique qu'on ne peut ni nombrer m diviser m 
e € & 2 ; " À 
sance r Cependant, chaque unité est en elle-même multiple: en fonc- 

soartir. CL ï : 
par t de ses points de vue. elle est qualifiable de 


de ses aspects € . 
n t donc en elle la paucité, comme la multipli- 


ù 0 

u à 50 de beaucoup € el | 
: t l'augmentation comme la diminution concernent la science. 
“À © £ » ne L il | 
re exemple, telle réalité qui comporte une centame d'aspects 


die vuc. Zayd en connaît vingt, ‘Amr, cinquante et Bakr, 
re Donc Zayd en connaît moins que ‘Amr, tandis que 
€ È a FA s F| ï 
“re en connaît plus que tous les deux réunis. Amr en connaît plus 
ç Zayd et moins que Bakr. Quiconque prétend connaître une 
cs disant qu'en elle sa science s'épuise, montre bien qu'il ne la 
É pas. Il n'y a que la science qu connaisse le connu. Quant 
Fe connREAN, il ne perçoit le connu que par l'intermédiaire de la 
science. Voilà pourquoi la science est un voile entre le connaissant 
et le connu. Par conséquent, ne dis pas que tu perçois une chose, 
qu'elle soit éternelle ou adventice, car tu ne perçois que la science 
Toute chose n'est perçue que par la science et la science ne connaît 
que par elle-même. Nous avons mentionné dans une autre halte que 
pPExistence n'appartenait qu’au Réel. Il en est de même pour ce qui 
est subordonné à l'Existence, comme la science, la puissance, la 
volonté, l'ouïe, la vue, la parole, la vie, etc... Ce qui n’a pas d'exis- 
tence n’a donc rien. Nous avons mentionné que la science du Réel 
(*) était le cœur de Son Essence. Comprends donc, sache, enlève le 
voile et ne t'arrête pas, car les fiancés sont dernière le voile! Je suis 
totalement dévoué à celui qui goûte notre parole et à celui qui, ne 
l'ayant pas encore goûtée, s’en remet à nous à son sujet. Celui qui 
goûte ce que nous goûtons connaît la différence entre la science ct 
l'estimation qui n’est rien d'autre que l'imagination où tout le monde 
se réfugie. Je veux dire la connaissance de la différence dans le sens 
que nous avons indiqué et signalé et non dans le sens évoqué par 
les savants exotéristes, à savoir, lorsque deux propositions extrêmes 
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sont à égalité, il y doute. Mais, si l’une l'emporte sur l’autr, 
qui prévaut devient unc opinion, tandis que l’autre à alone 4e 0 
mation. Voilà pourquoi on dit que tout ce que les savants x Ssti. 
tes considérent comme une science est, en réalité, une simple te 
tandis qu'ici la science est celle dont les spirituels disent se À 
un voile. Car, lorsque le Réel (*) s'épiphanise dans son no, © st 
Manifeste, cette science lui sert de voile. m de 
Dans une vision entre veille et sommeil, j'ai vu un batca 
demandai son nom. On me répondit qu'il s'appelait “transpars 
de perles précicuses pour les poches des scélérats”. Alors je sd 
le batcau était la science qui sauvait des mers de l'ignorance tn 
vagucs des passions et du vent de l'erreur. Le chargement de ‘ f 
res précieuses correspond aux connaissances rares €t aux SEE | 
inconnues. Les poches des scélérats sont les âmes naturelles. La $ 2 
lératesse est le contraire de ce qui est excellent. Or les esprits A 
excellents, selon ce qu’Il a dit: “La parole excellente monte vers po 
(Coran 35, 10). Les âmes ne sont pas comme les esprits; par Le 
port à eux, elles sont mauvaises. Et par l'intermédiaire des Pan 
les connaissances sont dévoilées aux âmes. 
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LA SOIF DE L'EAU DE LA VIE 


Dieu d) a dit: | 
de ceux qui dissumulent sont semblables à un mirage dans une 


léré compte voir de l'eau; mais quand ul arrive. 1 ne 


“Les actions 
Dieu qui luv paiera son compte” (Coran 24, 39). 


. Celut qui est à 
rien il y trouve 
dire: ceux qui dissimulent, en voilant la science et la 
issance qu'ils ont de leur Scigneur, sont comme leurs actions 
met blent à un mirage dans une plaine. C'est-à-dire, eux-mêmes 
“ D sont, dans la comparaison, comme le mirage que 
ne ; it dans la plaine. Ce dernier estime, d'après sa per- 

: u’il voit quelque chose et “altéré, 1l compte voir de l'eau: mais 
use . arrive, ul ne trouve rien” Telle est donc la comparaison. 
a dit quand l'assoiffé d’eau de la vie éternelle et de la pro- 
ue de Die {*) voit ceux qui dissimulent et tout ce qu'ils font 
Lomme cHort pour être assidus à leurs pieux devoirs, l'attention qu'ils 

ortent aux différentes sortes de bonnes œuvres, ainsi que leur em- 
ressement pour les œuvres de bien surérogatoires, alors il suppose 
qu'ils ont en eux-mêmes une existence qui leur est propre, au point 
qu'ils agiraient, omettraient d'agir et se rapprocheraient de Dieu, 
dans l'espoir d'obtenir quelque avantage où d'écarter quelque mal. 
Ainsi s'accroît la soif de celui qui aspire à l'eau de la vie et de la 
proximité du Réel (*. Et lorsque l’assoiffé parvient à l'apparence de 
leur état et d'eux-mêmes et qu'il dépasse la connaissance de ce qui 
paraît pour aller à ce qui est caché, il ne trouve rien en eux-mêmes 
et dans leurs actions qui soit diffèrent du Réel (*. Telle est donc 
l'épiphanie divine dans les formes. Elle a lieu dans la forme du besoin 
de celui pour qui Dieu s’épiphanise, tout comme II s’épiphanisa pour 
Moïse (‘) dans le feu, tandis qu'il Le recherchait. Donc cet assoiffé 
de bonheur éternel suppose que ce qui fonde apparemment l'action 
des mécréants, c’est l’eau dont “celui qui en boit n’a plus jamais 
soif”! Quand il y parvient, il ne trouve rien d'autre, dans ces formes 


laine 
trouvé 


Ce qui veut 


et le 
quelqu'un perço 


com 


! Ceci fait évidemment écho aux traditions prophétiques relauves à la quête de 
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qui à première vuc agissent et accomplissent les actes du Culte 
dans celles qui sont agics et qui servent d'actes de Culte, que Dre! 
*) qui s'épiphanise en clles en prenant la forme à la bois de pi 
qui adorent ct de leurs actes de culte Dicu (*) est done & ras 
dans ces formes qui sont comme des instruments, celui Qui adore 5, 
Celui qui est adoré. Tel est le sens de l'extase chvine en cct assoift, 
Ccla pourrait signifier encore que celui qui cherche l'eau de la : 
ximité de Dieu (*i estime qu'il est loin de lui, tout comme l'assoif 
qui voit le mirage de loin Alors, 1l Le cherche et met dans sa Roches. 
che beaucoup de peine et de fatigue ES 

Et “quand dl y ame”, c'est-à-dire, quand le voile est ôté de Celui 
qui cherche et de Celui qu'il cherche, il trouve chez lui Celui du 
cherchait ct vers qui il tendait, après s'en être séparé depuis Je Be. 
micr pas. On a dit dans le même sens: 


Etrange! Je languis après eux 
et, pressé par le désir, je m'interroge à leur sujct, alors qu'ils 
sont avec Mol. 
Mon œil pleure sur eux, tandis qu'ils sont dans la Pupille. 
Mon cœur se plaint à cause de l'éloignement, 
et ils sont entre mes flancs. 


“Dieu ur pawera son compte”, c'est-à-dire, Il fera un don complet, au 
delà de ce qu'il espérait et escomptait et au-delà même de Ja faveur 
ct de la station excellente que Dieu lui avait promises. Car Dieu 
habite la pensée de celui qui pense à Lui? comme Il l'a Lui-même 


fait savoir à Son sujet. 


l'eau de la vie par Moïse dans la sourate 18: dans le jämi al-bayän d'al-Tabari 
4 ; £ a soura À bay al-Tabari, 

Le Care, 1373/1954, & 15, P- 279, la trachnon rapportée par Ibn ‘Abbas mé 
uonne que $ Moise arnva à l'endroit du rocher où se trouve l'eau, l'eau de Ja vie 
Re Mivra éternellement." Ces paroles se trouvent telles quelles dans Mushim, 
* Allusion à la tradition prophéuque rapportée par al-Bukhäri, tchid, 15 
Muslim, tœvba, 1, ete. Elle est également commentée aux Halles 38, 115 et 128. 


ct 35; 
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CC "EE ENTRE DIEU ET LE SERVTIEUR 
! RÉCIPROQU E 
A OUR 


3 un de Ses senteurs! “Prétendstu M'auimer’ Méme 


à dit RTS 
Le Récl ( insi, ton amour n est-il pas la consequence de celui que 
“ st ass k DRE s : ns 
sil en Loir jar toi tu aimes Celui qui existe, tandis que Man, Je 
BAS TOR ve CRT LÉ; 
ai pou existais pas encore 


J7. alors que tu n es . 

vai ES encore: “Prétends-tu chercher à l'approcher de Moi pour 
i e : 

ml Le pee Alors que Moi, Je te cherche bien plus que tu ne Me 

punir 


Je t'ai cherché pour que tu sois en Ma presence sans aucun 


cherches aire, le jour où J'ai dit: Ve sus-Je pas votre Segneur!" Coran 
intermédaite tu étais un esprit. Puis, tu as oublié. Voili pourquoi. 
7, 172) pur en envoyant les messagers, lorsque tu es devenu cor- 
Je 4 Le tu prétends est en toi un amour pour to-meéme 
OTCL: . 
: non pour Moi ape “nscs-tu? Si tu étais d 
Puis, Il lui dit à nouveau: Qu'en penses-tu? Si tu étais dans un 
état extrême de faim, de soif et de fauguc et que Je te rappelle à 
Moi, pour te présenter le paradis avec secs houris, ses palais, ses 
fleuves, ses fruits, ses pages et ses échansons, aprés l'avoir informé 
s auprès de Moi rien de tout cela, que ferais-tu? 


que tu ne trouverai 
Il Lui répondit: “Je me réfugierais en Toi contre Toi-même! 


! Eur Abd el-Kader, op. ct, p. 50. 
* Musbim, salñt, LAB ete 222: dhtkr, 96. Ceuc tradition sera également cominen- 


we à la Halle 131 
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LES NOMS DIVINS DE LA TRANSCE 
À END 
ET DE L'IMMANENCE AGE 


Dieu (*) a dit: 


: ; ; 
Les plus beaux noms appartiennent à Dieu! Invoquez-Le par Ses 
à SES noms; 4 
vous de ceux qu abandonnent Ses noms; ils seront rétribué, ne Sn à 
g S pour ce qu'ils on 


fait” (Coran 7, 180). 


Il est bien connu que pour les linguistes rationalistes, le 
qui détermine le signifié, en le spécifiant par apport a ni 
est, chez les partisans du dévoilement et de la ner eg sl 
de tout ce qui se manifeste dans l'existence, en se ns ee. 
l'invisible, selon les différents genres de manifestations ct in sus 
ons. C’est, en réalité, la théophanie manifestée au proto can 
ble de l'être possible dans la science divine. Le Réel (*) e ris 
par ces noms qui sont qualifiés de plus beaux, En 2. 
adventices ont en commun avec Lui d'être aussi appelés nn 
En effet, on dit au sujet de celui qui n’est pas Dieu (* ne 
vivant, locuteur, puissant, savant, etc... D'autre part, Di L- : ee 
désigné et qualifié Lui-même, dans Ses livres et dut le … deb 
Ses envoyés, avec les noms et les qualificanfs des êtres ad Ha és 
au sujet desquels les théologiens disent que ce ne sont pas uns 
et des qualificatifs qui Lui (*) conviennent, aussi les is ra Le 
K Parmi tous les plus beaux noms, il y a le Manifeste. es 
(*) qui Se manifeste à nous publiquement, si bien que no Le 
connaissons ct nous Le spécifions avec ce nom-là. Mais où se S L 
donc la spécificité de ces plus beaux noms limités à quatre-vi se. 
neuf? Il n’en reste pas moins que tout ce qu'on dit être Fi 
Dicu et autre que Lui doit être désigné par un nom s écifique : 
qualifié d'une qualité particulière qu'aucun autre être che de. : 
Li PARRRE Il distingue donc un être adventice d’un ess Or 
ca Lee tous les noms et tous les qualificatifs qu'on dit être 
plus beaux et même ceux qui ne le sont pas. Tous deviennent | 
plus beaux, quand ils sont attribués à Dicu (*. Donc le fait d’ê . 
les plus beaux est pour eux une qualité révélatrice non pédine 


1 est ce 
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mble des noms et la totalité des qualificaufs qui spec ifent 
on 


LAN £ 
*,, ce qui n'est le 


Le désigner que P 


as de personne d'autre Malgré cela. 
ar les noms et les qualificauts des êtres 
ne a UC Lui-même S'est appliqué, ou bien que Lui ont appli 

°) qui sont CCUX qui Le connaissent le mieux. En 
Lui &) est appelé par son nom particulier qui 
Aussi toute la réalité est-elle 


cs envoyés | 
autre que appe 
ventionnellement attribué. 


Se Le Réel (*) détermine chaque signifié par son nom et cha- 
exprime ar son qualificauf. C'est en cela que chacun d'eux se 
que maie e l'essence particulière de tout et le tout n'est pas Son 
distingue, si ne Se distingue de rien. Les choses se distinguent les 
Essence À de même les noms se distinguent les uns des autres, 
unes des pertes regroupe le tout. La Parole de Dieu (*) suivante 
La n à cela: “Ü vous, les hommes! Vous êtes des pauvres qui ont 
fait 2 Dia” (Coran 35, 15) Dieu (*) a attribué à Lui-même et 
pesoin de autre le besoin des pauvres, alors que nous trouvons que 
dés êtres adventices, les uns par rapport aux autres, st 


non à un 
ntre que tout CE dont on a besoin, c'est Dieu 


le besoin 

une nécessité. Ccla mo 
pa 

et non un aulre- 


«Ecarlez-vous de 
coté ceux qui les ab 
qui laissent de côté les noms qui ne sont pa rés © 
les plus beaux, pour se tourner Vers ceux qui sont réputés tels, réser- 
es derniers à Dieu au détriment des autres qui sont pourtant 
des noms et des qualificatifs que le Réel () s'est appliqué à Lui- 
même où que Ses envoyés (*) Lui ont appliqués. 

Quant à “ceux qui abandonnent”, ce sont ici ceux qui interprètent 
ce qui est cité dans le Livre et la tradition; car ils n'y croient pas 
conformément au Sens voulu par Dieu (*) et à celui voulu par Ses 
envoyés (°). Alors, ils abandonnent Ses noms, en s’écartant des noms 
relatifs à l’immanence divine où se réalise Son (*) épiphanc, grâce 
à Son nom de Manifeste; et cela, pour aller vers les noms de la 
transcendance divine où se réalise Son épiphanie, grâce à Son nom 


ceux qui abandonnent Ses noms”, c'est-à-dire, laissez de 


andonnent et écartez-vous en. Il s’agit de ceux 
s déclarés comme étant 


vant C 


À Alaism al-maudi la-hu. Le nom, en tant que signifiant (sm) est attribué fvad') 
au signifié (musammâ) dans l'acte de sigmfication (lasmiya) soit de façon reclle 
(lawvqÿyyan), soit de façon conventionnelle fisalähyyan). Telle est la théone classique 
de la signification du langage que l'on trouve, par exemple, dans l'introducnon au 


commentaire coranique de F.D. al-Räzi. 
2 Cette idée sera amplement développée à la Halle 248/6 ivol. 2’. 
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de Caché. Ils ne Le contemplent et ne Le connais 
dans la transcendance qui n’est pas transcendance scar done q 
spirituellement accompli. Voilà pourquoi, ils se réfu ss le SCrvi 
Lui (*, le jour de la Résurrection, lorsqu'il leur mt loin 
Segneur” (Coran 79, 24). S'ils ne s'étaient pas res he 
le point d'équilibre, comme font les maîtres trois su. 
(*), entre la transcendance et l'immanence, ils ne Frs 
dans l'une n1 dans l’autre et L’auraient reconnu dans : 
phanics, dans le manifeste, comme dans le caché ; 
“/ls seront rétribués pour ce qu'ils ont fat”! La Eopnaisss 
(*) leur sera volée dans les formes contemplatives dites & à 
dans celles de l'au-delà, lors de la résurrection, à ie 
nelle et terrible. Telle sera la plus mauvaise et la plus d es 
qu'ils auront à supporter. ” 


ue 
leur 


: to, 
da 
s ns 
urs de Die 
TAIENt nié 

1] 
outes les épi 


ic 
” Comme 
PC solen. 
Pünition 
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. ss hante: doi FA HAE 
. CRÉATURES NE SONT RÉGIES QUE PA 
LES GR LEURS PRÉDISPOSITIONS 


(*) a dit: 


avons pas léséss ils ont eux-mêmes lésé leur âme” (Coran 11, 1011 


aNous ne les 
ja dit aussi: 


apieu ne Les a * (Coran 3, 117). 


pas lésés” 
issi d’autres versets qui confirment que c'est bien l'âme qui 
Ile-même. Celui qui a une âme n'est pas différent de rs 
qu'il Y aurait en lui quelqu'un qui lèse et quelqu un 
Le. Ce qui voudrait dire que ce qui leur arrive viendrait dece 
dé EE en à voir Avec leur dispositions naturelles, si bien quon 
ar er qu'ils ne le méritent point. C’est donc Dicu (*) qui 
Er res en cela. Mais ce n'est pas comme l'on pense. Bien 
fra BR si, par hypothèse, il y a un tort, il ne provient pas de 
l ne peut provenir que d'eux-mêmes et de leur pro- 
En effet, ce dernier le requiert de par sa prédis- 
ne fait que donner l'existence à ce qu'ils 
demandent, en fonction de leur prédisposition. Voilà pourquoi l'ar- 
gument décisif est contre eux en Sa ( faveur. Il n'y a donc pas de 
contradiction Entre Sa Parole: “L'argument déasif appartient à Dreu” 
(Coran 6, 149a) et cette autre Parole: “Jl vous aurait certainement tous 
dinigés, Ss'Il l'avait voulu” (Coran 6, 149b), comme cux-mêmes le pensent, 
au point de dire: “Pourquoi ne veux-Tu donc pas nous diriger tous? 
En Dieu, la volonté de les diriger tous ne disparaît qu'avec la dis- 
parition du lien de la science éternelle avec une telle direction; la 
science est, en effet, subordonnée à son objet et elle est liée à lui 
en tant que connu. C’est donc un attribut d'exploration et d’infor- 
mation à propos de l’objet connu et non point un attribut causal 
d'efficience. Or, ici, ce qui est connu c’est que parmi vous il y a les 
bien dirigés et les égarés. Par conséquent, la volonté de les diriger 
tous disparaît, dès que cesse le lien de la science avec la direcuion 
de vous tous. Et la cessation de ce lien vient de ce que vous avez 


nyaat 
se lèse PET 
âme, au point 


au contraire, 
Dicu (*), mais 1 
totypC immuable. 
position. Car Dicu (* 
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différentes prédispositions. En cflct, parmi vous il v 
de mer LE PRES ue SI Y en 
prédisposés à Ctre dirigés ct d'autres, à être égarés O 4 qui Sont 
position est sans raison; clle fait partie du secret du d : la Préd, 
cela que fait allusion la Parole de Dieu (*}: “Dieu ne » + C'est 
F e mo, | 
peuple, avant que celur-cr ne change ce que est en ln” (Cora % um 
: ï . -0ran 
qui veut dire que Dicu (* ne change la condition d’un » 11), C 
d'une personne et ne les fait passer extérieurement d° Peuple ou 
; Se à Un état à 
AUERG, plus bas ou plus élevé, que si eux-mêmes changer Sat à un 
le sens où ils demandent au Réel (*), en fonction de | 1 Cela; dans 
Pr poire pe Cur préd: 
sition intéricurc, la création de ce nouvel état: tel est LP édispo. 
changement. Le Récl (* ne fait que donner léxistéice © sens du 
état réclamé par leur prédisposition et voulu par eux. Il en CE nouvel 
à jamais pour tous les états et dans toutes les créatures CTa ains; 
sont régies que par elles-mêmes. » Car elles ne 


IS 


à 


HALTE 115 
ÉVOCATION DIVINE, SOURCE D'APAISEMENT 
L' 
À #) a dit: 
Dieu le cœur apaisé, quand ils évoquent Dru ….” (Coran 


“Ceux qu cront avec 
# introduit ici un complément d'état qui pose une condition à 
1 C'est une façon de mettre en garde ceux qui évoquent 
voir le cœur apaisé par cette évocation, parce que ce 
heurs récalcitrants. L'évocation de Dicu () court sur 

qu'ils soient présents à ce qu'ils disent, pour pou- 
Dicu (*) a dit dans une tradition sacrée à l'un 


s aux pécheurs de ne point M'évoquer. Car, 
1 M'évoquent: Je les évoquerai pour les maudire”. 
Fe Parole de Dicu: “avec le cœur apaisé, quand 1ls évoquent Dieu” décrit 
e é s'en remet à la volonté de toute personne qui jouit de cette 
Le à savoir le retour de la créature à l'âme et de l'âme au Réel 
D s'agit d'une foi spéciale jui conne à croire er à être sûr que 
Dieu (*) les évoque quand ils L'évoquent, conformément à Sa 1” 
Parole: “fpoquez-Mi, Je vous évoquer” (Coran 2, 152), et à cette parole 
de la tradition: “Lorsque le serviteur M'évoque en lui-même, Je l'évo- 


Moi-même, etc... 
là ont le cœur apaisé, adouci et calme par rapport au tour- 


au feu ct à l'excitation de l'amour, parce que Dicu 
les évoque et non parce qu'ils L'évoquent. Par la suite, Il *) les 
avertit que l’apaisement, le calme et la douceur ne sont dus qu'au 
fait que Dieu (*) évoque Son serviteur. Cette évocation est à la fois 
le défilé sublime et le degré de la proximité.’ Dieu (*) a dit: “Léo- 
cation de Dieu est ce qu'il y à de plus grand” (Coran 29, 45). C'est-à-dire, 


“Avec 
son régent- 
Dicu sans a 
sont des PÉC 
Jeur langue; SAT? 
voir Le (*) magnifier. 
de Scs prophètes: Di 


ans 


»2 


que en : 
Ceux- 
ment du désir, 


! Le Al, dont il est ici question, marque, à la fois, la simultanéité des deux états, 
la croyance ct celui de l'apaisement du cœur, et la dépendance 
ent qui en est la condition 

. Cette tradition est aussi 


à savoir celui de 
de l'évocation par rapport à l'apaisem 
2 AI-Bukhäri, tœehud, 15 et 35; Muslim, fawba, 1, etc .. 
mentionnée aux Halles 38, 88, 11 ct 128. 
+ Allusion à Coran 34, 37 où l'on retrouve la même terminologie 
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l'évocation que Dicu (*) fait de Son serviteur est 
sublime que celle que le serviteur fait de son Scigne 
+ u 

sa priére ct des autres actes de piété, puisque c’est Le 

üque preuve de la proximité et de l'acceptation divine 

ce 


plus grande à 
> au Cours 


Plus à 
$. ueh 


us 


IC 
en 
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: ULTÉS ET LES ACTES DU SERVITEUR 
LES FÉXCIDENT AVEC L'IPSÉITÉ DU RÉEL. 


ans certaines traditions prophétiques: 


ji est cité d 
moyen de la langue avec laquelle vous n'avez pas 


serviteur, son ouïe, sa vue et ses autres facul- 


Sache qù res ct intérieures sont en même temps l’ipséité du Réel 
“Je suis son ouie, sa vuc et sa lan- 


ji-même (*) l'a dit 
2 que le serviteur soit conscient où non de cela. Quand 


ent, il s’approprie lui-même la langue, l'ouïc. 
cultés, ainsi que la totalité des actes. Mais, lors- 
au dévoilement et à la conscience, il attni- 
lui-même, tous les actes émanant, à 
ui en fait sont l’ipséité du Réel. 


ue la langue du 


il n'er 
Ja vue ct les M 
erviteuT parvient 
éel (#) et non plus à 
de ses facultés, mais q 

au moyen d'une langue avec laquelle il n'a pas 


i| invoque 
nt PU Car cette langue est le Réel (el et non la langue 
avec laquelle lc serviteur Lui désobéit, quand il n’a pas cela présent 
à l'esprit. I ne désobéit donc que lorsqu'il est en dehors de cette 

vision des choses. Telle est la première diflérence. 
le bien ne peut pas s'adresser au commun des 


L'ordre de faire 
gens, Car ils ne sont pas impeccables. Il ne s'adresse pas non plus à 
, . x . . . 
bre impeccable, à savoir les pro) hètes, car ce serait vouloir faire 
l'élite imp ; 


ce qui est déjà advenu.’ Il convient donc que ce que nous 
venons de mentionner à propos du sens de cette tradition soit conforme 
à celui que Dieu révéla à Moïse (°) dans cette tradition inspirée: 
“Evoque-Moi au moyen de la langue avec laquelle tu ne M’as pas 
désobéi”. La désobéissance de la part de Moïse ($) est impossible. 
Par conséquent, l’ordre de faire le bien est destiné aux gens de cette 
station de façon toute particulière. Ils remercient Dieu. Ils Le (* 


que le s 
pue au R 
première vue; 


advenir 


1 Tradition non répertoriée par Wensinck. 
: Al-Bukhäri, rgdg, 38. Cette tradition est aussi évoquée aux Haltes 28 et 149. 
? Principe logique aristotélicien uulisé aux Haltes 14, 98 et 210. Vour, à ce sujet. 


Michel Lagarde, op. al, p. #4/L. 
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remercient ct ils L’évoquent à travers Lui-même, parce qu’; 

sent la réalité et l'origine des choses. Cc qui veut dire 2 cn 
de Mon évocation avec la langue d’un autre que toi È Cle Se 
que, le fait par Moi”. Même si c’est dans un autre Et Qui M'évo. 
tionné l'imâm des connaisseurs de Dieu, notre Shaykh pi Men. 
cela ne nie pas que ce sens soit également lo. A Fe 
qu'on prenne dans le même sens ce qui est cité dans le ps Cst b 
tradinon authentique d’al-Bukhäri. “Cclui dont l’'Amen ecuel de 
celui des anges aura tous ses péchés antérieurs pions MD à 
de cette correspondance avec l'Amen des anges n'est Fès Le sens 
que le refus d'attribuer les paroles et les actes à un si va Tate 
(* et non une simple coïncidence dans le temps qui . Dieu 
aucun lien de cause à effet. I s’agit ou bien de la vision Sen ainerai 
le serviteur agit par Dieu (*): clle résulte de la familarité faquele 
œuvres surérogatoires; où bien de la vision selon laquelle ni ; 
agit par le serviteur: elle résulte alors de la familiarité avec lé .: (e) 
uvres 


obligatoires. 


; 
on 


? C'est-ä-dre Ibn ‘Arab. 
* Al-Bukhäri, adhän, 111, 113 et 125; Muslim, salt, 71 et 72; etc. … 
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‘IBLÎS SUR LES DIFFÉRENTES 


JENCE D 
Fe RIES DE SERVITEURS 


, F k 
LIN CATÉGO 


pieu QE dit: 
séduvrai tous, à l'exception de ceux d'entre eux qu 


! Je les 
“pur Te Pia” (Coran 38, 82-83). 
l 

son ué là séduction équivaut 
Sache < séduire quelqu'un c’est 
suivi Ct F. recherché. Les fils d'Adam, relativement à l'opposition 
oursUr k r égard et à la pénétration en eux de son mal, sc répar- 
d'Iblis’ 4 sicurs catégories. Parmi eux, il y a ceux à qui s'oppose 
tissent En P ë le mal extérieurement et intérieu- 


plis et dans lesquels il fait entrer stérie 
; nent c'est le commun des fils d'Adam, qu'ils soient croyants ou non. 
rement: 


Hya aussi ceux à qui Iblis s'oppose extérieurement et intérieu- 
4h et chez qui il fait entrer le mal extérieurement ct non inté- 
os nt les parfaits parmi les saints de Dieu, héritiers 


: : so 
urement: CC ; 5 d 
Fe Ils changent en bien le mal qui leur arrive. Ils profitent 


ge PR opposition d'Iblis; aussi ce dernier en éprouve-t-il colère 
et mécontentement. Telle est la chose la plus dure qu'Iblis reçoit des 
saints de Dieu; puisque sa flèche se retourne contre lui et que son 
action lui revient et urine sur lui” | … 

Il y a également ceux à qui s'oppose Iblis extéricurement et non 
intérieurement, parce qu'il sait que son opposition intérieure n'attein- 
drait pas leur impeccabilité. Il s’agit des prophètes (”. Voilà pour- 
quoi Dieu les a exceptés, en disant: “.. à l'exception de ceux d'entre eux 
qui sont les fidèles servileurs”. 

(La parole “fidèles” a été lue comme un participe présent et comme 


un participe passé).* Cependant, si le bénéfice de cette exception 


à l’égarement hors du but pour- 
l’amener à s'égarer hors du but 


! Expression arabe dérivée du diabolos grec. Ange qui refuse de se prosterner 
devant Adam, comme Dieu le lui commande, et dont il est question onze fois dans 


le Coran, la première étant Coran 2, 34. 
? On sait que, selon la tradition, Satan est habitué à de tels comportements. 


Voir, par exemple, Muslim, salt, 7. 
3 Il s'agit, en arabe, d'un simple changement de voyelle, à savoir pour le parti- 


cipe présent (15m fau), on lit al-mukhlisina et pour le partcipe passé {1m maf‘ül,, on 
lit al-mukhlasina. 
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concerne quelque parfait qui ne soit pas prophète, él e 

bénédiction découlant de la suite des prophètes; sinon “ dû à l 

prophètes qui sont visés en premicr. Chez cux, l'absence Fa le 
€ d'a 

Pos. 


ion intérieure de la part d'Iblis sigr ifie qu'il n'arrive Pas à en 
7 ae ‘ LS Cur 
d p a rébellion Sous un 

äi 


liver la désobéissance et à leur présenter 1 N 
favorable, sans qu’ils le sachent. Il les prépare en excitant Jeu le 
rs désirs 


comme il le fait avec ceux qui ne sont pas prophètes, {] ne 
pas d’une absence totale d'opposition, car une telle opposition S'agit 
réc à l'égard des prophètes est signalée dans les Livres divins 1 déclae 
les traditions prophétiques, sans que cela n’influe sur leur be 
dignité ni même sur leurs merveilleux états spirituels. La réalité lime 
de l’impeccabilité est un domaine inaccessible, hors d'atteinte RE 
Celui qui glisse ne désobéit pas, même si la glissade ressemble à ju 
désobéissance ? Et tout ce qui est cité littéralement dans Jes je 
révélés et dans les traditions prophétiques et qui apparemment AR, 
bue la désobéissance aux prophètes, n'a cn réalité rien à voir ie 
la désobéissance. Cette impeccabilité est fonction de leur Station 6 se 
nente et de ce qu'ils savent, eux et personne d'autre, de la ae 
la seigneurie divine. : 
Si l'on se demande pourquoi alors le Réel leur attribue-t-11 ja dé 
sobéissance, on répondra (l) qu’il convient que Dieu parle dans 
ainsi, parce qu'ils sont oublieux, lorsque leur action n'a pas la forme 
d’un acte d’obéissance, comme par exemple, dans le cas d'Adam ÿ 
ou dans d’autres cas semblables.® (2) Ou bien, le Réel (*) leur ordonne 
intéricurement le contraire de ce qui apparaît extéricurement, comme 
par exemple, dans le cas de Joseph et de ses frères,” d’al-Khigr de 
Moïse ($),” etc... (3) Ou bien, parce qu'ils ne font pas ce qui convient 
le mieux et ce qui est le meilleur; (4) ou bien, parce qu'ils agissent 
d’une façon pour laquelle personne d'autre ne scrait critiqué, comme 
par exemple, les mensonges d'Abraham” ou le meurtre du copte par 
Moïse, !° etc... Mais eux considèrent cela comme très grave et se 
disent à eux-mêmes, sans hésiter, qu’ils ont péché. Alors le Réel leur 


1 Voir Coran 2, 36. 

* Voir Coran 20, 115. 

% Voir Coran 18, 63. 

7? Voir Coran 12, 76. 

# Voir Coran 18, 82. 

* Voir Coran 22, #4. 
Voir Coran 20, 40; 26, 14. 


HALTE 117 43 


: Je leur propre discours à eux-mêmes. Car, la plu- 
eye * avélation SC conforme au discours intérieur des 
pie u temps, ee sont le Récl 1% les trae de desohéissants, 
6) ne mp: apparemment ni un acte d'obeissance ni 
arc qe PE simplement. Et pourquoi pas? Le Réel :*, a 
p ane re Jam ($). en disant: “{{ oubha. Et Nous n'avons troure 
; e” (Coran 20, 115). C'est-à-dire, aucune inten- 
on est d'accord pour dire que celui qui oublie 
as répréhensible pour ce qui se passe 


IT s 
CO urune résolution 
“Adam désobat à 


ui à ga 
en l ésobéir. Or, , < 
as: et qu'il n'est P ) 
Mais malgré cela, Dieu a dit: 
121). Le maître peut dire ce qu'il veut au 
les serviteurs ne peuvent pas faire 


t Dieu ç). 
» (Coran 20, - 

rviteurs, Mais 
mere‘ e Dieu (*, dans Ses livres et que Ses envoyés dignes 
Si 7on # que que les prophètes pleuraient, imploraent, se 
er urs manquements et demandaient pardon 


oi ont | | 
de à t, confessaient le 
faisaient, nous répondons 


de 


repentaients ls f 
g Lou Ce TE AG à ion de issance de l'ét 
ee ela était dû à la perfection de leur connaissance de 1€ en- 
e C se 6 , e 
(1) sg seigneurie divine, ainsi que de l'honneur et de la gloire 
js Fe ont dus Aussi constatent-ils que leurs bonnes actions sont 
1 s L x ELA RUE » 
D me es, par rapport à ce que mérite la divinité. Alors, qu’en sera- 
mauvae bl lle ch êt s la forme 
: s era que telle chose ne revêt pas la 
: ue il leur sem 
t-il, lorsq 
“Si 


5 ? 

à ssance? 
> n acte d’obéissa : | 
ë @ due raison à cela: ils ont entendu la Parole de Dieu (*: 


rez Dieu, Il vous secourra” (Coran 47, 7). C'est-à-dire, si vous 
RE 7 wriaïnpher contre vous-mêmes, vous attribuerez à vous- 
un E l'impuissance de devoir satisfaire aux droits de la seigneurie 
divine, ne pouvant évaluer la seigneurie ane à sa juste mesure ni 
Jui reconnaître Ses droits. Ne cherchez donc ni à vous excuser ni à 
vous porter SCCOUTS ni à lutter contre vous-mêmes, car c'est Die 
qui vous fera triompher de vous-mêmes et qui vous rendra maîtres 
de vous-mêmes, En vous assujettissant à votre propre domination sur 
vous-mêmes. Alors, vous disposerez de vous-mêmes, en fonction du 
jugement de la Loi révélée et de la raison. 

(3) Autre raison à cette attitude des prophètes (°), leur désir de 
voir la divinité dans son absolu, sans aucun conditionnement ni 
aucune restriction, au-delà de toute mesure et de toute limite Voilà 
pourquoi aucun prophète ni aucun saint ne se sent à l'abri de la 
ruse divine: “Seuls les perdants se croient à l'abri de la ruse divme” (Coran 
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7, 99). Ils ont même une excellente opinion de Dieu (* 


ésobéiss 8cheure.. € 4 }, mà 
sont désobéissants et pécheurs. Comme disent beaucoup Le si 
hé 


0l0. 


giens, de commentateurs ct de chroniqueurs: ceux qui n 
sent pas Dieu (), qui n'éprouvent aucune gêne à son k ce Connaÿs. 
ne Le reconnaissent pas chez le plus cher de Ses ae sa 
auprès de Lui, sc souviendront de leur désobéis ance ct a Sont 
péchés, le jour de la résurrecuon, lors de cette terrible halt : leurs 
où les secrets seront dévoilés” (Coran 86, 9). Se jo 
Même Abraham ne sc souviendra que de ses paroles: “C 
sœur”; “C'est le plus grand qu l'a fat” (Coran 21, 63); «7, CSt ma 
malade” (Coran 37, 89). Il se souviendra aussi de son genre QU êre 
contre son peuple. Moïse se souviendra du meurtre du épe Fi 
se souviendra d’avoir mangé du fruit de l'arbre de façon ï dam 
aente. O Dieu! J'en jure par les musulmans! Est-ce que de 76 
de désobéissance ct de tels péchés sont attribués à d’autres ses 
prophètes (*? L'attribution de compagnons aux prophètes ()"! M les 
leur intériorité, mis à part leurs sens extérieurs ct intéricurs, 7. 
Voici une comparaison. Lorsqu'un coupeur de chemin voit 
homme armé jusqu'aux dents, parfaitement habitué à être sur sx 
gardes, perspicace et éveillé et qui laisse paraître les signes de : 
volonté de tuer et de son courage, il l’observe et le suit de on 
sachant qu’il n’a sur lui aucun pouvoir. Quel pouvoir auraient don, 
les compagnons des prophètes du moment que leur cœur est af 
gué? En somme, la station prophétique est trop sublime Pour qu’on 
puisse en exprimer quelque chose; pour qu'elle puisse être connue 
par d’autres que par les gens de cette station, au moyen d’une gus- 
tation spirituelle où d’une allusion; pour qu’elle puisse être obtenue 
en dehors d’une prérogative divine spéciale; pour qu’on puisse la 
contester; pour que quiconque puisse en faire un objet d’observa. 
tion et la critiquer. Le début de cette station correspond à la limite 
extrême de la station de la sainteté la plus élevée et à la fin de celle 
des véridiques purifiés. En arabe, la parole “prophétie” s'écrit avec 
ou sans hamza;'? or l'élévation de cette station fermement établie, 
éminente et sublime n’est pas liée aux nouvelles de l’invisible et à 
la manifestation des signes et des réalités extraordinaires, car cela 
peut aussi arriver à d’autres personnes qui ne font pas partie des 


Voir Coran 41, 25. 
12 TL h 
En effet, nous avons mubÿ’a et nubuwwa. Dans le premier cas, “prophétie”, en 


arabe, a la même racine qüe “nouvelle”. 
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rophéue,!? alors qu'ils n'ont jamais porte 


j la p 
jon de , x de 
ie attention au jour du jugement Cette 


s Las à te leur 
en -nt pas tou à , DER | 
t are u'à causC de la spécification de ses gens par le pur 
€ © Ê = + . » = à 
ation PE pr rsiiel ne se mêle jamais la seigneurie divine sous 
s® 1 *E J » ve 
état er un état quelconque. Tout comme la seigneurie 
un 25 RES arfait du terme, selon tous ses aspects ct Tous $cs 
As ñ . . « " 
divine: er Lies aucun défaut. Il en est de même pour Fetat de 
S éléc à * : ! 
re au sens parfait du terme, qui lui non plus 


x aucun défaut. Donc les prophètes sont les purs servi- 
n'est mêlé à de servitude réservé aux prophètes est celui dont la 
ps llée par Muhammad, sur lui soit la benc- 

Dieu cet la paix, ainsi que sur ses frères croyants et sur 
dicuon de LE désormais, l'attribution de cet état a cesse pour tout 
sa famine Fi perte a cessé le désir de l'obtenir, car a été fer- 
UE et simplement la porte de l'état de servitude, celle 

Dicu et des véridiques, parce 


ne fermée et sce 


cu urem “os 

méc P' e le cœur des connaisseurs de : 
Es nt qu'à la mesure de la pureté de l’état de servitude sera 
Ni save É A + .  » 

pile 5° rviteur en présence de la seigneurie divine. En 


la re bye présences face à face, comme répondit l'Envoye 
réalité, à rat quand ce dernier lui dit: “O mon neveu, je vois 
0 dr toujours en train de t'obéir”. “Et toi, ô mon oncle, si 
D TR Et, Il v'obéirait.” | ne 
Après avoir reçu cctte inspiration et avoir résolu de la consigner, 
e n en songe que j'étais en train de parler avec les gens de la sta- 
tion de la prophétie. Voici en bref ce que je leur dis. Le corps des 
prophètes est là où est leur esprit, tandis que l'esprit de ceux qui ne 
sont pas prophètes est là où est leur corps. Le corps des prophètes 
() est soumis à l’autorité de l'esprit en ce qui concerne la propreté 
et la pureté, la perfection de l'obéissance ct de la connaissance, ainsi 
que l'absence d'impureté contractée en suivant les lois de la nature 
pécheresse; même si leur corps revêt extérieurement cette nature, il 
est cependant lié à l'esprit. À cause de la prédominance de l’auto- 
rié de l'esprit sur le corps des envoyés, ce dernier est dominé par 
l'esprit. Or l'autorité appartient à celui qui a le dessus. Tel est la 
condition des gens du paradis au paradis. Voilà pourquoi, lorsqu'un 
des partisans du dévoilement voit un membre du paradis, et qu'il 


5 Voir Coran 3, #4, au sujet de Mirvam. 
# Oncle paternel du Prophète, mort en 619 
5 Tradition non répertoriée par Wensinck. 
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voit l'autorité qui appartient à son esprit, il dit: “Il n’y a q 


; | e 
blement ultime que pour les esprits sans les corps”. L'esprit Fan ” 
qui ne sont pas prophètes est là où est leur corps. Autrem € ceux 

€nt 4: 


l'esprit de ceux qui ne sont pas prophètes, même s’il est Re dit, 
la propreté, la pureté et la perfecuon de l’obéissance ct de la cn Sur 
sance, est cependant gouverné par l'autorité du corps, barce ONnais. 
esprit est soumis à la contrainte de leur âme et des réalités pe leur 
les injustes ct est dominé par elles. Ainsi donc ils agissent sens 
nécessités du corps. Le plus étonnant, de la part de quelques sa. 

c'est que lorsqu'ils s'aventurent dans la stations de la proshes 
lui attribuent ce dont Dieu Lui-même a déclaré exempts & ë, 

grands saints de préférence aux prophètes. Ces savants no 
reçu l'éducation des serviteurs de Dieu (*) qui détiennent Ja véri 

ble éducation, mais bien celle d’Iblis. Or, ce dernier s’est ne 
très courtois à leur égard, en disant: “... à l'exception de ceux rs 
eux qui sont fidèles sennteurs”, sachant que Dieu avait autorité sur entre 
Il savait cela de par sa nature ou bien après avoir entendu ii 
disant: “Zu n'as aucun pouvoir sur Mes serviteurs” (Coran 15, 4) (, 


€rtains 
NU Pas 
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TS DEGRÉS DE GUIDANCE ET 


FFÊREN : 
LES DI D'ÉGARREMENT 


= (*) à dit: 
Dieu Et si Je vous apportais une gudance plus parfaite que celle que vous 
se pa chez vos pères?” (Goran +3, 24). 


a plusicurs espèces de guidances, tout comme il va 
’égarements. AUSSi Y a-t-il plusieurs espèces de gens 
s et d'égarés: le bien guidé, le très bien guidé et 
l'égaré, le très égaré et le plus égaré de tous. 
arvenu à la guidance au moyen 


avez 
il 

Sache qu il y 
Jusicurs espèces d cg 
ualifiés de bien guidé 
É mieux guidé de tous; 


Le bien guidé est celui qui est Pp 
d'une démonstration rationnelle et d'une preuve. Le très bien guidé 


‘ Qui qui est parvenu à la guidance au moyen de son assenti- 
Fu l'égard de lEnvoyé et de la foi. Et le mieux guidé de tous 
mes pie est parvenue la guidance grâce au dévoilement et à 
3 ren est celui qui, dans le rapport entre le Réel et Ses créa- 
Past partisan ou bien de l'immanence ou bien de la transcen- 
dance absolues et qui n est pas porté à unir ces deux aspects par 
une connaissance faisant le lien entre les deux. Le très égaré est celui 
qui se représente la divinité sous une forme sensible, comme l'ado- 
rateur du soleil, du feu, des pierres, des anges et des génies, etc... 
selon la Parole de Dieu (*}: “Qui donc est plus égaré que les gens qui unvo- 
quent, en dehors de Dieu, ce qui ne leur répond pas?” (Coran 46, 5. Quant 
au plus égaré de tous, c’est celui qui nie l'existence du Créateur À, 
comme les matérialistes et les naturalistes, d’après ce qu'ils disent, 
sans quoi il n'y aurait pas vraiment d’athée. 

Chaque degré de la guidance est égarement par rapport au degré 
supérieur. Ainsi la guidance de la raison est-elle égarement par rap- 
port à celle de la foi apportée par les envoyés; et la guidance de la 
foi dans les envoyés est égarement par rapport à celle des partisans 
de la contemplation et de la vision. En effet, le croyant, même si sa 
foi est grande, est nécessairement amené à s'interroger lui-même, à 
chercher comment est l’objet de sa foi et parfois même à recourir 
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à l’anthropomorphismce. Et à cause de cela, il éprouv 
quelque génc. I ne jouit donc d'une parfaite ht ni lui. ê 
dans la contemplation. De même, chaque degré de pensrieure 
une guidance par rapport au degré plus intense En “Barcmeny “+ 
ment des rationalistes st une guidance par rapport à ele, ré 
ratcur d’une forme quelconque, que ce soit celle 5 ru de l'ade. 
etc... Et l’égarement de l'adorateur du soleil, ete re sole 
dance par rapport à celui de l’athée. Voilà potins Di si une à 
s1 Je vous apporlais une guidance plus parfaie que celle que v IEU à dit: “E 
chez vos pères?” (Coran 43, 24). C'est l’adoration des f. sn trouvé, 
et des idoles qu’ils ont trouvée chez leurs pères. Et or. SCulptées 
parfaite, c’est l'adhésion à l'Envoyé et à tout ce me Buidance Plus 
la part de Dieu (*. Ce qu'ils ont trouvé chez Fu r ‘Pporté de 
guidance par rapport à l’égarement de l’athée el Li CSC une 
dit dans un autre verset: “ls sauront bientôt, en ere a ‘eu (pa 
est le plus égaré hors du chemin droit” (Coran 25, 49). To € haine, qu 
pés dans l’égarement, dans le sens de slt se es TCgrou. 
du Réel (*}, comme il est relaté dans cette etes | nor 
La plus haute assemblée Le cherche comme vous-mé La 
chez.”! Car aucune créature que ce soit, même la ss Le cher 
tes, ne se détache de l’erreur, dans le sens de Ron Se 
CESR suprême. Cependant, les égarés se Éféréhcienc ; ce “ 
port à l'erreur. Dieu (*) a dit dans un autre verset: “Jz is à 
connaît parfauement celui qui est le mieux guidé dans le élan d . Seigneur 
17, 84). Chaque espèce d’égarement et de mdaie rs us 
“n Liane RPSAAe incalculable, sauf pour le Créareur 6. 
pan ke de is e plus que parfait dans chacune des déix 
qu'il y a entre, tous sont à la fois guidés sous un 


aspect et égarés sous un autre. 


| Tradi 
". 3 e ; 
diuon non répertoriée dans Wensinck. 
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BOLE DE LA CRÉATION RENOUVELEE 


LA PARA 
Dieu ç*) a dit: : os 
dant ls doutent ait suget d'une nouvelle créahon” (Coran 50, 15 
“Cepen ant 
pi (à dit aussl- 
dre est une seule Parole, 1l est prompt comme un clin d'il” (Coran 
s e 
“Notre ordre 
2 
54, 50). 
ja dit encore: 
us l'avons créée” (Coran 54, 49); avec la lecture de 


“Qui, toute chose, Not 3 
“joute” AU nominauf. 
ji a dit enfin: 
mer élait une encre pour écrire les paroles 
ant que ne larissent les paroles de 
uantité d'encre égale à la premuère” \Coran D 1 


de mon Seigneur, elle 
mon Sexymeur, même si 


“pis: si la 
serail assurément tarte a? 
, 
nous apportons encore une Q 
dans la tradition prophétique suivante que l'Envoyé 
Seigneur et les croyants pro- 


ce la lumière de mon 


n est rclaté 
“La lumière de ton prophète est 


a dit: “Je viens d 

cèdent de ma lumière." Et encore: a lumière 

la première chose que Dieu a créée, Ô Djâbir.”” 

Sache que le Réel (*) m’a fait contempler le sens de ce verset et de 

ces traditions prophétiques dans une très sainte contemplation por- 

tant sur l'Essence, sous un certain aspect et, sous un autre aspect, 
s une sainte contemplation portant sur les aunibuts; et tout cela 


dan 
âce à la parabole qu'il m'exposa. 


gr: 


Ce verset est également commenté à la Halte 39 
Ibid., aux Haltes 39, 62, 91, 107, 119 et 162. 


3 Ibid., 64, 75 ct 93 
Car, selon la lecture oflicielle actuelle, “toute 


Ge veret est également commenté à la Halte 28. 
& Tradition non répertorie par Wensinck. 
? Ibid, elle est évoquée à la Halle 89. 


* (kulla) est à l'accusanf. 
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Je vis une lumière semblable à un phare qui s'élevait d 
jusqu'aux nuages. Et tout en face, un cicrge également pe 
un phare qui s'élevait dans le cicl jusqu'aux nuages, fa Mblah} 
lumière dominait sur le cierge; il l'attaquait et était toujo) Are qe 
lu. Quand la lumière se produisait avec force et intensité Ke Pres 
gnait le cicrge Quand la force et Pimpétuosité de la mie À to. 
mettait, le cicrge s’allumait aux traces laissées par la lise Ie per. 
par sa force, la lumière repoussait le cicrge et l’étcignait Par = Puis, 
ce dernier s’allumait à nouveau aux traccs restantes de he Suite, 
ainsi de suite pour l'éternité. ICre; € 

J'appris, au cours de cette contemplation, que le Cicrgc era 

symbole de la réalité muhammadienne appelée présence de Le le 

sibilité, Aylé® du monde, etc... C’est elle qui reçoit Mlle Os. 
l'extinction, l'existenciation et l’anéantissement. Le phare de la fes st 
quant à sa force et à son impétuosité, est le symbole de unité pee 
autre côté, le cicrge est le symbole du degré de la divinité, Or r Fa 
exige de par sa réalité la négation ct l’anéantissement de ce ni 

double, pour que soit effective l'unité réelle et que disparaisse 1 à 

nté métaphorique. Quand elle se manifeste, la lumière du ar 

lier disparaît et il ne reste rien d’autre. La divinité qui est le de : 
des noms, recherche la manifestation de leurs effets; alors Je Ps 

s'allume, parce que la divinité sert d'écran à l’Essence une, dans 5 

manifestation sous la forme de l’autre. Donc la divinité est le de : 

de l’Essence une: elle n'a ni particularité ni altérité. Les miyié 

quant à cles, sont toujours entre ces deux exigences, l'exigence à 

l'unité et celle de la divinité. Elles sont donc toujours entre lex. 

tenciation et l’anéantissement. Tel est le sens de la création tEbus 
velée au sujet de laquelle les gens se trompent. Le déversement avec 
force de la lumière sur le cierge, l’exunction de ce dernier, son réal. 
lumage et la répétition de cela ne se déroulent pas dans le temps ct 
selon un ordre manifeste, si ce n’est au plan de la compréhension 
D'autre part, le moment de telle opération coïncide avec celui de 
telle autre, tout comme pour l'éclair; le moment de son jaillissement 
correspond à celui de l'illumination de l’espace, lequel correspond à 
celui du dévoilement des choses opéré grâce à lui, lequel, à son tour 
correspond au moment de la fixation du regard sur ces choses. Au 
niveau des sens, il n’y a pas de succession dans ces opérations, cela 


Ge] 
le 


C'est-à-dire, la matière primordiale. Voir les Halles 49 et 89 
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an de la raison Tel est l'ordre dman et C'est ce que 
a 


n'existe me Le «Notre ordre est une seule Parole: 1 est prompt comme un 
signifie Er ct 54, 501. | . | | | 
clin dei ie cst Pour Lui un attribut et Son attribut est Son Essence 
son ordre ms qui est exstenciée dans le cierge quand on l'allume 
même _ it quand on l'éteint, est l'essence de la lumiere desti- 
ct qui por u'il soit allumé ou éteint: elle n'est nen d'autre, puis- 
née au ee nvenss dans les deux cas est unique. On ne la 
ue la réalité in fonction de la manifestation et de la determination 
dénombre qe au niveau des sens, quand on allume nne lampe 


e même, . : - 
la deuxième flamme est l'essence même de la premiére; 
a à 


je à une autre méche, mais elle n'est pas différente de la 
rail à u k . ; ; 

lle appa Car c'est la même qui est d'abord existencice dans un 
1€ ' 


emièrc . : s File He nos 
rer de manifestation, alors qu'elle n'existe pas encore dans un 


rc’ 


suPPOTT. Lest le sens du verset: “Oui. nous avons créé loute chose" Coran 
Tel es s 
autre- 
0 : , 
54, 49). essif et continu est le fait des paroles de Dicu 


; c! « 
Get allumage suce 


brülent pas. Considère done cette information et l'exemple 
( 


qui n 
sublime: 
syoulà des exemples ke 
4 seuls à les comprendre 
Les exemples sont proposés aux gens, à savoir à ceux qui jouissent 
de la qualité d'humanité et non à l'être vivant pur et simple Ne 
ne saisissent que ces exemples n'ont pas en cux- 
mêmes leur but, car ce ne sont que des échelles avec lesquelles on 
monte jusqu'à Ce qu'on veut atteindre, au point que l'intelligible 
devient sensible, uniquement les détenteurs de la science véritable. 
En effet, ils passent du sens littéral apparent de ces exemples au sens 
Ge sont les vrais savants qui savent que la science, le savant 
ont une seule et même essence dont les noms 


que Nous proposons aux hommes, mas ceux qu savent 
” (Coran 29, +3). 
son 


comprennent et 


caché. 
et l'objet de la science s 
se multiplient en fonction du nombre de ses attributions. Il ne s'agit 


as des savants qui disent que le savant ct l'objet de la science sont 
des réalités différentes et que la science est une autre réalité différente 
des deux premières. Cependant cela n'est pas une science, Car ce 
m'est qu'imagination. J'ai entendu dire ceci dans une vision entre 
veille et sommeil: “La réalisation de la quête de la science mystique 
n'est pas dans les questions”. Ce qui veut dire que celui qui cher- 
che au sujet de telle question, une fois qu’il l'a examinée, cela le 
rend prêt pour ce qu'il y a derrière la question et une fois qu'il à 
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examiné ce pour quoi il était prêt dernière la question, i] . 

veau prêt et ainsi de suite. Ainsi les questions au sujet de | 4 nou. 
que sont sans fin, sans parler de l'Essence pure, absolument à Mysti. 
Là prend fin toute expression, cesse toutc allusion et EBn visible 
mer des ténébres. À la fin de cette contemplation, le Riu Le là 
lança Sa (*) Parole: “Leur Seigneur les abreuvera d’une boisson pes Me 
(Coran 76, 21). C'est-à-dire, quand le Réel (*) introduit A Pire” 
dans le jardin de Sa connaissance, Il l’abreuve de la bone AU'un 
science et du dévoilement des réalités. Boisson pure des mé de la 
l'ambiguïté et du doute, purifiéc des souillures des pensée Ctés de 
servée des pollutions de la nature. $C pré. 
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PERMANENCE DE LA RÉALITÉ UNIQUE 
PET PERMUTATION DES FORMES 
AGCIDENTELLES MULTIPLES 


Dieu (* à dit: ; 3 
«yloise jela son bâton et le vout véritable dragon” (Coran 7, 107). 
ue, selon les philosophes et certains! théologiens, le change- 
lités est impossible, que les essences particulicres ne 
et autres considérations semblables. Ils veulent dire, 
cemple, que le minéral ne deviendra jamais un animal, du fait 
v de une réalité grâce à laquelle il est ce qu'il est. Le chan- 
qu'il aps Ja réalité animale, grâce à laquelle elle est ce qu'elle est, 
et s driiealiles De même leur division du monde en substan- 
ee Ps accidents, ainsi que l'ajout des philosophes concernant les 
ne . sereine tout cela est inadmissible. [l est bien connu que 
arr d'une chose est ce par quoi elle est telle; d'autre part, tou- 
ss choses dans le monde se répartissent en genres, en espèces et 
en individus. Chaque chose est telle grâce à une réalité unique qui 
n'est ni nombrable ni divisible ni morcelable. Or cette réalité, mal- 
gré son unité, est constitutive de tous les genres, de toutes les espé- 
ces, de tous les individus et de toutes les parties du monde lequel 
subsiste grâce à elle. Il ne convient pas de changer l'unique jouis- 
sant d’une réelle unité, car s’il changeait, il deviendrait autre, or il 
n'y a pas d'autre. Ou alors il se changerait en rien et cela est impen- 
sable. Si tout individu dans le monde avait une réalité qui le parti- 
cularise, étant composé de la réalité qui le particularise et d’accident, 
il serait inadmissible que le bâton se changeât en dragon véritable 
Et de même pour les miracles des envoyés (*), comme le change- 


ment du feu en “fraîcheur et paix”? L'opinion des philosophes au sujet 


Sache qués ? 
ment des rca 


2 
changent pes 


\ “Certains” est omis dans MBA. 

? Principe plusieurs fois cité par l'auteur, par exemple, aux Haltes 93, 95, 102, 
107, 145, 176, 184 et 211 

# Voir Coran 21, 69. 
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39° 
de la forme étrangère est inadmissible. Il est donc 
ce la ù ’ s 
. “Le rasse CU qu'on à divisé en. 
trône et de tout ce qu'il embra l . Sübstanc 
Se 


établi à 


“cidents ct réalités abstraites, que tout cela n'e 


EL Le 
la réalité dans laquelle cet ensemble est c qu il est, cst üe c 
clle qui le constitue. Et clle ne peut être saisie dans Sa sin la se. 
par aucun des sens. Son existence cxtéricure est celle de la ee 

ar à 110 


Elle n'est ni dans le monde ni hors de lui. Cette réalité revèt à 
accidents, puis s'en dépouille pour en revêtir d'autres Lai cs 
suite. Voilà comment elle a revêtu les accidents qui Caractérisen k 
bâton pour ensuite les déposer et revêtir ceux qui Caractériseny 5 
dragon, pour également les déposer ct ainsi de suite D 
tes de son essence, elle ne mue ni ne change Jamais à partir ä 
propre réalité. Elle demeure telle quelle. Elle est Ja èu 
qui devient “fraicheur et paix”. Car c est la forme ct non la réalité de 
feu qui brûle. Cette réalité reçoit la fraicheur qui est un accident 
tout comme clle reçoit la chaleur et la brûlure qui sont des acci, 
dents. Ce n'est pas la chaleur qui se change cn fraicheur; mais, lon, 
que la chaleur disparaît, la réalité grâce à laquelle la chaleur Subsistait, 
accepte désormais de faire subsister la fraîcheur. 

Il en est ainsi pour tous les accidents. Par conséquent, le monde 
est un, en fonction de la réalité par laquelle il est tel qu'il est: « il 


est diversifié, en fonction des accidents. On ne peut Pas appliquer 


la sentence suivante des philosophes: “Le changement des réalités 


est impossible” aux prototypes immuables qui représentent la réalité 

des choses dans la science divine, car ils ne sortent pas de la Science 

divine pour passer à l'essence parüculière, tant qu'en clle ne Prend 

pas forme ce changement. Ils ne veulent Pas signifier par “réalités” 

le statut des prédispositions grâce auxquelles se manifeste cette réalité 

globale et commune aux éléments individuels du monde entier. Car 
cela n'est pas l'objet de leurs sciences rationnelles. De même, quand 
ils emploient le terme “impossible”, en disant, par exemple, qu'il est 
impossible que l'eau se change en air, l'air en feu, etc. .., cela ne 
convient pas, puisque cela a lieu de la façon que nous avons déjà 
mentionnée: la réalité globale se dépouille d’un accident Pour en 
revêür un autre semblable ou bien contraire et ainsi de suite. Si tu 
as compris cela, tu as compris ce qui 'amêneras à abandonner les 
sciences des philosophes et des théologiens rationalistes, pour te faire 
désirer la science des connaisseurs de Dieu(*) A propos de cette 
question et de celles qui lui ressemblent, comme les données d'évi. 
dence première qui s'imposent nécessairement Pour les spirituels (.), 


il 
un 
connit 
Jeral- 


cn 
“est VCT 
m cs 


liv 


re dan 
itre des 

* 
s Dicu L? 


veut: 
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SUIS ATTINE 4 


‘cenrai 
1 10, St MA vie dure assez longtemps. een 
1 l'idée que. 
1 À 


assembler tout ce que y 


1) je cute 
ñ en ha philosophes et des theolouens Je lun 
erreurs 


Information sur les pers nnaltes celehres et lustres 
ni 
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RÉUSSITE ET ÉCHEC DU JUGE AUX FORS 
EXTERNE ET INTERNE 


On cite ceci dans le Recual de la tradition authentique d’al-Bukha 
ailleurs à propos de l'Envoyé (°): “Sn ét 
“Si le juge prononce un jugement, après s'être cflorcé à réfléchi 
qu'il soit dans la vérité, il aura deux honoraires; s’il prononc r ct 
jugement, après s'être cforcé et qu'il soit dans l'erreur, il Le wi 
un seul honoraire.” vs 
Dans cette tradition prophétique, il y a une antériorité et une 
tériorité,? puisque le jugement est postérieur à l'eflort de PT 
Les spécialistes des principes du droit ne sont pas d'accord à “ 
pos du sens de cette noble tradition prophétique, comme pu 
rapporté dans les livres de principes. Selon le contenu de l'haptss 
tion divine, lorsque celui qui s’eflorce à la réflexion réussit à bare. 
nir à ce qui est conforme au jugement de Dicu (*) dans tel cas « 
à ce qui correspond à la réalité de l'affaire elle-même, il obtient 
deux honoraires: un pour l'effort de réflexion et un autre pour sa 
réussite. Et quand il se trompe sur ce qui est le jugement de Dieu 
(*) et sur ce qui est conforme à la réalité de l’affaire elle-même, alors 
il n’a qu'un seul honoraire, celui de l'effort de réflexion. La réussite 
n'est que du domaine du non-manifeste, car c'est la correspondance 
avec le jugement de Dieu (*) dans tel cas; de même il n’y a d'échec 
que dans le non-manifeste, car c’est le manque de correspondance 
avec le jugement de Dieu (*) dans tel cas. De façon manifeste, tout 
semble correct, parce que le législateur confirme le jugement de celui 
qui s'est appliqué à la réflexion. Si l'échec de ce dernier était mani- 
feste, le législateur ne le confirmerait pas; il ne ferait de son Jjuge- 
ment une obligation légale ni pour celui qui s'eflorce à la réflexion 
ni pour ceux qui le suivent. Ce dernier n'aurait donc pas de salaire; 


p. 23/XVI. 
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ce scrait une charge qui péserait sur ln. Donc 
à la réflexion réussit extéricurement, dans la 
ù il fait tout ce qu'il peut, en appliquant ce qui lui est 
adre de la recherche du jugement de Dieu, à pro- 
e domaine du non-manileste, parmi ceux qui 
celui qui réussit est unique, bien que non 
avons établi, il est pos- 


contraire; 
suge qui s'efforce 


: dans le € 
cas. Dans | 
n différente, 
En fonction de ce que nous 
der les opinions des spécialistes des principes, si 
i s'oppose à un tel accord. Le maitre Abü 
l'opinion selon laquelle tout juge qui s'efforce à la 
à atteindre la vérité. I dit: “L'opinion selon laquelle 
à la réflexion, réussit à atteindre la vénité, est 
une profession d'atheisme”. 


re concor 
rte pas ce qu 


réfle £ 
çout juge AU 
vaut d'abord un SOprs" 
La parole de l'Envoyé (") 
efforcé à réfléchir.” est une affirmation générale qui s’appli- 
’être & z : . 
seu au juge qui s'efforce à la réflexion sur les conséquences de la 
Fe révélée ou sur les principes rationnels relatifs à la croyance, étant 
1} “T . 
. né qu'il n'y à Pas de différence entre les deux pour les connais- 
on . se à 
rs de Dieu (*) partisans du dévoilement et de l'extase. Donc tout 
cu rt à 
: € qui s'efforce de réfléchir sur les conséquences comme sur les 
SE dses et qui fait ce qui lui a été commandé, en usant de toutes 
es capacités, parvient à ce à quoi l’a conduit son effort de réflexion: 
ses Cä 


“Dieu n'impose quelque chose à un homme qu'en proportion de ce qu'il lui 
» (Coran 65, 7); “Dieu n'impose à chaque homme que ce qu'il peut 


Coran 2, 286). 
rité des sunnites et des mu‘tazilites,* à l'excepuon des par- 


La majo 
tisans du dévoilement, réfutent l'opinion selon laquelle tout juge qui 
s'efforce de réfléchir sur les principes de la croyance réussit à attein- 
dre la vérité et ils l'attribuent aux mécréants, alors que les connais- 


rs de Dieu la confirment et c’est la vérité. Ils disent que si celui 
qui s'efforce de réfléchir sur les réalités rationnelles, en exerçant plei- 
nement son droit à la réflexion, se trompe, il est excusé. Ils veulent 
dire celui-là même qui s’eflorce à la réflexion et non ceux qui l'imi- 
tent. Abû al-Husayn al-Basrît et al-Djähizf parmi les mutazilites, 
approuvent en cela les connaisseurs de Dieu (*). 


accorde d 
porter” \ 


seu 


3 Voir la Halle 4, note 6. 
4 Théologien mu‘tazilite, 
al-Mu‘tamad. A a eu une grosse influence sur F.D. al-Räzi, 


mort en 436/1044 à Bagdad. Il est l'auteur du Aïab 
surtout dans le Aïtih al- 


mahsûl. 
5 Prosateur arabe et théologien muftazihte (160/776- 255/869". Très connu pour 


son Aïtäb al-Hayawän. 
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IL N'Y À QUE DIEU QUI CHOISIT 


Dieu (*) a dit: 
“Ton Seigneur crée ce qu'il veut et Il choisit. I ny à pas de ch 
hommes” (Coran 28, 68). OX Pour Les 


A réellement le choix, celui qui réunit en lui la science la 
et la puissance. Or cela n'existe que pour le Réel (*) Gel olomué 
le choix est donc quelqu'un qui sait, en ce sens qu'il veut UE 
mais non dans le sens habituel de choix qui est celui des Peut, 
entre deux choses, après quoi survient le choix de l’une d'elles ee 
de la volonté empêche que l’on attribue au Réel (*) la ca eu 
choisir dans un tel sens. due. 
Dicu (*), ensuite, fait savoir qu’il n’y a de choix! pour pers 
en dehors de Lui, dans le sens où il scrait inconvenant et San 
(d'attribuer la capacité de choix à quelqu'un d'autre que Die de 
que de fait clle n'existe pas. En eflet, coordonner le choix à fs 7 
créateur signifie que celui qui crée est celui qui choisit. Or per 
se réalise que pour le Réel (*. Car c'est Lui qui crée et qui De 
mande. Par conséquent, il ne convient pas que celui qui ne crée a 
ait la capacité de choisir: “Celui qui crée est-il semblable à celui es 
crée pas?” (Coran 16, 17). Le choix qui est refusé à tout ce qui de. 
pas le Réel cst celui qui est en Lui (*) immuable et non celui w 
est l'opposé de la coercition ni même celui selon lequel on so 
obligé de choisir. Mais il est possible que cela signifie la négation 
de tout choix de la part des hommes en ce qui concerne leur bien 
c'est-à-dire ce qui aurait été fixé pour eux comme un bien qu'il 
auraient à choisir; en eflet, ce sont des impuissants ignorant ce qui 
pour eux est bien. Voilà pourquoi ils ont choisi ce qui les porte à 
la ruine sans le savoir: “1! se peul que vous aimiez une chose, alors qu'elle 
est un mal pour vous” (Coran 2, 216). Le moindre mal en cela consiste 
en une mauvaise éducation spirituelle, après avoir connu l'abandon 


! Le texte arabe ajoute ici 25m fr al-khtiyär, i . ï 
lise est un synonyme d'a/-khtiyär. F PER ER EU LE 
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a acte d'associationnisme envers le Reel *. par le buus 
un à | 
es ervé à Dieu. Par consequent, ce qui est speci 


du chobe de celui qui cherche pour lui-méme un bon conseil. 
-quis p Ÿ S s à 
és ien choisir: MEME S il lui semble qu'il peut choisir dans 
+ ri ù Re 5 
ns ligicuses non imposées €t dans celui des 


des affaires re | 
Bien au contraire, il abandonnera le choix à 


hoses ct leurs conséquences et il ne deman- 
un bien et un avan- 


al. ; A 
tot ix qui est rés 


monde. 
inaît les cl leu E 
; Dieu (*) que ce que Lui-même sait Etre ur 
El urquoi un CONNaISSCUT de Dieu a dit: “Un pauvre na 
tage- Lars -" Dicu”. C'est-à-dire, pour Lui indiquer ice dont il a 
ps. Der oui ignore Ce qui pour lun est le meilleur. Un autre 
} PR onque invoque (Dieu), n'est Pas encore dans 
ï toujours de ceux qui progressent”. Tel est le langage du 
sens apparent a pe le 
“La langage du sens récl € ve 
. es immuables (dans la science de Dicu) 
# ee divins, qui choisissent; autrement dit, qui cherchent 
ie Ed Récl (*) fait grâce à les. Elles ne cherchent, que dis-je, 
n'acceptent rien d'autre que Lui. Par conséquent, Son #) choix 
Nm en d'autre que leur propre choix et leur propre recherche, 
de leur prédisposition. 
alifié par l'adjectif possessi[ “on” qui se rapporte 
“. est le Scigneur qui procédera au rassemble- 
“crée ce qu'il veut”. Or I ne veut que ce qu'il 
t que ce qu'ont choisi les prototypes immua- 
Ces derniers ne choisissent que ce 


besoin abandon, 
a dit 
çar il €S 
t particulier consiste à dire que ce sont 

, à savoir les for- 


cc q 


n'est ri 
en fonction 

Le Seigneur qu 
au maitre parfait (° 
ment ultime? et qui € 
connaît et Il ne connai 


bles (dans la science de Dicu). 
qui dépend de leur réalité et de leur prédisposition, si bien qu'ils 


n’acceptent rien d’autre (...).* Le Réel (*) est un Sage qui met cha- 
que chose à la place qui lui convient et qui choisit ce que les pro- 
totypes immuables choisissent. Et il est impossible qu'il choisisse 
différemment. 

“Il ny a pas de choix pour les hommes” en tant qu'essences apparen- 
tes et sensibles, car ces dernières sont ignorantes et voilées par rap- 
port à leurs prédispositions et à ce qu'elles recherchent en fonction 
des exigences de leur réalité. Dieu (*) ne crée que ce qu'il veut ct 
choisit: et Il ne veut et ne choisit que ce qu'il sait. Il ne sait que ce 
qui est connu dans sa réalité propre et en fonction des exigences de 


2 Voir Coran 3, 9. 
3 [ei se trouve un très bref passage difficilement compréhensible. 
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ses prédispositions. Or ce qui est connu ne change Pas et » 

altéré par rapport à sa réalité, étant donné que si cela ue cs 
était altéré, la science de Dieu (*) se transformer BCa 
qui est impossible Donc le Créateur (*) n’a rien d'autre à fai 

créer, ce qui signifie donner l'existence aux états que céerce qu'à 
prototypes immuables, quels qu'ils soient, en fonction de leu ent les 
dispositions. Donc ils ne sont régis que par eux-mêmes « RE Pré. 

appelle “choix volontaire” n'a d'eflet qu’en tant que Dicu œ W'o 

ni contraint ni forcé; ce qui veut dire qu'Il ne fait rien par QU est 

tion, sans le vouloir ct sans le choisir. Car il n’y a Pas réelle Iga- 
de choix, puisque la science divine précède l'acte et l'omision " 
qui nic l’existence du choix. Mais il n'y a pour autant ni nr) ce 
ni compulsion, car cela est nié par le côté volontaire de l'acte. 
le choix est impossible, mais également la compulsion, dans le cs 
d’être contraint par un autre, est impossible. ens 
Une chauve-souris dont le regard ne peut pas percevoir Je soleil 
dc la réahté pourrait dire que tu nies à propos de Dieu (*) la 
de volonté et de choix qu'il S’attribue à Lui-même. Elle rejoindra 
en cela la façon logique de diviser, opérée par les rationalistes à 
répartissent les agents en agent doué de la capacité de choix, à nés 
celui dont procède l’action et l’omission, et ce ne peut être que le 
Réel (*); en agent qui agit, sans avoir la possibilité de ne pas agir 
et qui ne dépend ni de l'existence d’une condition ni de la fin d'un 
empêchement, il s’agit de l'agent qui est mu par une cause; ct en 
agent qui agit, sans avoir la possibilité de ne pas agir, mais qui 
dépend de l'existence d’une condition et de la fin d’un empêche- 
ment, il s’agit de l'agent qui suit l'empreinte de la nature. 

Je dis que quiconque s'immerge dans les réalités, pour dépasser 
les apparences extérieures des voies religieuses, saura que les proto- 
types immuables dont nous avons dit qu'ils demandent au Réel, en 
fonction de leurs prédispositions, ce qu’Il réalisera en eux, sont les 
formes des noms divins. A leur tour, ces derniers sont les formes de 
l'Essence sublime et les degrés de ses épiphanies, puisque les noms 
sont des significations qui ne subsistent pas par elles-mêmes. Ce peu 
suffira pour quiconque réfléchit: “Celui à qui Dieu ne donne pas de lumière 


n'a pas de lumière” (Coran 24, 40). 
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| NTICITÉ ET LA CRÉATION CONTINUE 
ADVEN DE LA SCIENCE DIVINE 


sé parfaitement ceux qui disent la venté et Il connaît les menteurs” 
7/1 
29, 3). ; 
éprouverons pour connaître ceux de vous qui luttent et ceux qui sont 
vous \I 
» (Coran 47, 31). 
Fe el est celui des deux groupes que avait le mueux calculé” 


lan 
UT Lu 
à 
Ve etc... 
rañ 18, 12). 
(Co ‘ s danstt lréniene à 
de citations qui in quent l’adventicité de la science et sa 
Autant continue. Sache que pour comprendre cela, un certain déve- 
nécessaire. Nous dirons donc que le Réel (*) dans 
Essence est la non-manifestation absolue. Et si l'on 


etc. parce que cela entraïîncrait une détermination. Et, 
d'autre parts tout ce que nous concevons SC réduit à une science où 
a multiplicité de celui qui sait, de ce qui est su et de 
Les relations divines et créaturielles, avant la concep- 
: a science à Son Essence, sont consumées et absor- 
ou dans l’Essencc; elles ne se distinguent ni de l’'Essence ni d'une 
“partic” de l’Essence, puisque telle est l'exigence de l'unité réelle. Et 
lorsque l’'Essence incliné à la manifestation et à la détermination, 
selon une inclination qui est le cœur d'elle-même et non point à 
cause de l'interférence d’un attribut dont la science, qui est le cœur 
même de l’Essence, est liée à l'Essence, cette science étant la pre- 
mière détermination et la descente de la non-manifestation absolue, 
alors les réalités divines et créaturielles se distinguent comme le détail 
par rapport à l’ensemble. Voilà pourquoi nous disons sans aucune 
réserve que la science du Réel (*) à ce niveau de la présence est 
globale. Car alors les réalités connues sont un seul ensemble. C'est 


! Ces deux premiers versets sont aussi commentés à la Halte 100 
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ainsi que cette détermination est appelée l'unité plurielle & 
science qui s'applique à elle s'appelle la science globale. Si r UE la 
sait que la science liée à cette présence, je veux dire à té . 
de l'unité, est une science détaillée, ce serait nécessairement dis 
songe. Cependant, la science ne peut être qualifiée ni de dé 
ni de globale, car ces deux qualités sont des conséquences k 
res de la quantité et de ses accidents. Cette science de Se 
globale, qui est le cœur de l'Essence, devient donc science de PET 
Et quand elle se consume en s'incorporant dans l'Essence, de 
parmi les réalités connues, comme le miroir dans lequel se te est 
qui est devant lui. “A Dieu s'appliquent les comparaisons les plus Fee 
(Coran 16, 60). 7ees 

Cette science et cette détermination s'appellent souffle du Misér: 
cordieux et non-manifestation de la science. Elle se rattache à fée 
qui est infini. Car elle est le cœur même de l’Essence qui est os 
et elle suit ce qui est connu logiquement et non chronologiquemen. 
car l'Essence, en tant que connue prévaut sur elle-même en tant de 
connaissante. Il n’y a là ni excès de langage, comme dit l'Imâm “ 
Haramayn,? ni avènement d’un lien intrinsèque entre connaissant et 
connu, comme dit Fakhr al-Dîn al-Räzi,® mais seulement Postério. 
rité (-antériorité) logique et non chronologique au plan de l’'Essence 
Peut-être que Räzi a voulu exprimer cela par l’idée d’avènement. 
Face au miroir de la science et de l'Essence, se trouve le mr 
car il n'y a rien d'autre face à l’Existence que le non-être. Aussi 
apparaît-il dans le miroir de la science sur fond de non-être. Donc 
le non-être devient grâce à ce qui le fait apparaître comme un 
deuxième miroir. Et ce second miroir non-essentiel de la science 
s'appelle présence de la nuée et manifestation de la science. Il à 
beaucoup d’autres noms. Gette science n'est pas liée à ce qui est 
infini, parce que son lien avec les connaissances est en elle leur pro- 
pre existence, l’existence des essences individuelles. Or tout ce qui 
rentre dans l'existence est fini. Les connaissances dépendent de cette 
science, car elles en sont l'expression et l'ombre. La science dépend 
des connaissances en tant qu'elles sont établies sur le non-être; mais 
les connaissances dépendent de la science, en tant qu’elles ont une 
existence individuelle, sans qu'il y ait multiplication de la science ou 
avènement d’un lien entre connaissant et connu. 


Nce 
Men. 
allée 
nécessas. 


2 Voir la Halte 14, note 4. 
3 Räzi parle de ce lien, par exemple, dans le commentaire de Coran 2, 106 (TK, 
u 3, p. 252, 1. 6-26). 
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ience globale de l'Essence, ‘on peut dire que 


à la sc k . 
premier point de vue, ce qui connait, selon 


port 
{ selon un : ds 
point de vue, ce qui est connu et. selon un troisieme 


la science elle-même. Elle est ce qui connait, du fut 

svoilement est POUr elle et non pour quoi que ce soit d'autre 
que 1e nt ajouté. Elle est ce qui est connu, car malgré la consu- 
je des réalités, elle se dévoile à leur essence. Elle est la 


par rap 
"£ssence cs 
un deuxième 


point de vue: 


; ne 


science même; 


cou 
le con 
éalité de toute chose, : 
F . a. 
ne relauon cognitive 
: est le cœur même 


çar le dévoilement se produit grâce à elle seule, sans 
e ce soit de supplémentaire. On sait que la 
est-à-dire ce qui convient d'être connu, est 
ans la science du Réel (*), du fait que Sa 
de Son Essence. Donc Son Essence Lui 
la science de Ses propres connaissances qui sont le cœur 
L Son Essence au degré de la détermination et de la pre- 

ca sance. Par conséquent, la science qu'il a de Son Essence est 
ans Er de celle qu'il a de Ses connaissances à parür du 

Alors, Sa science de Sa propre Essence n'est pas difiérente 
! qu'il a du monde, puisqu'il n'y a rien d'autre que Lui (*. 
disions que le connu dépend de la science à ce degre-là, 
nt pour conséquence nécessaire la préséance 


science 


Si nous , 
à aurait évidemme 


rarchique de la science sur l'Essence. = 

si lon dit que le Réel a tiré Ses connaissances de l'Existence, 
rest juste, car toutes Ses connaissances sont des choses de Son 
“ … et une relation de Son Essence Et si l'on dit que le Réel 
ee Ses connaissances du non-être, c’est également juste, parce que 
avant la conception du lien de la science à l'Essence, elles étaient 
non-existantes dans la science et l'essence particulière. Et c'est à elles 
que s'applique la détermination dans la science et dans l'essence par- 
ticulière, en Ce sens qu'elles sont prédisposées à ce que se manifes- 
tent en celles de nombreuses formes. L'imäm des connaisseurs de 
Dieu et notre modèle, Muhyi al-Din' a dit: “Les connaissances du 
Réel (*) Lui procurent la science à partir d'elles-mêmes”. Le grand 
connaisseur de Dieu ‘Abd Alläh al-Karim al-Djili à formulé une 
objection contre cette opinion, en précisant: “Lorsque l'imâm Mubhyi 
al-Din a vu le Réel, il a jugé les connaissances en fonction de ce 
qu’elles requièrent nécessairement d’elles-mêmes et il a pensé que la 
science du Réel découlait des exigences des connaissances. Mais 1l 
n'a pas tenu compte du fait qu'elles n'exigent que ce qu'il connait 


cel 
hié 


est-à-dire Ibn ‘Arabi. 
3 Voir la Halte 145, note 5 
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d'elles de façon fondamentale, globale et essentielle, ay 
tion et leur entrée dans l'existence. Elles ne sont dre 4 
la science divine que par ce grâce à quoi Il les Sonate ee ang 
ce que requiert leur essence. Ensuite, les essences des Het non Par 
exigent en elles-mêmes des choses qui sont le cœur de 7 isances 
quoi Il les connaît d’abord, alors que, par la suite, 1] Fa Brâce ; 
fonction de ce qu'elles requièrent, tout en ne les äyant d' . Juge cn 
qu'en fonction de ce grâce à quoi Il les connaït”. ° 9rd jugées 
I ne faudrait pas que j'imite la négligence des grands 
tu es, toi qui réfléchis, de ceux qui connaissent le Réel 
inévitablement Ses gens. Si tu es un imitateur servile À COnnais 
n'est pas pour toi. En réalité, il n’y a pas de diférenc ON Propos 
deux maîtres pour celui qui sait. € entre Les 
Pendant que j'écrivais cette halte, Dieu (*) n'a lancé S 
alors que j'étais entre veille et sommeil: “Pourquoi ne en Parole, 
Pourquoi ne se prosternent-ils pas quand on récite le Coran?” (C “5 pas? 
20-21). Il me fut inspiré que j'étais poussé à DR mur 84, 
que ne croit pas en la parole de lPimâm Muhyi al-Din; car rot 
vient de Dieu (*)}, comme il le dit dans les /uminations: “Je Us re 
là de parole que sous l’effet d'une inspiration spirituelle Fu . 
cœur créé”, etc... Il faut donc suivre sa parole et se Fawex, un 
humblement à ses connaissances, car il est le parfait héritier ra 


Maîtres, Si 
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LE MIRACLE N'EST PAS SIGNE DE PERFECTION 


ç) a dit: 
que les hommes de la caveme..." jusqu'à. “Si tu les avais 


-Uu en à 
fuite, tu auras élé rempli de frayeur à cause 


aperçus, Lu aurais er oi 
due” (Coran 18, 9-8 
l'histoire de ces jeunes gens, de leurs miracles manifestes 
Sache que hénomènes surnaturels et merveilleux fut, pour les com- 
et de Jeu Pa rite et les nations passées, un des plus extraordi- 
munautés Pie rapporteurs aient transmis et que les traditionnistes 
naires mes Lorsque les juifs interrogèrent l'Envoyé de Dieu 1” 
aient Le Le suffisance et orgueil, à cause des miracles qui les 
à ce sujets ‘ et qui montraient la dignité de leur rang auprès du 
concernalen étendaient ceux qui interrogeaient 


Réel (*), au moins selon ce que pr ë 
ersonnes attentives sculement à l'apparence extércure 


d’autres P 3 F SET 
# lors Dieu (*) raconta à Son Envoyé (”) leur histoire. Il 


des choses, 4 : : - ee 
osa la part manifeste et la part cachée de leur état spirituel et 
FE montra clairement leur station et leur degré. Il dit: “Comprends- 


nm?" Ce qui est une interrogation à valeur négative, voulant dire: 
“Ne considère pas la chose et ne t’étonne pas comme ils le font. En 
effet, ils pensent que ces jeunes gens ‘ont parte de nos signes les plus 
étonnants” et de ce que Notre puissance réalise de plus étrange, parce 
qu'ils estiment que la violation des lois naturelles habituelles est le 
miracle le plus insigne dont puissent jouir les gens à qui Nous le 
destinons, soit en tant que témoins, soit en tant que bénéficiaires”. 

Puis, Dieu l’a informé qu’ils croyaient à l'existence de leur Scigneur 
et à Son unicité et qu’il avait accru leur guidance grâce à la fer- 
meté et à la confiance. De cette façon, il a su que la foi de ces jeu- 
nes gens n’était due qu’à la lumière de la raison et à la preuve 
rationnelle. En eflet, ils ne relevaient de la mission d'aucun pro- 
phète. Or celui qui possède la foi basée sur la raison, même si son 
degré est éminent et si est importante la grâce qu’elle constitue par 


que les 


! “Abd al-Kader, op. at, pp. 282-286. 
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rapport à sa non-Cxis(éncc, est cependant un égaré Parmi 
possédent la Loi révélée et un aveugle chez ceux qui jo Ceux qu 
regard spirituel intérieur; puisque la raison seule est e Uissent 
réaliser ce qui incombe à Dicu (*) à propos de son épi un: de 
les supports de manifestation; de même, elle est lp dans 
considérer bien au-delà de toute possibilité de Le faire rh à Le (+ 
les jugements que les gens doués de raison formulent à pr dans 
dans les conditionnements qu'ils Lui (*) destinent. En cils Sujet c4 
une limite qui lui est inhérente en tant que raison et un PR elle à 
ne peut franchir. Sa noblesse et sa perfection consistent à L qu'elle 
ce que les prophètes ($) ont apporté de la part de leur Ga til 
ce que Dieu (*) a déversé sur les suivants des prophètes rl G 
médiaire de l'ange de l'inspiration et par d’autres ie mr 
2 Cette 


façon, la raison n'a plus de limite ni de terme. 
Quand l’Envoyé s'aperçoit de ce qui diflère de ce qu’il a r 
la part du Réel, il s'échappe et s'enfuit intéricurement “cs 
reste là extérieurement; ou bien, il s'enfuit extérieurement .. s'ù 
rieurement. C’est ainsi qu'agit Moïse ($), malgré sa décision (de Ex 
porter) ce que faisait cflectivement al-Khidr ($),? parce que De 
l'avait informé qu'il était plus savant que lui; malgré cela don à 
n’accepta pas (ce qu'il faisait) et ne se sépara pas de lui ne, ; 
fuyant au sens figuré. Selon la tradition authentique, à la troisié . 
reprise, Moïse prit délibérément cette décision. Alors qu'aKhide 
l'avait informé à leur première rencontre qu’il n’aurait pas la Dans 
de le supporter. Or celui qui manque de patience, s'enfuit. Le 
(*) informa Son Envoyé (‘), tout en lui racontant l’histoire des po 
nes gens, de leur état spirituel intérieur. Et s’il s'était aperçu F F4 
qui en eux découlait de la foi fondée sur la raison, en les So, 
il aurait pris la fuite, pour s'éloigner d'eux, à cause de ce que nobs 
avons déjà mentonné. “Ÿl aurait élé rempli de frayeur à cause d'eux”. Et 
eux, malgré ces miracles insignes et ces phénomènes physiques du 
naturels bien connus à leur sujet, n'étaient ni au degré de la per- 
fection ni à la demeure la plus proche chez le Réel. 
, Cela est une excellente preuve que les miracles, même s'ils sont 
illustres, ne sont des signes ni de perfection ni de proximité par rap- 
port à Dieu et qu'ils ne sont pas réservés à ceux qui sont l’objet de 
sollicitudes divines. Par conséquent, tous ceux qui bénéficient de ces 
miracles ne jouissent pas d’une parfaite purification ni même d’une 


* Initiateur de Moïse, à la sourate 18, 
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e de l'Envoyé ("} ne se serait produite qu'a 
1e imperfection par rapport à son rang sublime dû à sa 

A ce en quoi ils différent completement de 
ur par le Réel (*, en s'apercevant 


npli de fraye 
uniquement parce que le Réel :* accordait 


mènes surnaturels violant les lois naturek 
1 n'ont rien à faire avec cela. 

le vrai connaisseur de Dieu en enten- 
son cœur se remplit de crainte, 
Que dis-je! ses entrailles 


de leur € 


racl 
ri M bituclles à des gens qu 


les ha 
Le trouble augmente chez 
phistoire de ces jeunes gens; 
dant. urement ct intérieurement il est cffrayé. 
extéric 
€ liquéfient ct son Cœur 
s a frayeur d 


se consume. 
e l'Envoyé n'auraient pas été causes par 


leur déformation et des choses sem- 


La fuite et | 
-ande taille des jeunes gens, s à 
la 8 uées par l'ensemble des commentateurs. Loin s'en faut! 
élations, contemple des 


t des illuminations et des rév 
s énormes et indescriptibles; il contemple des gen- 


es d'anges dont certains ont plusieurs têtes pour un seul corps, cha- 
F7 tête ayant plusieurs langues et chaque langue parlant un idiome 
Éiculier, et pourtant ccla ni ne l’effraye ni ne l’épouvante. Alors 
Le dire de Muhammad (°) à qui Dieu a montré les plus grands 
signes, sans que son regard ne s'en détourne et sans éprouver aucune 
crainte? Or la vision des compagnons de la caverne est sûrement 
bien inférieure aux plus grands signes.! Dieu est le plus savant et le 


plus sage à Lt ses : | ; 

Quelqu'un qui m'était cher s'étant interrogé au sujet du signe 
(des gens de la caverne), il ne lui fut rien dévoilé, jusqu'à ce que 
me fût inspirée, dans une état entre veille ct sommeil, la Parole de 
Dieu (*) suivante: “Dépensez les biens dont Il vous a Jait les bénéficiaires” 
(Coran 57, 7); “ls s’empressaient de faire le bien” (Coran 21, 90). Je me 
conformai donc à l'ordre divin, sachant que celui qui s'interrogeait 
était digne de ce qu'il cherchait à savoir. Que Dieu nous comble 
de la grâce et de la faveur de nous conduire de la meilleure façon 


plables évoq 


Celui qui reçol 
enres de créature 


à Son égard et à l’égard de Ses créatures. 


5 Voir Coran 53, 17-18. 

1 Voir Coran 53, 18; 20, 23. 

à “IL s'agit du mysuque, le Shaykh Muhammad al-Khäni al-Naqshabandi Note 
de l'éditeur). I fut un des trois auditeurs principaux de l’auteur qui transmit son 


œuvre par écrit. 
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DIEU N’EST PAS DUPE DE NOS SUBTERFUGES 


Dicu (*) à dit:! 


“Ne sait-ul donc pas qu'au moment où le contenu des tombes sera b 
(07) 


cel des poitrmes exposé en pleine lumière...” (Coran 100 ra el 


Les tombes sont les corps humains; ces derniers sont, en fl 
tombes des esprits, puisque tout ce qui voile une chose É pe 
tombeau. Par exemple, le fourreau est le tombeau de l'épée ï han 
leversement des tombes consiste à faire sortir ce qu’elles HAE bou. 
pour le montrer au grand jour, après la mort. Ici, il est pit éné 
ral que celui qui aura lieu au moment intermédiaire de l'isth 
à celui de la résurrection et du rassemblement. Et cela parce ea à 
les œuvres bonnes et mauvaises se séparcront des corps et a sea 
des autres. En effet, chaque membre a une action spécifique: la 
le pied, la langue, l'oreille, l'œil, le sexe, le ventre, etc. Et en 
action de ces membres aura une forme spéciale qu'il revêtira à 
Pisthme et au jour de la résurrection. L'action mauvaise de l’on <a 
prendra la forme du plomb qu’on y versera; celle du ventre . 
fleuve de sang dans lequel l'intéressé nagera et chaque fois qu'il de 
dra en sortir, on lui fera avaler une pierre par la bouche; celle à 
sexe deviendra une fournaise dans laquelle le feu sera allumé: cel] 
de la langue se transformera en crochets qui feront une déchirure 
depuis la commissure des lèvres jusqu'à la nuque; le trésor aout 
prendra la forme d’un homme brutal et chauve avec deux taches 
noires au-dessus des yeux: il saisira l’avare par les mâchoires, en di- 
sant: “Je suis ton trésor”, comme il est cité dans les Recueils & la tra- 
dition authentique. Et ainsi de suite. Tous ces actes étaient, dans la vie 
d’ici-bas, des accidents subsistant dans les corps qui les accomplis- 
saient et des attributs qui les qualifiaient. Et après la mort, ils devien- 
nent eux-mêmes des corps mi-physiques et mi-spirituels exemplaires 
par lesquels les auteurs des actes jouiront ou souffriront. 
Dieu (*) a dit: “Vous ne serez rétribués que par vos œuvres” (Coran 36, 


nent, 


! “Abd al-Kader, op. a, pp. 262-267. 
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* (Coran 6, 1391. Durant cette 
gent et des accidents qui sub- 
a mort, CCS attributs se détacheront et se dis- 


viendront des corps formés. Tout comme 
c trans- 


uera pour leurs attnbuts 


& itrb ; 
a “les re des attributs de l'a 


ont 
Après I 
l'agent: ils de , : 
prennent forme dans le rêve où la science s 

: ct la religion en habit. Après la résurrection, CCS for- 
gs ibles, en effet, les réalités se 


“jénlcs deviendront des corps sensi à 
“à x chaque demeure en foncüon de cette dernière. Or les 


nifestent sous forme corporelle dans la demeure d'ici- 

clui qui rêve, ou bien pour celui qui bénéficie d un 
bas: au Et cette vision ne concerne que Ces deux derniers à 
dévoiler d ceux qui sont présents avec Eux. Il en est de même 
l'exclusion L pa les mauvaises actions dans l'isthme. Mais, après 
our Le PE due la demeure de l'au-delà, elles seront elles-mêmes 
sibles perçus de tous et pas seulement de ceux qui en 
. Alors celles seront des formes telles que des chà- 


bjets du désir. 
des poitrines sera en pleine lumière”. C'est-à-dire, séparé. 


€ une séparation dans le minerai, ainsi sépare- 


Jes Ales s 
en lui. 
ont de 


es ne SE ma 
ur C 


“Le content 
omme on oper 


Tout © ee : : | 
se l'or et l’argent de la terre. Les poitrines signifient métaphori- 
-on È . PR z À si 
ee s. Elles signifient également autre chose qui doit 


quement les cœur . ; à 
faire l'objet d'une recherche. Dans les cœurs, il y a les intentions et 


les projets- Il arrive que l'agent dise: “J'agis pour Dieu Get ue 
son but et Son intention soient tout autres que Dieu (*. Voilà pour- 
quoi, “Je jour où Les secrets seront éprouvés” (Coran 86, 9), l'impur sera 
pp dr :fONS pb SONNERIE UN RERICUE l'argent par le feu. On 
n'acceptera done une parole où un acte qu’en fonction de la bonne 
intention et du vrai but dont ils relèvent. 


alent qu'en fonction de leur intention. Et à chaque 


“Les actes ne V 
e dont il a eu l'intention.” 


homme revient € 
A cette station, aucun subterfuge ne sera accepté, aucun artifice 
n'aura cours. C’est ce que dit al-Bukhäri (.) dans son Recueil de la 
tradition authentique, au chapitre du renoncement au subterfuge, où il 
cite la tradition dont le texte précède et qui s'inscrit ouvertement en 
faux contre le subterfuge concernant Dieu (*). Il ne sera d'aucune 
utilité dans la demeure de l'au-delà. Or quoi de plus étonnant de 


: Al-Bukhâri, nân, 41; Muslim, vnâra, 155. Cette tradition est également citee à 
la Halte 87. 
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la part d'un juriste que le fait de sc prononcer en fa 
sation de l’obhgation de l’aumône légale pour Er € la ces. 
bien à son épouse avant la fin de l’annéc, avec l’inte AU cède 
per au devoir de l'aumône, tout en s'imaginant que S d'écha 
profitera au jour de la résurrection?* Par Dieu et par pra astuce |} 
Un croyant pourrait-il tromper son Seigneur? “Coux-là USulmang 
pas qu'ils seront ressusalés pour un jour temble?" (Coran 83 * SOngent-il; 
Par Dicu, cela n'émane que de ceux qui disent: “II ee Aa 
c 


nous rendons public, mais il ignore ce que nous tenons € € 

À NT : ï 
Dieu (*) a donc révélé: “gnore-l-Il lorsqu'ils se recouvrent de pd 
UTS vêle. 


ments, ce qu'ils hennent en secret et ce qu als publent” (Coran 11 

Certes, un tel subterfuge peut annuler le châtiment de : 5). 
et nous préserver des exigences de l'autorité qui ne nc 
commande qu’au for externe. Quant à l'autorité suprême dr. € ne 
ce qui est secret et caché ct qui commande aux fors es, 
terne, il est hors de question que ses exigences soient écartées roles 
et subterfuge. Si seulement celui qui use de ce subterfuge ue 
de Dieu (*) faisait cela, tout en sachant qu'il viole un interdit LL. 
désobét, ce serait bien mieux pour lui, car alors on pourrait tn 
rer qu'il se repente et qu'il demande pardon; puisque, accomplir ca 
chose, tout en sachant qu'elle est interdite, peut conduire à un ps 
bien et à une grande récompense, si on se repent. Quant à moi, ; 
nie que les deux imäms, Abüû Hanifa! et al-Shäfi (.)’ aient pr à 
dit que dans l'au-delà les exigences du Réel (*) seraient écartées par 
la ruse. Une telle opinion est bien trop éloignée des maîtres de la 
guidance. Au contraire, je suis sûr qu’ils disaient que l’on ne pou- 
vait échapper qu'aux exigences des autorités de ce monde seulement, 
C'est pour cela d’ailleurs que les spécialistes shäâfiites, comme al- 
Ghazäli (.)° ont dit que al-Shäff interdisait l'usage de la ruse en 
matière de jurisprudence. 

Voici ce que j'ai vu en rêve. J'étais en train de converser dans 
un groupe au sujet du droit, des juristes et de ce qu'ils avaient innové 


1 Selon la Loi, il faut posséder le montant imposable durant une année entière, 
erser la contribution de l'aumône obligatoire. L'astuce consiste 
e à un proche parent pour à la fois 


pour être obligé de v 
à céder ficuvement ce montant où une part 
être exonéré de l'impôt et conserver son bien 

4 Théologien et législateur religieux, éponyme 
juridiques (80/699- 150/767). 

‘ Autre éponyme d'une école théo 
d'une Rusâla (150/767- 204/820). 

“ Voir Halle 50, note 4. 


d'une des quatre écoles théologico- 


logco-Juridique. Auteur du Atäb al-umm et 
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: moyen de ruscs et d'astuces, pour parvenir à leurs fins 
déduit: au M e leur cœur malade. Alors quelqu'un du groupe 
ie à les propos des partisans du dévoilement qui con- 
$ choses ct qui ont des vues sur la partie non- 
tions légales. Elles ne contiennent aucune ruse 

n'y a rien de tout cela dans cet Onent des lumurres. c'est- 
“avais en main”. Je dis alors: “Mais telle est la 
a-dire du Prophète élu, Elle ne contient rien de tout cela. Et tel 
# ivre de Dieu “que l'erreur ne peut attendre ni par devant ni 
. * (Coran 41, 42). I ne contient rien de tout cela”. Quelqu'un 
- a: “Il n'y a Pas de science plus étrangère à Dieu que 
t de ceux qui rusent avec Dieu (*), “alors qu'Il connait 


75 conaliabules” (Coran 9, 78). 


leur secret el leu: 


? 1 pourrait s'agir de l'ouvrage mysuque relatif à la passion amoureuse de ‘Abd 
al-Rahmän al-Al säri, connu sous le nom d'Ibn al-Dabbägh qu s'inutule: “L'onent 
des lumières se levant dans les cœurs et les clés des secrets non-maufestes" note 


de l'édition de 1966). 
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LA PERFECTION ICI-BAS RÉSIDE DANS L'ÉQUILIR 
ENTRE LA SEIGNEURIE ET LA SERVITUDE 


Mushm rapporte dans son Recual de la tradition authentique que l'E, 
: Envovs 
(°) a dit: Oyé 
“I m'arrive d'être sous le poids d’une violente passion, si biéi 
je demande pardon à Dieu @) cent fois par jour”. Selon une Ho 
: : : : : : sp u! 
version: “plus de soixante dix fois par jour”. Et dans une Ke 


autre re 
sion encore: “jusqu’à ce que je demande pardon à Dieu”! en: 


Des savants attachés à la Loi révélée (exotéristes) et d'autres tou 

nés vers la réalité essentielle (ésotéristes), ont parlé autrefois et à 
nos jours à propos de cette tradition prophétique. Chacun d'eux Ses 
dépensé, en fonction de ses capacités et de ses ressources et à lu 
connaître ainsi ses prédispositions et son état spirituel, Le gran 

connaisseur de Dieu, mon maître, Abû al-Hasan al-Shädhili (à 
dit: “J'interrogeai l'Envoyé de Dieu () à propos de cette tradition 
prophétique et il me répondit: ‘O Mubärak! Il s’agit du voile des 
lumières et non de celui de l'alérité”. Et il n'ajouta rien de plus”, 
Je vais donc exposer quelques éléments indiqués dans cette propo- 
sion qui fait partie des propos concis et substanticls, ainsi que de 
Vessence de la sagesse. Pour examiner ce qu'indique cette propos. 
tion, de façon parfaite et complète, un et même deux volumes ne 
suffraient pas. 

Je dis donc que ce voile est parfois employé dans le sens du vice 
et des passions qui couvrent le cœur. Et encore dans le sens de “cou- 
verture”. Or ici, c’est ce dernier sens qui est utilisé. L'Envoyé (°) fait 
savoir que les lumières de la proximité, qui entraînent nécessaire- 
ment l'extinction dans la vision et l'effacement de l'être, couvrent 
son noble cœur d’une couverture propre et adaptée à la station de 
la prophétie, si bien qu'il ne déroge pas à la moindre chose deman- 


1 Muslim, dhkr, 41. Cette tradition est également citée à la Halle 92 
? Voir Halle 15, note 5. 
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Réel où par la créature Le cœur signifie ici la raison 

KE le ” anisc le royaume de homme et c'est grâce à elle 
sr elle A A 2 droits de la créature et ceux du Reel. Lorsque 
pi a il ne lui reste aucune sensation d'autre chose, 
j'EnvoyË ” mére ni à parür d'un autre; il n'a connaissance 
artir de ni d'être l'Envoyé aux créatures Dans cet état spi- 
de la bete et cesse la dualité. L'absolu s'unit au condi- 
rituel dipara d l'Envoyé (’) revient de ect état de recouvrement 
é. EL senGe de vision de l’état de servitude, il demande 
ui nécessite (#) C'est-à-dire, il Lui demande d'être voilé et sépare 

ardon RE un état de pure seigneurie dans lequel on ne 

d'un tel état. périls. C'est l'instant au sujet duquel l'Envoyé :" 
voit ae un instant avec Dieu (*) Aucun prophète envoyé ni 
m'a dit rapproché n'a pu m'égaler en cela”? Ce qui veut dire 
aucun an8° pe ni aucun ange n’a pu égaler ma connaissance; parce 
ere Fe Vétst d'une pure essence dégagée des liens de la créa- 

#3 on limitations humaines. On ne peut désigner cet état à 

attention de personne par un nom, un 

; 


attribut ou un signe quel- 
; 
sr: #7 une autre recension, on trouve: “Personne ne peut m'éga- 
FE Hs à l'exception de mon Seigneur”. Il en fut ainsi, au début, 
\ét PE tEnvayé eo). H demanda à en être séparé par un voile, parce 
Pl ©) connaissait la raison de l'existenciation de l'être existencié. 
Dicu (* ne l'a fait exister sous forme d altérité relative que pour 
qu'il Le connaisse et L’adore. Car Dicu (9 ne S'adore pas Lui-même 
en tant que tel, sans qu'il y ait une altérité relative. De plus, c’est 
parce qu’il aime voir Son Essence dans la forme d’un autre. Car la 
vision qu'il a de Lui-même en Lui-même n'est pas comparable à 
celle qu'il à de Lui-même dans un autre. Et il n’y a d'autre (pour 
Dieu) que dans la mesure où cet autre n’est rien en Lui-même. 
L'Envoyé (°) savait que cette demeure d’ici-bas était la demeure de 
l'épreuve et de l'imposition qui ne convenait ni à ces états ni à la 
manifestation des attributs de la seigneurie, tant en parole qu'en acte, 
à cause de l’étroitesse et de la rigidité qui la caracténsent; et à cause 
de la limitation et du conditionnement nécessairement liés au corps 
naturel, contrairement à la dernière demeure qui est large, sans inter- 
diction ni limitation ni conditionnement naturel. En effet, elle est 


3 ‘fradition non recensée par Wensinck. Elle est également cntée à la Halte 92. 
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apparue pour que soient manifestés en elle les attributs de | 
gneune et que s'y réalise la permanence de la vision de : 
de la contemplation et de l'effacement 


perfection de sa (”) science qu'aucune 


l'Envoyé désira que füt accordée toute 


de l'être. Or, à es 
autre créature n'a obtenu 
| a Ê < sauon qui convenait et e, 
s'y manifestät ce qui en elle est dû. Or la perfection et la nob] ù 
de cette demeure d'ici-bas résident dans la réahsation Continue 4° 
fonctions de l’état de servitude et dans l’accomplissement de ce des 
revient à la scigncurie divine. En ellet, Dieu (*) n'a créé les es 
ct les hommes que pour qu'ils L'adorent,' après L'avoir den 
spécialement les envoyés (?) parce que, en plus de ce dont ils de 
été chargés en tant qu'élite, ils ont reçu la charge d'accomplir d 
mission, de faire parvenir le dépôt de la foi à leur communauté de 
pective et de faire constamment attention à la bien guider ns : 
qui sert les intérêts de sa vie future et de sa vie présente, Or j] “ 
a de perfection que dans la contemplation simultanée de la ner 
rie divine et de la servitude crééc: le Réel et la créature, sans mélange 
attédissant; l’absent et le présent, sans union qui voile la Séparation 
et sans séparation qui voile l'union; boire tout en ayant l'esprit de 
plus en plus clair; s’absenter et être de plus en plus présent: tel est 


l'être paradoxal. L'imâm des connaisseurs de Dieu, notre Shaykh 
Muhyi al-Dîn° a dit: 2 


La perfection n’est rien d’autre que l'être créé, 
celui qui s’en évade n’est pas parfait. 
Ô toi qui prône l'extinction de l'être, va doucement! 
Alors l’épi produira ses grains. 
Que l’âme ne suive pas ses inclinations 
ct ne mêle pas le vrai au faux. 


Il veut dire que la perfection réside dans la contemplation d’un être 
créé, réellement subsistant et non dans l’extinction de l'être. Car la 
disparition dans le Réel, au moyen de la contemplation, de lextinc- 
tion et de l'effacement de l'être, équivaut au non-être dans lequel il 
n'y a absolument plus de perception de l’état de servitude. C’est une 
perte de temps; et s’il était employé par celui qui est dans l’extinc- 
tion de l'être, aux bonnes œuvres et à l'effort sur soi, alors scraient 
accrues sa contemplation et sa vision du Réel (*) dans la dernière 
demeure qui est le lieu de la vision, la station de la contemplation 


* Vorr Coran 51, 56. 
>? C'est-à-dire Ibn ‘Arabi 
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festation des att ibuts de la seigneurie divine, ainsi que 
antesta 
la mal 


ace". sont ÔtÉCS les charges et où cesse le service Voila pour- 
endroit nu grands réalisateurs de l'héritage muhammadien dédai- 
s G 5 
les plus 
uot 


re spirituels qui s'interposent entre eux ct la contemplauon 

: par ts fls dédaignent la manifestation des attmbuts 
de l'état de prime ils demandent à en sortir pour monter dans la 
En continue de la servitude, de l'indigence et de l'impuis- 
p au 


contem elle se réfère tout être possible (contingent), quand il 
à laquelle * . % 
sance à _. son fondement et son degré sont la possibilité :la 
idère 4 
onsid 


Et puisque les héritiers des suivants qui sont parfaits 
ce la, qu'en sera-t-il donc des prophètes? Et qu'en sera- 
dédaigne er Ds plus parfait des prophètes, bénédiction et paix 
dep eh ses frères et sur sa famille? D'après ce qui pre- 
soient Sur see donc que le temps de l'extinction de l'étre passe 
cède, RO PE des créatures est un temps d'abandon de l'état de 
à contempler es manquer les stations sublimes liées à la bonne édu- 
servitude qu! fi qui plus est, il fait même manquer les stations de 
eatio® | aq celles de la vision et de la contemplation pures de 
l'au-delt Certes, le monde est la prison du croyant et c'est en 
tour aie le Roi véritable (*) l'a emprisonné. Quiconque donc 
Fe seit k. Roi de venir le trouver en prison, pour Le voir et Le 
pm fait preuve d'une mauvaise éducation; ce qui ne se pro- 
duira pas dans l'au-delà qui est la demeure du Roi et non la pri- 
son du croyant: | | | Fr 

ji en résulte que la perfecuon, qui est la station de la prophétie, 
réside dans l'équilibre ct est représentée par la balance bien réglec 
dont le Réel (*) a ordonné à ses serviteurs de se servir pour peser. 
Et donc quand la lumière, qui représente le Réel, prévaut sur les 
ténèbres qui représentent la créature, alors cesse l'équilibre ct, par 
Je fait même, cesse aussi la perfection. Or cela ne convient pas à 


l'éminente dignité de la prophétie. Par conséquent, la demande de 
pardon de la part de l'Envoyé (”) est uniquement motivée par la 
peur que ne prévale la lumière sur les ténèbres. Aussi a-t-il demandé 
que l'équilibre entre les deux soit toujours conservé, afin que cha- 


cun puisse faire valoir son droit. En effet, les ténèbres naturelles 


jouissent d'une grande noblesse, parce qu’en les contemplant, on 


réalise l'état de servitude. 
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LE SECRET DE LA FORCE FÉMININE RÉSIDE DANS 
L'UNION DES PRÉSENCES ACTIVE ET PASSIVE 


Dieu (*) a dit, en s'adressant à “Âisha! et à Hafsa? (: 


“Sr vous vous soutenez mutuellement contre le Prophète, sachez que Di 
son Maître et qu'il a pour soutien Gabriel et tout homme juste parmi les %, 


et même les anges” (Coran 66, 4). (Toyants 


L'imâm des connaisseurs de Dieu, notre Shaykh Muhyi al-Din: 
dit en substance: “Je rencontrai un connaisseur de Dieu ct jui de 
‘Dieu (*) dit: “Les armées des cieux et de la terre appartiennent à Dia” 
(Coran 48). On n’a besoin d’arméc que pour affronter un ennemi 
imposant. Or quel est cet ennemi si imposant? Serait-ce le un 
de Dieu (*, pour qu'il ait besoin, pour l’affrontcr, des armées des 
cieux et de la terre? Il me répondit: ‘Ne faudrait-il pas que be 
montre plus étonnant que cela? Puis, il se mit à réciter: “S; vous 
vous soutenez mutuellement contre le Prophète...” Alors mon étonnement 
augmenta, Car je ne connaissais pas le secret sur lequel reposait cette 
force de ‘À’isha et de Hafsa; un secret tel que le Réel leur tint ouver. 
tement ce discours, à cause de leur force extraordinaire. Aussi ai-je 
demandé à Dieu (*) de le révéler ct il le révéla”. Fin de citation, 
Le Shaykh () n’a pas révélé ce secret. Lorsque je m'arrêtai sur 
cette parole du Shaykh, employant tout mon zèle à le découvrir, le 
Réel (*) me le révéla en songe. Il m'informa que cette force dont 
jouissaient les deux femmes n'était telle qu’en raison de sa ressem- 
blance avec la présence passive qui est celle de la possibilité. Mais 
elles étaient plus que cela, parce qu’elles étaient aussi deux supports 
parfaits de la manifestation de la réalité active nécessaire, à cause 
de leur perfection humaine. En effet, elles réunissaient les présences 
active et passive. Aussi le genre féminin, quand il est le siège de la 


! Voir Halte 92, note 4. 

2 Fille de ‘Umar et femme du Prophète. 

3 Ce verset est commenté de la même manière à la Halle 249 (1. 2). 
# C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 

5 Autrement dit, la contingence des êtres créés. 


“1 
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de l'être, est-il ce qu'il y a de plus proche du Producteur 
réscnce passive Jouit d'une grande noblesse, d'une 
{ d’un pouvoir énorme, étant donné que la pre- 


immense € , 3.72 s 
de la nécessité ct de la causalité ne se mamiteste 


ri à 
fav qe l'action, 


enele tin es : AREA TS 
u'€ acceptait pas à la fois la passivité et la causalité, il n'y aurait 
en 


t pas de causalité et la présence de l'acuon et de la neces- 
apsolumen  nifesterait pas. Ne vois-tu pas que le néant absolu, qui 
sité n€ se At dans la mesure où il n'accepte ni la passivite ni 
est RE ui chose, ne jouit de fait d'aucune causalité et que 
J'influence de l’acuon et de sa nécessité ne se manifeste pas? Cette 


4 déterminée qu’à cause d'elle. Donc, si cette pre- 


senc 


PT Dassive, qui est le support de manifestation de la présence 
résenc® ait l'ensemble des noms et des attributs de façon à la 
active ie et détaillée, ne trouve en face d'elle que la présence qui 
fois glo! les noms et les attributs de façon également globale et 
regroupe c'est-à-dire, le nom global de Dieu et la présence détaillée 
el, de tout homme juste parmi les croyants et de tous les 


nges- 5. à sp F à 
& + cause du dévoilement de ce secret à l'Envoyé de Dieu (°), celui- 
. “On m'a fait aimer trois réalités de votre monde: les fem- 


ci a dit - ï : 4 ; n 
es 7 Ce qui veut dire. “Dieu m'a fait aimer les femmes, pour 
HE dévoiler ce secret qui est en elles”. Il n'a pas dit: “J'ai aimé”, 


çar alors son amour pour les femmes eut été comme l’amour natu- 
rel et l'inclination passionnelle des autres hommes. Notre maître 
Muhyi al-Din à dit: “Je fus, durant dix-huit ans, l’homme qui detes- 
tait le plus les femmes et maintenant je suis celui qui les aime le 
lus”. Et cela ne s'explique que par le dévoilement de ce secret qui 


lui (.) fut accordé. 


* Au heu de habbat sic), lire hubbiba, conformément à MBA et à l'original. 
? La tradition continue ainsi: *._. le parfum et la prière". AINisä”, ‘shrat al md’, 


1, Tbn Hanbal, 3, 128, 199 et 275 
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DE L'ÊTRE AVEC À L'UNITÉ D'EXISTENCE 
DANS L'ÉVOCATION DU RÉEL 


Dieu (*) à dit: 
“Souvenez-vous de Moi, Je Me sounendrai de vous” (Coran 2, ] 59). 


Dieu (* a également dit, selon ce que Son Envoyé (°) à rapporté 
dans le Recuel de la tradition authentique: 
“Je suis dans la pensée de Mon serviteur qui pense à Moi. Je Suis 
avec Mon serviteur qui M’évoque. S’il M’évoque en lui-même, Je 
l'évoque en Moi-même. S'il M’évoque dans une assemblée, Je Pévo- 
que dans une assemblé bien meilleure.” 
Sache que le Réel (*) jouit d’une primauté ct d’une postérité ultime 
réelles, même si nous les qualifions de relatives? Car I (*) ne peut 
être qualifié par ce qui est adventice. En cflet, tout ce dont on Le 
(*) qualifie est éternel par rapport à Lui (*, même si c’est adventice 
par rapport à nous. Ce problème est une pomme de discorde entre 
sunnites et mu'tazilites. En réalité, comme nous l’avons déjà men- 
tionné, tous les noms de Dieu (*) comportent deux aspects et deux 
relations. La primauté et la postérité ultime d’un autre que Dieu (*) 
sont relatives, en ce sens qu’on ne peut qualifier telle créature de 
première que par rapport à ce qui vient après elle; et on ne peut 
la qualifier de dernière que par rapport à ce qui vient avant elle. 
Or le Réel est premier en tant qu'Il n’est pas dernier. Et Il est der- 
nier en tant qu'il n’est pas premier. Mais, Sa postérité ultime est 
l'essence de Sa primauté et vice versa. Or, malgré cela, on ne donne 
au Réel (*) la qualification de premier qu’en fonction d’une déter- 
mination: de même, on ne Lui donne le statut de dernier qu'en 
fonction d’une autre détermination. Lorsque une des deux détermi- 
nations est condition ou cause, l’autre alors dépend de cette condi- 


! Ce verset est également commenté aux Halles 115 et 209. 
2 Al-Bukhäri, tawhid, 15 et 35; Muslim, fawba, 1; etc... Cette tradition est aussi 


citée aux Halls 38, 88, 111 et 115. 
3 Vorr, à ce sujet, la Halte 108. 
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causc; et, par conséquent, il faut qualifier de pre- 
auon qui est condition ou cause, et de derniere. 
1, Puisque la condition et la cause précèdent néces- 
onné et l'effet. Il en est ainsi dans ce verset, dans 
hétique et dans d'autres cas semblables. Donc 
Dicu (*, en tant que détermination 


jon © de cette 
tl a détermin 
é Jépenc 
uienc 5 
elle 4 ; 
: irement le conditi 
Se tradition Prop! - 
cett con des serviteurs par 
est causée s 
Jane à savoir par des déterminations 
1 S, 4 . : a + * 
mn : trent dans l'évocation des serviteurs par Dieu. Ces 
e à ; TL 
aonne cations se situent au degré de la science, donc il n'y a entre 
-voCA re CRE Gi tee : a 
deux € t d’antériorité ou de postériorité, de primauté ou 


; rl 

cun rappo ss k 

elles tt de cause ou de condition. En effet, les connaissances, 
; : rr 

de la science, sont le cœur de l'Essence de l'unité dans 


absolue. Or la primauté et la postérionté ultime 


et conditionnée par l'évocation de Dieu par les 
partielles, causales et condi- 


nt : : 
ne so pu donc Son serviteur , pour le louer, avec un nom 


. *k 
en écifique ou particulier, suivant la sollicitude qu'Il témoigne 
go, 
3 son égard. Sn ne Jon Ta: parole VE 
Une fois, je dis: “Ô Seigneur! Je sais que, selon Ta parole vén- 
Mais m'évoques-Tu avec une appellation et 


ues. 


dique, Tu m'évoques. ER ES 
générale ou particulière?” Alors, Il me ravit et me 


our une louange | ” Alors, Il 
k ça Sa Parole: “Un Coran que nous avons séparé...” (Coran 17, 106). 
an | ; ons, ! 

€ retrouvai mes sens, JE louai Dieu (*) et je sus qu’il m’évo- 


Lorsque J re à sa è 
avec un nom générique, unissant les différentes espèces de 


uait ; ces de 
à parce que le Coran est umion. Et quand il est divisé, il 


louanges, US 
devient séparation. 

Une nuit, j'étais en train d'évoquer Dieu et tout près de moi il y 
qui ne cessa pas d’aboyer de toute la nuit. En moi- 
même, je lui dis: “Pauvre chien, ton patron t’a fermé sa porte. Moi 
aussi, la présence de mon Maître m'a été fermée”. Alors Dieu me 
Jança aussitôt ceci: “Ne dis pas cela et loue Dieu (*), car Nous t'avons 
invité à t'asseoir près de Nous et à faire retraite avec Nous. Ne sais- 
tu pas que Je suis le compagnon de celui qui M’évoque?” En cffet, 
Dieu (*) est à la fois Celui qui évoque et Celui qui est évoqué au 
degré de l'union. Il est à la fois la condition et le conditionné, la 
cause et l'effet. Voilà pourquoi un des maîtres de la voie (.) a dit 


avait un chien 


* A propos de ces deux aspects du Coran qui unit et qui sépare, voir les Halles 
159, 161, 170 et 192. Voir également {ntroduchon n° 5, p. 6. 
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que l'évocation est un voile. C'est-à-dire, tant que celui en: 

cation continue à se voir comme celui qui évoque ct et Faut l'éve 
(#) comme Celui qu'il évoque, il demeure voilé, Au | + 
veut lui faire miséricorde, Il lui ôte le voile, pour Ge. Auand Die, 
le Réel (*) est à la fois Celui qui évoque, Celui we ul Voir ue 
l'évocation même. Voilà pourquoi Il (* dit: “Je de Ft. Voqué e 
vitcur, quand il M'évoque.” $ avec Mon 

Ce qui veut dire: “Tant qu'il voit qu'il M'évoque 

évoqué par lui, Je suis avec lui, c'est-à-dire, autre _ Le Je 
l'être avec nécessite l’altérité en même temps que le Fe 2 Puis 
conformément au langage des gens du commun, ce _ C, 
cas selon celui de l'élite spirituelle. Lorsque le Réel q ne Pas le 
serviteur qui L'évoque dans sa contemplation, Il (*) sé Fa 
comme un socius agit avec son compagnon, Ft dire rl 
méme délicatesse, la même gentillesse et la même “alice Si 
avec disparaissait de la vision de celui qui évoque ct S Si l'être 
contemplation se fixait l'ipséité inhérente à la réalité N us 
qu'elle soit connuc ou non, Dieu (* ferait pour lui “ce : le-même, 
jamais vu, ce que l’orcille n’a jamais entendu et ce a à ; il n'a 
venu au cœur de l’homme.”* Le sens de cette tradition Ru a 
fait comprendre que la compagnie du Réel (*) avec du ne CAE 
que pas Dicu (*) n'est pas comme celle qu'il accorde Son à 
L'évoque, aux plans de la prévenance et de la sollicitude Pe st 
ne pouvait s'imaginer que dans Ses paroles, le Réel (*) ie ar 
Son serviteur dans la mesure où Son (*) serviteur Béart cures 
il advient dans ce verset coranique et dans cette radis A 
que: “J'ai partagé la prière entre Moi-même et Mon ns 
deux moités. Une moitié pour Moi et l’autre pour Mon Re : 
Quand il dit: ‘Louange à Dicu’”, Dieu (*) dit: ‘Mon at 
loué ... ctc.… a CETTE tradition prophétique se trouve dans le & A 
de la tradition authenhque.® Dieu n'évoquait pas Son serviteur et me 
répondait pas, quand il priait. Puis, Il se mit à l'évoquer él F 
répondre. La véritable parole est la Parole éternelle émana ge 
souffle du Miséricordieux. L'évocation du serviteur par Di . L 
quand il L'évoque, est comme la descente du Coran Us ns Le 
véritablement la Parole de Dieu. Il (*) a dit à ce che non. 


Suis 


: dde tawhid, 35: Mushm, ômän, 312 
* Muslim, salàt, f 'ette ti é 
joue salät, 38 et 40: etc... Cette tradition est également commentée à la 
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la part du Misenrorheux" Coran 2h, 9 


- partent dé 
mais non 


ds ra advenuce quant à la descente, 
< On dit, par exemple: “Un hôte et arme chez 

+ Ge qui st advenu est le fair qu'il est noire hote 
Donc l'évocation du serviteur par Dieu est en so! 

e ti ct adventice pour nous dans sa matti- 
fa Parole est une réalité unique et Celui qui S'epiphanne 
: Jocutcur unique. Celui qui est témoin de l'épiphante est 

est de à ié par le temps ct l'espace. La parole exterieure cor- 
diversifié ë ee ue intérieure. Donc tous les êtres engendrés cor- 
arole de Dicu &) au degré de la manifestation. Ce 
au degré intérieur. La relation de la Parole 
€ les autres relations qui Le ‘# concer- 
mesure entre Sa (#) Parole et la 
scule chose, à savoir la transmis- 


i-même: : 
Au-mem 


respon 
sont 965 677 
à Dieu gd) est in 
Hay a 
d'un autre $ 
que pense 


connue, comm 
pas de commune 


auf dans une 
Je locuteur à celui à qui s'adresse le discours, 


Shaykh Muhyi al-Din’ a pris comme argument la Parole 
eu () suivante: “Je l'évoque dans une assemblée bien meilleure” 
la supéri en disant que 


lui a faits 
si je la trouve dans ce qu'a dit notre Shaykh dans 


le livre intitulé Ce à quor on ne pa pas se fier" Le dévoilement qui 
donne la préférence absolue à l'homme où à l'ange n'est pas fiable. 
Ce qui veut dire que l'ange est préférable à l'homme sous un cer- 
gain aspect ct sclon un certain point de vue, et réciproquement pour 


Jhomme par rapport 


de Di 
our 
le Prophète () 

chose est fiable, 


prouver 


à l'ange. 


1 C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
8 Dans l'édition d’ A/-Fuihât, Där al-Fikr, Beyrouth, 1414/1994, v lp. IN. ce 


titre est le 183° sur 251 ouvrages recensés. 


HALTE 129 
LES PRÉDISPOSITIONS GÉNÉRALES INTRIN 


ET LES PREDISPOSITIONS PARTICULIÈRES 
EXTRINSEQUES 


Dieu (* a dit: 


“JL vous a accordé de tout ce que vous Lun avez demandé” (Coran 14, 34 
, 34 
) 


C'est-à-dire, Il vous a donné tout ce que vous lui avez demande 
Car “de” est ici explicatif et non partit” Le sens du verset concern 
la requête de la prédisposition autant avant qu'après l'existenciation 
de Pessence individuelle. Avant, comme c’est le cas à Propos de la 
création des cieux et de la terre et des bienfaits qui y sont attachés 
et dont il est d’abord question dans le verset. En effet, ils sont tous 
créés pour le bien de l'homme qui sera existencié, afin qu'il les 
demande en fonction de sa prédisposition d'avant même son Cxis- 
tenciation. Après, comme c’est le cas des choses requises par les pré- 
dispositions humaines en ce monde, dans le monde intermédiaire de 
listhme ct dans l’ulime demeure. Cette distinction entre les deux 
types de prédispositions n'a pas valeur restrictive. La requête de la 
prédisposition, quelle qu’elle soit, est une exigence qui sera nécessai. 
rement acceptée et à laquelle il sera obligatoirement répondu, quelle 
soit liée et conforme à celle qu'on exprime oralement ou non. Cette 
dernière, si elle ne correspond pas à ce qu’exige la prédisposition, 
doit être nécessairement rejeté. Cependant, lorsque l'intention de 
celui qui demande est, selon sa demande explicite et son besoin 
apparent, le service de Dieu, conformément à la raison qui légitime 
la prière de supplication, il lui sera répondu par l’encouragement 
aux bonnes œuvres et le bannissement des mauvaises actions et non 
par ce qu'il demande exactement. Car la prédisposition mentionnée 
ci-dessus correspond à ce qu’exigent les réalités, quelles qu’elles soient, 
en fonction de leurs exigences intrinsèques et des conséquences évi- 
dentes. Car toute réalité a ses caractères intrinsèques et ses consé- 


! Ce verset est également commenté à la Halle 182. 


? Il s'agit de la préposiuon mn qu peut signifier soit l'origine, soit la partition 
d'un tout, soit l'explicauon par le détail. 
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cessares. De plus ces conséquences nécessaires en entrai- 
c pie ecla à l'infini D'autre part, les precisposiions sont 
d'autre cultes. Les prédispositions générales correspondent 
érales © Le intrinsèques Ct non aux caracteres extnnséques des 
ur. édispositions particulières sont extrinséques. L'attnbut 
jrés. Ees nil appliqué au Réel :* ne concerne que les 
Créateur à articulières qui sont les conséquences nécessaires des 
po cuon ne peut concevoir, aprés avoir examiné ces 

; , e : iclle d’entre elles soit séparée de ce à quoi elle est pré- 
réalités: nuits par exemple, la prédisposition de la substance à 
see l'accident, pour qu'il subsiste en elle. EL réciproquement, 
demand tion de l'accident à demander la substance, pour sub- 
mr Donc tout ce qui arrive dans le monde, à savoir quoi 
sister en it qui puisse prendre le nom de chose, advient en foncuon 
< Fe … des prédispositions de sa réalité. Le connaisseur de 
de ue de l'islam, al-Ghazäli (), dans le livre de l'Umaté 
Dieu, la Ji Je sens de tout cela: si “Dieu (*) avait créé tous les 
done, XP se raison qui les eût bien gouvernés, une science qui les 
great nt instruits, S'IL avait répandu sur eux une sagesse 
cût gps Il leur avait dévoilé les conséquences des choses, 
ni vait instruits des finesses de Ses grâces et des secrets de Ses 
s'Il fes et s’il leur avait ordonné d'organiser le règne extérieur et 
UE intérieur au moyen des sn ct de la sagesse qu'i 
Jeur eût données, alors eur organisation n'aurait pas exigé qu'on 
ajoutât où qu'on retranchât dans ce avec quoi Dieys avait déjà orga- 
nisé la création d'ici-bas et de l'au-delà la valeur d une aile de mous- 
tique, Où bien qu’on écartât les maladies et les imperfections, la 
pauvreté et le mal de ceux qui en souffrent, ou encore qu'on mit 
fin à la santé, à la perfection, à la richesse où aux avantages de 
ceux qui en bénéficient. Car tout ce que Dieu a partagé entre Ses 
serviteurs concernant la subsistance et le terme de la vie, la joie et 
la peine, l'impuissance et le pouvoir, la foi et l'incroyance, la sou- 
mission et la révolte, tout cela est pure justice sans la moindre dévia- 
tion et pure vérité sans la moindre erreur. Bien plus, c'est exactement 
comme il faut que ce soit et selon la mesure requise... etc... 
Autrement dit, Dieu (*) ne donne et ne refuse qu'à bon escient et 


en toute sagesse; parce qu’il donne à celui qui est prédisposé ce à 


# [s'agit du 35° livre de l’/hy& ou du 5° chapitre des mundvät où l'auteur mon- 
tre que la proclamation de l’unicité divine est l'essence de l'abandon. 
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quoi il est prédisposé et Il refuse à celui qui n’est pas Prédien.… 
qui est en dehors de ses prédispositions. Telle est l'exigence ne sé œ 
tés pour tout ce qui leur arrive, que cela convienne où non $ réa 
forme. En eflet, ce qui ne convient pas à leur forme, Convient à le 
réalité. On cite ceci dans le tradition prophétique: “A pare leur 
Mes serviteurs ne convient que la pauvreté. Si Je les Enrichissas” de 
les corromprais. À certains de Mes serviteurs ne Convient Je 
richesse. Si Je les appauvrissais, Je les ruinerais.”* Que la 
Les prédispositions qui ne sont pas extrinsèques ct qui exigent 
ce que le Réel (*) leur accorde servent d’argument sérieux en fa out 
de Dicu (*) contre ses créatures. En cflet, la créature ne pa 
dire: “Ô Scigneur, pourquoi m'as-Tu fait ainsi?” Alors que sa Pas 
disposition, en tant que nécessité intrinsèque, le demande. à Fe 
que nous enlèverons le voile, nous dirons: “Il n’y à de nécessite TS- 
dans les noms divins. Les réalités possibles sont leur forme” e 
quand notre dévoilement s’accroîtra, nous dirons: “Il n’y à de in 
sité que dans J’'Essence sublime. Les noms sont Ses formes : o 
degrés de Ses manifestations”. Comprends donc! Et quand tu ee 
compris, tiens la chose cachée. C’est, en eflet, la mer du secret du 
divin décret. S'y plonger est dangereux. Voilà pourquoi le Meilleur 
des conseillers et le plus éloquent des hommes a dit: “Lorsque sera 
évoqué le décret divin, abstenez-vous.”* Le discours s'adresse aux 
faibles qui ne savent pas nager. Ils pourraient perdre la foi et ver. 
ser dans la permissivité. Je demande® à Dieu (*) le bien-être ct la 
paix pour moi et pour mes frères. “Seuls les perdants se croient à l'abri 


de la ruse divine” (Coran 7, 99). 


* Tradition non répertoriée par Wensinck. 


* Idem. 
‘ Au lieu de asgalu (sic), lire as’alu, conformément à MBA. 
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ILLEUR EST POUR L'ENVOYÉ ET LES PARFAITS, 
LE ME FACILE, POUR LE COMMUN DES CROYANTS 


eu () a dit 
Dieu 5 
Le pardon; ordonne ce que est reconnu; écarte-toi des ignorants. Quand 
lu démon l'ile au mal, cherche la protechon de Drueu” \Coran 


dans la tradition prophétique qu'on demanda à l'Envoyé 
e verset. Il répondit: “Attendez que je demande à 


/ mma 
an ee 
porte qu de 

arfais mon éducation”. : 
el Le Sam‘änî! a cité cette tradition prophétique)? L'Envoyé veut 

à St ce verset €t ceux qui lui ressemblent. Voici ce que le ver- 
dique comme enseignement. Dieu (*) donne cet ordre à l'Envoyé 
. tous ceux qui ont la force de le suivre et de marcher sur ses 
dE font partie des parfaits de sa communauté. Car l’ordre de 
Dieu (*) adressé à l’'Envoyé adress aussi, dans sa communauté, à 
ceux à qui convient cet ordre, à l’exception de ce qui est fermement 
réservé à l'Envoyé et à personne d'autre dans sa communauté, Dieu 
(#) lui a donc ordonné, en ce qui le concerne personnellement, de 
pratiquer le pardon, c'est-à-dire de le pratiquer davantage et avec 
générosité. Aussi se mit-il à faire davantage que ce qui suffisait pour 
assurer sa part minimum et pour que cessât toute réclamation. Voilà 
ce qui est plus que parfait, meilleur et supérieur. Il ne descendit 
jamais au degré du bien, en laissant de côté le meilleur, à celui du 
parfait, en laissant de côté le plus que parfait et à celui de l’excel- 


Jent, en laissant de côté ce qui est supérieur. Bien plus, Dieu lui 


ner 


: on raP e l'Envoyé (°) aurait dit: “Eduque-moi, Seigneur, 
quoi 


! Important biographe qui à écrit une somme sur les tradiuonnistes (Ab al 
ansäb). Îl est né en 506/1113 et est mort en 562/1166. 
? Passage omis dans MBA. 
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prescrivit les ordres les plus nobles et les commandements bi. 
fermes. en lui ordonnant, par exemple, de lutter et de se 
avec les meilleures dispositions. Lui (”) et les parfaits de ça . attre 
nauté ont reçu l'ordre de suivre ce qu'il ÿ à de meilleur das 
révélation qu'ils ont reçue de leur Scigneur. Dieu (* à dit. + la 
le meilleur de la révélahon que vous avez reçue de votre Sagneur” (GC Ga nez 
55). L'ordre relatif à une chose équivaut à l'interdiction & 39, 
contraire. Donc ne vous abaissez pas à ce qui est simplement We 
autrement dit au niveau des faibles qui parviennent à assurer se 
part minimum, sans jamais atteindre ce qui est supérieur et ue 
Le commandement du bien est une explicitation du sens rs 
Parole de Dieu: “Pratique le pardon”. Etant donné que l'Envoyé âre a 
l'ordre d'accomplir ce qui est plus que parfait ct supérieur, on Ne 
déduit qu'il n’en est pas amsi pour les autres. En effet, ils reGivene 
l'ordre d'accomplir ce qui est reconnu, c'est-à-dire, le bien légal ct 
coutumier grâce auquel on parvient à assurer sa part Minimum, pour 
prévenir le blâme et faire taire les réclamations. Il ne leur dünne 
pas d'ordre écrasant que les gens du commun ne pourraient pas 
supporter; parce que les faibles ont des intérêts vulgaires et se satis. 
font de ce qui est vil. Il est sûr, de par ailleurs, que FEnvoyé 6 
ordonnait au commun des gens ce qu’il y avait de plus facile et de 
plus aisé, disant: ‘J'ai été envoyé pour la vraic religion libérale et 
facile”};" et il réservait à lui-même ce qui était supéricur ct très dur. 
Il restait debout, jusqu'à ce que ses pieds se gonflent, tout en di- 
sant aux autres: “Va et dors”. Il pressait un cailloux sur son ventre, 
quand il avait faim, tout en permettant aux autres d’accumuler des 
vivres. Il jeûnait pendant deux jours sans interruption et interdisait 


Plus 


aux autres d'en faire autant. 

“Ecarte-loi des ignorants”, C’est là un ordre qui le (”) concerne, lui 
et ceux qui marchent sur ses traces, pour prendre de fermes réso- 
lutions et assumer les difficultés inhérentes à la recherche de ce qui 
est supérieur et plus que parfait, tout en s'écartant des ignorants qui 
les réprouvent dans leur voie, en disant, par exemple: “Prends soin 
de toi, tu forces trop, tu exagères...” S'écarter d'eux signific sc 
détourner d’eux pour ne pas avoir à les affronter en acte et en parole 
dans un différend. C’est là quelque chose de commun et de bien 
connu. Quiconque suit la tradition du Prophète de Dicu (°) et qui 


© Principe logique déjà évoqué et explicité à la Halte 70, note |. 
* Ibn Hanbal, 5, 266; 6, 116 et 233 
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r ses traces dans ses étais spirituels, comme les maitres 
& ie beaucoup de critiques et n'aura aucune excuse Bien 
be plâmes et tous les reproches seront formules contre lui. 
Jus, LOU ue goûte les fruits de cette voie et se familianse avec 
personne n'arrivera à le repousser ni a le detourner. 


IC; Ù LI CES “ : . 
ca ar la tentahon de Satan Dinete au mal”. Ce discours s'adresse a 
“Qua 


& (°) et vise CEUX qui suivent ses traces parmi les parfaits qui 


DA € É ds ” 
FHEUs, à cause de son () immunité contre la tentation de Satan. 
.. nt, S 5 È 

L'imte veut dire que lorsque tu perçois le chuchatement de Satan 


Ce qui 
qui ne Nr 
aus, Les élevés jusqu'aux degr 
deg la lassitude dans ta détermination et l'hésitation dans ta réso- 
api ï He “cherche donc la protection de Dieu”. Cherche la protection 
luton ne la tentation de Satan et les tentatives de corruption et 
ns À réenlirient sur ta voie exemplaire; ne change pas ce qui est 
r ét très élevé pour ce qui cst vil. Dieu {# par sa grâce te 
Satan et te protégera contre sa nuisance. 


e de déprécier ta voie, en enolivant pour toi la poursuite 
mplement permis et Le favorise la descente depuis Les 
és vulgaires inféricurs et que tu ren- 


march 
meilleu: 


suffira contre la mal de 
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LA CRAINTE DE DIEU ET LA CRAINTE 
DES CRÉATURES 


Dieu %) a dit: 
«Ne les craignez point. mais craignez-Mor. si vous êtes croyants” (Coran 
3, 175). 

1. Il y a deux espèces de crainte. La première est la crainte & 
Dieu (*) qui est inspirée par Sa gloire, Sa magnificence et Son Re 
tige. “C’est comme si l'oiseau s était posé sur leur tête”? dit un pro. 
verbe. Ce n'est pas la crainte de l'oppression injuste, mais celle de 
la gloire divine. C'est celle des connaisseurs de Dieu qui professenr 
la véritable unicité divine, à leur degré d envoyé, de prophète, d'ange 
où de saint. Voilà ce qu’ordonne ce verset, à savoir une Profession 
d’unicité spéciale, car celui qui connaît Dieu (*) sait qu'il n'y a on. 
Lui (*) qui doit être craint. étant donné que toute chose en ce mon de 
et dans l’autre est une de Ses épiphanies et une de Ses manifesta. 
tions. Les connaisseurs de Dieu ne redoutent que Dieu, ne craignent 
que Lui et leur crainte de Dieu ne s'apaise qu'en Lui (*) exclusive. 
ment. Seule une telle protection à l'exclusion de toute autre, s'avère 
utile. Car on ne peut se protéger contre une chose que par elle. 
même. Par exemple, le glaive, le javelot, la lame et lc couteau contre 
lesquels on ne peut se protéger que par une armure Feplernent métal. 
lique. Aussi Dieu (*) a-t-Il dit dans de nombreux versets: “Craignez 
Dieu”, c’est-à-dire, personne d’autres parmi les créatures. Et Il a dit, 
sous forme de louange: “Lorsque une vision salanique dfleure ceux qui crai- 
gnent, ils se rappellent et alors ils voient clair” (Coran 7, 201). 

Il s'agit de ceux qui en Dieu se protègent contre Dieu. Et cest 
à cause de ce point précis qu'on a omis de mentionner dans le ver- 
set celui que l'on craint et celui en qui on apaise qu Autrement 
dit, quand ceux qui sont ainsi décrits sentent qu'une pensée satani- 
que les effleure comme le passage d’un spectre ou celui d’un voleur 


! Emir Abd el-Kader, op. at. pp. 76-79. | | 
? Il s'agit de l'augure qui peut être bon ou mauvais et dont on craint la mam- 


festaton. 
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ors ils se rappellent: étant donné qu'il est impossible que soit 
: oui se rappelle avec une entière présence d'esprit. Autrement 

tenté ne t présent le Réel 1 qu'à la fois ils craignent et en qui 

dit, ils ren ie evil, Tel est le sens de ce que dit l'Envoye 

e en Toi contre Toi”? De même, concrétement. qui- 

se fait présenter l'equipement ct les armes 


furuf. al 


ils apaisent À 
«fe me réfugie €T à 
ressent l'ennemi, < 
conque P ls il se garantira contre lui. 
avec lesau Jors als voient clair”, autrement dit, ils contemplent le Recl 
à 4 < ent et en qui ils apaisent leur crainte, en fuyant d'épou- 
fils Cralgrt pour s'en remettre complètement à Lui. Cette contem- 
vant ‘ent cachés loin de Satan et de ses ruses: aussi s'en 
lati e té et découragé, car il voulait leur perte. Et grâce 
Le gagnent, en 5€ rendant présents à Dieu, pour se réfugier 
à: lui, 18 ETS 


Or L à 

en ( de espèce de crainte concerne les créatures de Dieu 

2 inte des ennemis, hommes ou djinns, de l'enfer avec les ser- 
Qi sa scorpions et les tourments qui s’y trouvent, des péchés, des 
penis, À désobéissance, etc... Cette crainte n'est inspirée ni par le 
ages +4 ni par la gloire de Dieu, étant donné qu'il n'y a rien de 
pe, dans la crainte des scorpions, des serpents, etc... Telle est 
tout + du commun des croyants, qu'ils soient simples serviteurs, 
Fu ou gens pieux à qui le voile de l'altérité n'a pas été ôté des 
ee Leur cœur est toujours vs par ce qui est autre que 
Li. Et donc c'est un autre que Lui qu'ils craignent en toute chose 
dont le Réel (*) a fait apparemment une forme de préjudice et de 
mal. Ils se protègent contre ce dont ils ont peur par de telles créa- 
tures: par exemple, ils se protègent conte les ennemis par des rem- 
arts et des armes. Ils se protègent contre l'enfer, ses serpents et ses 
tourments au moyen du repentir, de l’obéissance et des bonnes œuvres 
qui, selon eux, sont leurs actes personnels qui émanent d'eux-mêmes. 
Ils jeûnent, ils prient, ils accomplissent le pèlerinage et font l'aumône 
en leur propre nom et point au nom de leur Seigneur. Mais une 
telle protection n'est d'aucun profit. Se fier à de telles pratiques est 
pure illusion et perte certaine. 

“Ne les craignez point, mais craignez-Nloi, si vous êtes croyants”. C'’est-à- 
dire, quand vous êtes dans la première station de la séparation,! avec 


 Muslim, salât, 148 et 222. Tradition déjà citée à la Halte 112. 

* La station où le croyant ordinaire pense qu'il est un être bien distinct de celui 
du Réel. Puis, vient l'extinction dans l'unité d'existence pour aboutir à l'affirmation 
de l'un dans le multiple et du multiple dans l'un. 
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toute l'épaisseur du voile, croyant d'une foi commune “ à 
plant, d'une part, le Réel ct, d'autre part, la créature bien 
de Lui {) et jouissant d'une existence adventice ct non de p 
tence éternelle du Réel (#), il vous faut alors, pour remédier à 
foi commune, n'avoir crainte que de Moi et non plus de la 
ture. Car la créature ne peut ni nuire ni avantager. [| ne rs 
ündre ni mettre en clle son espoir. Ce qui sous. 


ON. 
distineye 


Cxis. 
Cette 
Créa. 
: donc 
ni la c entend 
si vous n'êtes plus croyants, parce que VOUS avez une vision dite 
et contemplauve, n'étant alors plus juste de vous appeler 
en cc que vous avez directement vu, si ce n'est métaphori 
puisque la foi consiste à adhérer à ce qu'un autre à vu ct 
avez dépassé ce stade vers la vision directe ct la contemplation PS 
secret de l'Existence réelle en tout existencié craint ou non, sans 
qu'il y ait ni fusion ni union, alors, oui, craignez-les, c'est-à-dire crai. 
gnez-Moi en eux, car ils sont les lieux de la manifestation de Mes 
noms et la détermination de Mes épiphanies: puisque toute créte 
possède un aspect divin ct qu'elle est mue par Cet aspect et non par 
sa forme sensible. Voilà pourquoi celui qui est parvenu à la réalisa. 
tion spirituelle et dont le rang est au-dessus de celui du Connaisseur 
de Dieu affirme que les effets sont engendrés au moment des cau- 
ses secondes et en elles.$ Lorsque donc tu vois un connaisseur de 
Dicu craindre un roi, un tyran, un prédateur où un scrpent, sa 
crainte ne vient pas de la forme créée, virtuelle et irréelle de ces 
créatures, mais du fait qu’elles sont un licu de manifestation et une 
forme pour le Récl, à savoir les noms du tort, de la vengeance et 
de la contrainte. Entre la crainte du commun des croyants et celle 
des connaisseurs de Dieu, il y a la même diflérence qu'entre l'aveu- 


gle et le voyant. 


Cle 
Croyants 
Auement 
; 

que Vous 


Et non par elles; ces causes n'en étant que l'occasion. 
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DIEU EST AVEC LE SERVITEUR 


Dieu (*) a dit: 
sl est & 


que le prono 


sonne absente ù 
t quelconque. Ici, dans ce verset, “{” renvoic au non- 


+). 


ec vous où que vous soyez” (Coran 5 
ui é 


m “4”, selon les principes du langage, renvoie à 
Sache et invisible. Elle peut, un jour, dexenir visible 


la per à 
, un éta 
dans , l 
nifesté essentiel qui tr : 
de soit et dans quelque condition que ce soit, en ce monde et 
ce S 
que 


autre. Il est l'absent et l’invisible absolu que rien ne peut imdi- 
dans lat fret tout ce qui est indiqué est spacia 
a + AE façon qui le conditionnerait, le séparerait et le limi- 
cela, Il est tout ce qui est indiqué et tout ce qui est 
à la fois l’absent invisible et la vision 

“Etre avec”, selon les principes du langage, se dit à propos du 
aononnage de deux êtres existant de façon autonome; par exem- 
El est avec ‘Amr”, alors qu'on ne dit pas cela à propos de 
Re haine et de l'accident, étant donné que ce dermer n'a pas 
d'existence autonome. En cfet, il subsiste dans la substance, en tant 
w’attribut inhérent. Quand il existe, sa définition est d'être inherent 
à autre chose. On ne dit pas: “Zayd est avec la blancheur ou avec 
le mouvement, ctc .. . Ou encore: “La science de Zayd est avec lui”. 
Ici, dans ce verset, l'existence est avec le néant. Or l'existence n'est 
autre que Dicu (*. Le poète” a dit à ce sujet une parole très juste: 


ne peut être visible pour quelque créature 


et on ne peut pas 
que 
l'exprime 
trait. Malgré 
exprimé: Il est 


Toute chose, en dehors de Dieu, n'est-elle pas vaine? 


Ce qui est vain est néant. Et c’est métaphoriquement que l'on quahfie 
d’existant quelque chose en dehors du Réel. C'est, en effet, une exis- 
tence imaginaire. Car, en dchors de Dieu (%, il n'y a pas d'exis- 
tence réelle. Et il convient de nier l'existence à tout ce qui n'est pas 
Lui; c’est le cas, par exemple, de la réalité des relations métaphori- 
ques. Si le Réel (*, par Son Essence même qui est le cœur de 


! Enur Abd el-Kader, op. at., pp_ 94-98. 
? I s'agit de Labid b. Rabi‘a al-‘Amiri (m. 40/660), Auteur d'une mu‘allaga. Une 
fois convert à l'Islam, il se retire à Kûfa. I serait né vers 560 
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l'Existence, n'était pas avec la créature, il ne serait Pas juste dan 
buer l'être à cette dernière. Et on ne pourrait la Connaître Uri. 

les sens ni par l'imagination ni par la raison. L’ “être avec” ds pe r 

%# assure donc aux créatures l'attribution de l'existence, bn on 

cest le cœur de leur existence. Cet “être avec” est généralisé äe 

existant du plus sublime au plus vil, du plus grand au plus . 
C'est grâce à lui que toute chose subsiste. Telle est la pure cxiter, (s 

par qui toute chose existe. L' “être avec” de Dieu se réalise de 
grâce à Son Essence qui est exprimée par l'ipséité divine laquelle se 
diffuse sans qu'il y ait ni diffusion ni fusion ni union ni mélange se 
dissolution. Car ces opérations que nous venons de mentionner d 
peuvent se dire qu'à propos de deux réalités distinctes, selon l'opi- 
nion du commun des gens. Or, selon nous, il n'y a qu'une seule 
Existence éternelle excluant que les réalités adventices subsistent e 
elle et vice versa. Celui qui déclare que Dieu (* est avec nous Dé 
Sa science, comme c'est l'opinion reconnue par la majorité, s’il veut 

en disant cela, empêcher que l'Essence soit avec les créatures, dm 
sait bien qu'un tel empêchement concernant l'Essence, concerne ausé 
les attributs. S'il veut dire par là que l’Essence est une réalité une 
sans division ni partition, tandis que les réalités existantes sont nom. 
breuses. alors la science devra être de même une réalité une sans 
division ni partition. Et celui qui prétend avoir la science, tout en 
ignorant ce par quoi il connaît, sera donc encore plus ignorant de 
ce qu'il prétend connaître. Lorsque tu entends dire de la part d’un 
connaisseur de Dieu, ou lorsque tu vois dans ses écrits que Dieu (#) 
est avec, grâce à la science, il ne veut pas signifier la science dont 
parlent les théologiens, mais bien autre chose; cependant, il rend 
confuse la chose à l'intention des contradicteurs et des fauteurs de 
troubles. Le Shaykh des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Din’ a émis 
l'opinion selon laquelle dire que Dieu (*) est avec toute chose par 
Sa science est plus conforme aux convenances et dire qu’l l’est par 
Son Essence est plus conforme à la réalisation spirituelle. Par “conve- 
nances”, il veut signifier l'égard par rapport à celui qui demeure 
voilé et à ce qu'il prétend; ou bien, de façon plus générale, que 
toute vérité n'est pas bonne à dire et qu'il ne faut pas dire tout ce 


Û 


que l'on sait | 
Cet “être avec” ressemble à ce qu’Il dit: “Ÿ/ est témoin de toute chose” 


(Coran 34, 47); “Et Dieu derrière eux les ceme” (Coran 85, 20); “Où que 


* C'est-à-dire Ibn ‘Arabi 
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jouriez, là est la face de Din” ‘Coran 2, 116. C'es-a-dire 
ous Pt nce, puisque la face exprime l'Essence. Le vrms létreral dus 
e nous avons dit et écane toutr autre hypotheer 
: “Zayd est venu en personne”, en empln ant 


dant sa grâce au moyen des nobles vertus et des beaux 
ourquoi, H#, à dit: “Certes Dreu est mec ceux qu Le 
font Le bn” (Coran 16, 128: “Certes Duu est arer 


en accor 
éres. C'est P 


est AVES, 
a aussi 
nn Perfections de l'Existence dans certaines créatures a l'exclusion 
a ter a également une façon spéciale d’être avec l'élne de l'élite, 
, M les envoyés, les prophètes et leurs héritiers spirituels 
es Fe tout simplement de la prédominance des statuts de l'exis- 
DSP Ja nécessité et de l'éternité sur ceux du néant. de la pus 
ns et de l'adventicité. Il ‘# dit, par exemple. à Moise et a Aaron: 
ou mec vous deux, J'entends et Je vois” ‘Coran 20, 46. Ce qui veut 
dire: “J'entends et Je vois par vous deux, car le fai que Je sis avec 
vous prévaut Sur Votre existence. Donc il n'y a plus que Moi sans 
vous, à moins qu'on s'attache à la forme seulement apparente. Cette 
station est connue des spirituels !.) sous le nom de “proximité par 
les œuvres obligatoires”. Il s’agit à la fois de la manifestation du 
Maître et de l'occultation du serviteur. Et, lorsque celui qui se trouve 
à cette station est appelé par: “Ô un tel!”, le Réel répond à sa place, 
en disant: “Me voici!” Cette station est plus élevée que celle de la 
oximité par les œuvres surérogatoires. En effet, lorsque quelqu'un 
appelle, en disant: “O Dieu!”, celui qui se trouve à cette derniere 
station répond à la place du Réel (*), en disant’”"Me voiai!”. Le Réel 
{#) est avec toute chose de façon certaine, alors que rien n'est avec 
Lui de façon sûre. En effet, le premier cas est établi par l'Ecniture, 
tandis que l'affirmation corrélative n’est qu'implicite, en ce sens que 
tu es avec Celui qui est avec toi. Mais malgré cela nous ne disons 
pas: “Je suis avec Lui”, car ce n’est pas cité explicitement. 


* Al-Tirmidi, ahkäm, +. etc... 
5 Au lieu de lire kamäl, lire kamä, conformément à MBA 
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DIEU SEUL EST L'AUTEUR DU MAL 


Dans le Recueil de la tradition authentique, on cite ces propos de l'Envose 
(:! oyé 
“Qui de vous constate un mal, qu'il le change par la force. S'il 
le peut pas, qu'il le change par la parole. S'il ne le peut pas, qu'il 1, 
à < 


c’est la moindre des choses exigée par ] 


change par le cœur, a foire 


Sache que changer le mal par la force appartient à l'autorité et à 
ceux qui ont le pouvoir de décision ct auxquels incombe cette tâche 
Changer le mal par la parole appartient aux docteurs connus Dour 
leur science qu'ils manifestent publiquement. Changer lc mal par le 
cœur appartient au commun des croyants qui savent Ce qui est mal 
Cela consiste à réprouver dans son cœur telle action ou tel Propos 
interdit par la religion. Ccla fait partie de la foi au message apporté 
par Muhammad (3 Quant à celui qui n'appartient à aucun de ces 
trois groupes, il contemple le véritable agent et donc ce devoir ne 
lui incombe plus. Le changement opéré grâce à la force par les 
détenteurs du pouvoir et grâce à la parole par les docteurs com. 
porte un avantage qui profite à la communauté des croyants et à 
celui qui se compromet dans le mal. Par contre, le changement opéré 
par le cœur ne comporte aucun avantage, Si CE n'est pour le croyant 
ordinaire qui voit sa foi confirmée dans la conviction que le mal est 
interdit et qui ainsi n’a pas la tentation de l’accomplir. Mais même 
si l'on ne change rien au mal par le cœur, cela n’entraîne la ruine 
d'aucun pilier de la Loi révélée et ne rend pas licite ce qui est 
illicite. 
L'imäâm des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Diîn' a dit, alors qu'il 
parlait du secret des nombres: “Si l’homme combat ses propres pas- 


! Emir Abd el-Kader, op. al, pp. 147-149 

? Muslim, män, 78. 

3 En effet, dans ce message est ordonné de commander le bien et d'interdire 
le mal. 

#* C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
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assC prévaloir le pair sur l'impair, c'est-à-dire qu'il donne 
à la contemplauon du Seigneur et du senateur sur 
lle du Seigneur seulement. S'il combat les pasmons 


“1 f 


dire. la contemplation du Seigneur seulement, pour manr 
divine”. Un connaisseur de Dieu a dit “Qu regarde 
la Loi, les hait; qui les regarde avec l'œil de la 


pairs Rs 
unmicite 
heurs selon | 
les excuse 
_ ue parvient É 
les paroles de Dieu (*) suivantes: 


à la proclamation spéciale de l'umate, tout 
aissant 
en conn — ha fe 
ous a créés vous él Ce QUE VOUS faites" Coran 37, 96), 
« Ÿ LA . S.à) + Fr AË 
Dieu vont de pouvoir sur ren de ce qu'ils ont acquis" (Coran 2, 264: 
0 É : ss de 
«ls Le 1 pas vous qu les avez tués, mœs c'est Dieu qua les a tues” (Coran 
«Ce n es 


8, 17} e voulez pas sans que Dreu le veuille” (Coran 76, 30; 


ns : pas à Lui qu'appartiennent la création et le commandement?" |Coran 
“Nest-ce 
1, #4 t de Dreu” (Coran +, 77), 


«pis: Tout vien 

:n d’autres paroles qui montrent que le Réel (#) est seul à ar; 
. met nnaît tout cela d’une science fondée sur l'expérience spin- 
et qui ue et la contemplation et non sur l'imagination et la 
ruelle A sait que les créatures sont les réceptacles des actes, des 
A et des intentions que Dieu (*) crée en elles et sur lesquels 
ee n'ont aucun pouvoir, même si Dieu les interpelle et les charue 
de responsabilités et de commandements. | 

Dans ce Cas, l'homme ne témoignera d’un zèle jaloux ni pour 
Dieu ni pour lui-même, à moins qu'il ne soit du nombre de ceux 
qui détiennent le pouvoir et l’autorité, des docteurs appelés à mani- 
fester publiquement leur science ou du commun des croyants. Alors, 
il essayera de changer le mal, pour suivre l'ordre du Législateur et 
s'y conformer, parce que ce dernier lui a fait savoir qu'il ÿ a avan- 
tage à cela. Si donc il n'appartient à aucune de ces trois catégories, 
vouloir changer le mal revient à commettre le péché d’association- 
nisme au plan de l’action et à nier l’unicité divine. Cette dernière, en 
effet, interdit même le changement du mal par le cœur, car ce serait 
nier l'attribution de l'acte à l’Agent. De là, il n’y a personne qui 
puisse témoigner d’un zèle jaloux à l'égard de Dieu, à cause de l'uni- 
cité de l'Essence qui accomplit tous les actes attribués au monde 
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créé. S'il y avait, en effet, un agent autre que le Réc] « . 
aurait plus d'unicité Ce qui motive le changement du ñ il n'y 
cœur, c’est uniquement l'acte. Or il n'y a pas d'agent ch r Par le 
Dieu (*). Chors de 

Cette question cest une des plus difficiles pour les $ 
Cependant, le connaisseur de Dieu qui a le sens des 
spirituelles, connaît les licux, les circonstances et ce 
mérite, aussi accomplit-il ce que chaque lieu et chaq 
exigent. 


Pirituels 

COnvenances 
que Chacun 
uc Moment 


HALTE 1% 


LES TROIS OMBRES DU RÉEL 


Dieu (*) à dit: 
«Ne vois-tu Pas comment ton Seigneur étend l'ombre? S'Il l'avait voulu, Il l'aurai 
“Ne v bile. Puis. Nous avons fau du soleil son indicateur. El ensuite, 


ur 
a la ramenons à Nous facilement” (Coran 25, 45-46).' 
0 


Réel (*) possède trois ombres: la première ombre qui est l'exis- 
" relative? qu'on appelle aussi souffle du Miséricordieux, pre- 
pr détermination, singularité absolue’ et réalité muhammadienne. 
ei une ombre globale ct non détaillée. La deuxième ombre est 
clée deuxième détermination, degré de l'unicité et homme par- 
re Gette ombre est détaillée au plan intellectuel et suprasensible. 


fait. : ; 
La uroisième ombre englobe l'univers entier avec son royaume ter- 
restre €t son règne céleste. Elle désigne les formes extérieures, les 


essences particulières détaillées et l'existence extérieure. Il y a trois 
ombres à la station de la séparation et une seule à la station de l’u- 
ion." Maïs, comme on l’a dit, il n’y a absolument aucune ombre 
en lien avec l'Existence: 


Les degrés de l’Existence sont 
les réalités invisibles et visibles. 
En dehors de l’Existence rien d’autre 
ne se manifeste, car tout le reste s’évanouit. 


La première ombre est celle de l'Essence; la deuxième, celle des 
noms et des attributs en tant que liés à l'Essence; et la troisième 
ombre est celle des noms et des attributs indépendamment de l'Essence. 
Essaye de comprendre, sinon, accepte sans comprendre. L’étendue 
de l'ombre correspond à sa détermination et à sa distinction, comme 
on distingue le conditionné de l’absolu. Le conditionné n’a pas de 


1 Le verset 45 est également commenté à la Halte 89. 

2? Voir Halte 89/20. 

3 Voir Halte 86. 

4 A la station de la séparation, le Réel et le créé sont perçus de façon disuncte: 
à celle de l’union il y a percepüon de l’unité d'existence. | 


398 HALTE 134 


réalité autre que l'absolu. Car la distinction et la détermination 
des choses inexistantes objectivement, tout comme les autres rc so; 
“S' l'avait voulu, Il l'aurait rendue immobile” ct non-manifesté. 
l'Essence. indistincte d'elle relauvement et non réellement, pui 
l'ombre n'a pas d'existence autre que celle de ce dont elle er pis 
bre. La proposition conditionnelle n'exige ni l'existence ni la om 
bilité de la condition. Ainsi Dieu (*) a dit: ‘Nous rétribuenons de 
Géhenne quiconque d'entre eux dirait: Je suis un dieu en dehors de Lu” (Co la 
21, 29): or il est impossible qu'un ange disc qu'il est un dieu Fan 
Dieu avait voulu avoir un fils, 1 aurait chois qui Il aurait voulu au tes és 
ce qu'il a créé” (Coran 39, 4). c'est-à-dire pour l'adopter comme f 
“Ss Nous arions désiré un divertissement, nous l'aunons trouvé auprès de .. 
si Nous aions voulu agr ainsi” (Coran 21, 17). Or tout cela est impos, 
sible. Donc la volonté de Dieu (*) ne s'y applique pas: Puisqu'Il ne 
veut que la chose dont I] sait qu'elle peut accepter l'existenciation 
Or I (*) sait que l'impossible ne peut pas accepter l'existenciation. 
donc Il ne le veut pas et Sa puissance ne s'applique pas à vo ne 
cela, puisqu'il (* s'appelle le Sage. En effet, ll donne à chacun sa 
prédisposition; or l'impossible n'a pas de prédisposition à accepter 
l'existence. Ce n'est pas par impuissance, Car ‘“J{ es! puissant en toute 
chose” (Coran 22, 6). On ne dira donc pas qu'Îl ne peut pas réal. 
ser l'impossible. Par conséquent, Sa Parole: “SI l'avait voulu, Il l'aurait 
rendue immobile” signifie le refus de l’existenciation essentielle. 
Cela entraîne également la négation de la théorie de la causalité. 
dont parle un groupe de rationalistes, et du libre choix admis par 
les gens du commun. Il n'est pas possible qu'Il ne puisse pas éten- 
dre l'ombre tout en la laissant non-manifestée et immobile dans Je 
non-être et la science. Bien plus, l'étendue et l’existenciation de l’om- 
bre n'ont lieu ni parce que l'Essence causale est une cause, comme 
disent les philosophes, ni à cause de la science antécédente, comme 
disent les Ash‘arites,’ car la science est un attribut de dévoilement 
et non de nécessité efficiente; mais cette étendue et cette existencia- 
tion se réalisent grâce à la nécessité que les noms et les attributs 
divins ont de manifester leurs effets. C’est ce que l’on appelle la per- 


ation 


* Principe linguisique selon lequel ne compte que le lien de nécessité qui unit 
la condition et le conditionné, independamment de leur existence ou non. Voir, à 
ce sujet. Michel Lagarde. op. a. p. 31/NNNXII. : | : | 
* L'édition de 1386/1966 et MBA condennent g@b. Nous préférons lire idéd. 
Voir la Halt +. note 9. 


© dans 
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noms. En effet. VEustence réelle posrdr der perfec- 
à tion de J'Essence et avec cette perfection elle n'a be van 
G : À 
sers créés ni de ses noms ni même de ses attributs. et la 
vers < 


: des uni s : : Ê : 
ni des des noms qui est requise par La manifestation des noms 


dans leurs cffets. Cette nécessité correspond aux noms 
ibuts en tant Que Causes et à rien d'autre. | 
aux attrt avons fat du solal son indicateur". c'est-a-dire. un senc 
ee À ncsmiue les états de la dite ombre. En effet, par ind 
étabb Peu dire le signe établi pour connaître ce qui em mrs- 
eat pourquoi on dit que la fumée est le signe du leu. De 
me Ve dans le domaine sensible, s'il n'y avait pas la lumicre du 
même que biets n'auraient pas d'ombre, de méme ici. a l'Eswnce 
il Be . nom de Lumiére, cette ombre n'aurait pas d'entue 
n'avait De De même que dans le sensible, s'il n'y avait pas de sl 
nes qu'une ombre se dessine, cette ombre n'aurait pas 
nent LE et il en est analogiquement de même ici sil 
d'eniie P as le degré des attributs et des noms. cette ombre ne se 
n'y ae pas. De même que dans le domaine sensible il faut 
sp ee lieu sur lequel l'ombre puisse s'étendre, comme la terre 
ss ra u, de même ici, s'il ny avait pas les protorypes immuables 
2 ne Fr divine et le non-être, ceuc ombre ne se manifestr- 
. 25. De même que dans le domaine sensible. à l'approche du 
mo 6 du soleil les objets font apparaître une ombre qui s'étend 
pu limite, de même ici, l'ombre s'étend indéfiniment à parür des 
ma de chaque prototype. À partir de ce que je viens de dre. i 
suffit d'appliquer l'analogie à ce que je n'ai pas encore mentionne. 
“Ensuite, Nous la ramenons à Nous farlement”. Quand Dieu ramene à 
Lui, il reprend chaque essence individuelle au néant de sa forme. à 
Ja fin de la durée qui lui avait été impartie. Ramener l'ombre sgx:3e 
la faire retourner à l’objet à paruür duquel elle s'etnd. si bien que 
sa forme retourne à la science, après avoir existé comme essence 
particulière. Quant à sa réalité substantielle. le néant ne peut abso- 
lument pas la reprendre après avoir existé. Cette reprise ea tres ju 
tement signifiée par les paroles de Dieu suivantes “Toute chose re 
à Lu” Coran 11, 123; “Vous serez ramenés iers Nous” Coran 21, 35: 
Les choses ne s'acheminent-elles pas cers Dieu?” Coran 42. 53: Vous we: 
ramenés à Lu Coran 29. 21: etc... 


et 


# C'est-à-dire. à la science divine dans laquelle la chose est dans Tetat resta 
de prototype immuable. 


400 HALTE 134 


“Ænsute, Nous la ramenons”. c'est-à-dire, l'ombre, après l'avoir : 
duc, d'un seul coup, pour © rtaunes créatures comme les épis” 
pour ceux que Dieu veut. C'est-à-dire, Nous leur rendons cette ob 
invisible et indépendante de leur nature primordiale, Et “Nous re 
ramenons ” progressivement et non après un Certain temps, ps 
c'est le cas pour les fils d'Adam. En cflet, selon leur vision, omis 

n'est ramenéc, après avoir été étendue, que peu à Peu: tel est £ 
dépouillement des déterminauons imaginaires ct non-existantes, jusqurs 
ne reste plus rien de cette ombre dans leur vision Alors 


ce qu'il | | 
demeure le secret divin qui est celui que Dieu contemple à Pari 

& à À 
de tous les lieux de contemplation. Dieu ne contemple que Lui 


même ct Il ne connaît que Lui-mêmc. 
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LES TROIS CATÉGORIES DE BIENFAITS 


Dieu (*) a dit: 


pas vu que Dieu vous a soumus ce qui est dans les ceux et sur 
1 qu'il a répandu sur vous Ses bienfaits exténeurement et inteneure- 
terre el 4 


Coran 31, 20). 

bienfaits de Dicu (*) sont destinés à Ses serviteurs qui 

€ commun des croyants, l'élite ct l'élite de l'élite. I y a donc 
A sgories de bienfaits: ceux qui sont purement terrestres, ceux 

me  nurernEnt célestes et les bienfaits mixtes. 


a “Les bienfaits terrestres sont indiqués par la Parole de Dieu 


dr pe a soumis ce qui est dans les ceux et sur la terre”, à savoir le 
me terrestre, la sphère céleste, les vents, les nuages, les miné- 
se végétaux €t les animaux. Le trône ct tout ce qui gravite 
se te donc partie de ce dont l’homme jouit ici-bas. 
go répandu sur vous ses bienfaits extérieurement”, c'est-à-dire, Il les à 
sur vous avec abondance, profusion, au niveau extérieur 
par l'envoi des messagers, la descente de la révélation, par l'inter- 
médiaire de Gabricl, des lois et des commandements qui représen- 
tent les devoirs extérieurs des facultés externes ct dont la délectation 
entraîne la joie continuc, ainsi que la félicité éternelle grâce à la 
jouissance du paradis avec ses châteaux élevés, ses houris de grand 
prix ct tout ce que désire l'âme ct dont se délecte le regard: l'exté- 
rieur étant fait pour l'extérieur. 

9, Ces bienfaits sont aussi réservés à ceux qui suivent les envoyés 
ç). Ce sont les bienfaits purement célestes? Le verset montre clai- 
rement que Dieu (*) n'est obligé ni d'envoyer des messagers ni de 
faire ce qui est bien ou mcilleur, comme disent les Mu‘tazilites, mais 


tout cela n'est que faveur de Sa part; puisque, si c'était pour Lui 


uN'avez-vous 
la 

w 
ment ( 
Sache que les 


sont | 


répandus 


! MBA ajoute ici: “Ces bienfaits sont communs à tous les hommes, qu'ils soient 
croyants, mécréants où débauchés. Les bienfaits célestes concernent cette Parole de 
Dieu: ...” 

? Ge passage est omis dans MBA. Au heu de ‘alay-h, nous preférons lire ‘almya. 
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une obligation, on ne Lui en scrait pas reconnaissant 
serait pas loué, car laccomplissement de ce qui e cr 
d ë ï : : st ; 
n'entraîne ni reconnaissance ni louange. obili 
et intérieurement”. A s'agit des bienfaits mixtes, à | 
S, à la foi 
is t 


toÿ 
Batoire 


3, « 
restres et célestes, à savoir, à l'occasion de lenvoi des m 
,: : : s : : _ . co CSSsa. L 
l'inspiration des sciences mystiques, des connaissances . … de 
F déve 
Cvoil 
IC 


ment et des réalités cachées au cœur des héritiers des Prophe 
sont les savants, connaisseurs de Dicu éprouvés dans Lima tes qu 
prophètes (‘) en ce qui concerne leurs actions et Icurs na des 
tuels. Aussi vos états spirituels, votre esprit, votre cœur et eu Spin 
s'en trouvent-ils tout ornés; tout comme votre comporteme re à 
rieur est embelli par les devoirs légaux extérieurs. Ces . Cxté. 
ces connaissances procurent la Joie de l'esprit et du cœur; vi et 
manence de la jouissance dans la contemplation de la beauté a Per. 
ainsi que la Joie de la contemplation des diverses hésphante 
unc réalité intérieure réservée à l’intérieur. Ge bienfait, en ce ur 
et dans l’autre, destiné à ceux à qui Dieu le procure, est hu 
l'élite de ses serviteurs. É à 
Dicu (*) a établi, entre l'extéricur de l'homme et son intérieur, y 
Ic. Ainsi, lorsque extérieurement on accomplit 2 
devoirs d’obéissance qui ont été imposés ‘ 
r les bonnes œuvres, à partir de cela une 
es facultés intérieures et alors les lumières 


intérieures s’en trouvent renforcées. Et quand les facultés intéricures 


assurent leurs fonctions de surveillance et de présence et qu’elles sont 
ères spirituelles qu'on attend d'elles, alors 


conformes aux bonnes mani 

à partür de cela se réfléchit une lumière sur les facultés extéricures 

qui urouvent leur satisfaction dans les actes extérieurs d’obéissance 

et de la douceur dans le côté difficile des actes du culte, tout en 
surérogatoires. Si bien que l'exté- 


rant dans les bonnes œuvres 
ntérieur sont l’un pour l'autre un support, une aide et un 


lien spirituel invisib 
point de vue légal les 
que l'on est embclli pa 
lumière se réfléchit sur Il 


persévé 
rieur et li 
prolongement. 
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LES TROIS ÉTAPES DU BIEN AGIR 


s les Recueils de la tradition authentique d'al-Bukhäni et 
Jim (), au COUTS de la célèbre! tradition relatine à Gabnel, 
r interrogca l'Envoyé de Dieu (”} à propos de l'Islam. 
agir, en disant: “Qu'est-ce que le bien air?” 
“Le bien agir consiste à adorer Dieu 


porte dan 


de Mus ‘ 
ç ce dernier M 
t du bien 


‘) lui répondit 
Le voyais; Car même si tu ne Le vois pas, Lui te voit.” 
donc que la pureté d'intention est une station importante. 

uoi Dieu l'a mentionnée à plusieurs reprises dans le 
fait l'éloge de celui qui en possède les qualités, en di- 
Dreu aime ceux qui agissent bien” {Coran 2, 195% *. .. ceux 
xcellente” {Coran 10, 26). 

Le bien agir comporte plusicurs étapes. L'Envoyé {1 a précisé ces 
deux étapes: parce qu lle sont Ie fondement de celles qui suivent. 
En disant “à adorer Dieu .…..”, il veut signifier l'obligation d'accom- 

lir l'adoration conformément à ce qui est mentionné par aprés, 

our l'islam et la foi. I faut donc s'effurcer de parvenir à 
du bien agir, en parvenant à ses Causes. Or, celui à qui 
du bien n’est pas loin d'y parvenir. Cela est obliga- 
toire, de l'opinion générale des connaisseurs de Dieu (*) ct même. 
qui plus est, de celle des juristes, puisqu'ils sont d'accord pour recon- 
naître l'obligation de l'intention qui correspond à la visée de l'acte 
as de doute que l’adoratcur n'adore que celui 


«L’Envoyé ( 


Sache 
Voilà pourq 
Goran ct à 
sant: «Certes, 


qui agissent de façon € 


comme P 
Ja station 
Dieu (*) veut 


d'adoration. I ne fait p 
qu'il connaît, ne serait-ce que SOS Un aspect quelconque. Et une 
fois qu'il le connaît, il se le représente en fonction de la connais- 
sance qu'il en à. C'est là un genre de bien agir. 

bien agir est plus noble et plus élevée que celle de 


La station du 
la foi, sauf pour ce 
ja foi l'emporte. La 
cclle de l'islam, sil 


qui est de la préséance, car de ce point de vu, 
station de la foi est plus élevée et plus noble que 
on parle de leur distinction. En effet, le bien agir 


1 Techniquement, mashhär, appliqué à une tra 


deux témoins”. 
2 Al-Bukhäri, tafsir a 
mentée aux Halles B, 58 et 142. 


ditun, signifie: “euec par plus de 


l-sûra 31, 2: Mushm, émén, 57: etc Cette tradinon est com- 
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est l'intérieur et l'essence de la foi et la foi est l'intérieu 
de l'islam, donc le bien agir en est la quintessence, D 
l'islam ne peut pas se passer de la foi et sans elle ne pr 
joie, il en est ainsi pour la foi sans le bien 
la joie pure. 

Dans la Parole de Dieu: “... comme st tu”, l'expression: 4 
signific ici la réalisation effective, telle qu'elle est en de #” 
comme l'expérimentent les bénéficiaires du dévoilement . Es et 
connaissance mystique.* On trouve le même sens dans Et + là 
le poète qui célèbre Häshim, l'ancêtre du Prophète: a dit 


r'ct l’esse 
€ mé 
Que 
_ OCure aucun 
agir, Je veux Parler le 


de 


Le ventre de Mekke se mit à trembler, 
comme si la terre était sans Hishäm 


( convient que la réponse à celui qui demande soit cette Parol 
l'Envoyé: “adorer Dieu comme si tu le voyais”. L'autre Parti 
discours: “car même si tu ne Le vois pas, Lui te voit” 
de l'Envoyé (°) pour montrer qu'après ce degré, il y a 
degrés; autrement dit, trois’ visions. La première est celle à Propos 
de laquelle la question est posée ct la réponse est donnée. La deuxième 
consiste en ce que l’adorateur voit que le Réel (*) est l’ensemble de 
ses facultés avec lesquelles il agit et il parle. Et la troisième Consiste 
en ce que l’adorateur voit que le Réel (*) agit par lui-même. Celui 
qui est à la station du bien agir ne sort pas de ces trois visions. La 
première est enseignement et progression sur la voie; la deuxième 
et la troisième représentent la réalité même de la chose.) 
L'expression: “tu Le vois” est en réalité pour “tu vois en Lui”, la 
préposition “en” ayant été omise et le pronom directement relié au 
verbe; tout comme dans la Parole de Dieu: “Æt la lune, nous lœons 
mesurée en mansions” (Coran 36, 39); c’est-à-dire, “nous lui avons mesuré 
des mansions”. De même: “Vous la désirez lortueuse” (Coran 3, 99) 
c’est-à-dire: “Vous désirez d’elle qu’elle soit tortueuse”. Ce qui veut 
dire, ici, que celui qui adore se voit lui-même dans l’état d'adora- 
tion, et même en dehors, dans tous les actes et toutes les percep- 
tions, comme étant en Dieu. Ce qui veut dire qu'il voit que le Réel 


€ de 
€ du 
est un ajout 
€ncore trois 


* Autrement dit, au lieu de “comme n°”, il serait mieux de dire: “comme quand” 
“.. adorer Dreu comme quand tu Le vois” 

* I s'agit, en réahté, d'un vers de Härith b. Khâlid al-Makhzümi dans l'élégie 
consacrée à Hishäm b. al-Mughîra (note de l'édition de 1386/1966). 

* L'édition de 1386/1966 contient i4d&; nous préférons lire {halath. 
* Ce passage (...) entre parenthèses est omis dans MBA, 
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son ouïe, son regard, toutes ses facultés exté- 
Pres. 11 ne voit donc aucun acte ni aucune percepr 
A net ou qui appartiennent à un autre, qu en 
ü re PL eA est donc l'extérieur, tandis que le Réel est l'inté- 
picu: Le Ag el est appelée chez les spirituels (.) la proximité par 
rieur Cette rérogatoires. Elle est durable en ce qui concerne l'expé- 
les œuvres SU station spirituelle et celle du ravissement. Dans la tra- 
rience de la 8 un dit que l’Envoyé (‘) a rapporté de son Seigneur 
Le sfr ce en quoi consiste cette station. Îl se trouve 
pi ni de la tradition authentique: “A n'y a rien que Je pre- 
: a ccomplissement de ce que J'ai imposé à Mon servi- 
: : rocher de Moi. Il n'a de cesse de se rapprocher 
teur pour - + mi surérogatoires jusqu'à ce que Je l'aime. Et 
Lane, Je suis son oreille avec laquelle _— son œil 
ec lequel il voit et sa langue avec Bauale ï parle ._ 
oicis À mentionné les facultés intérieures et les organes extcrie 


uissance; 


iteur. Celui qui se trouve à cette station n'est pas encore 
du serv r il y conserve une partie de lui-même qui agit, grâce au 
ee qui entend, qui voit et qui s'exprime aussi à travers les 
# facultés et les autres organes. Car s’il ne s'agissait pas d’une 
ue ropre à lui-même, il n'y aurait pas de pronom personnel 
A ahnn Eveil son œil et sa langue”. Or le pronom doit avoir 
an: 
be —- “Car même si tu ne Le vois pas, Il te voit”, indi- 
bo À nuit station du bien agir. Ce qui veut dire: “Si tu n’as 
as d'identité, s’il ne te reste pas quelque chose, si tu n'as pas de 
Li différente de l’Existence réelle et si tu n'as pas de réalité grâce 
à laquelle tu vois, comme dans la première station, Lui, cependant, 
te voit, c’est-à-dire, Il voit par toi. Là aussi la préposition a été omise 
et le pronom a été directement lié au verbe, comme ci-dessus. A 
cette station, le serviteur voit qu’il est lui-même, avec ses facultés 
intérieures et ses organes extérieurs, l’instrument du Réel. En effet, 
11 (*) en dispose et Il agit par eux, puisqu’Il entend par l’orcille du 
serviteur, Il voit par son œil et Il parle par sa langue, et ainsi de 
suite pour les autres facultés. Le Réel (* est donc l'extérieur et le 
serviteur, l'intérieur. C’est ce qu’on appelle la proximité par les 
œuvres obligatoires. La Parole de Dieu (*) suivante est une indication 


7 Ibn Hanbal, 6, 256; etc... Cette tradition est aussi commentée à la Halte 194. 
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de cette station qui vient après l'expérience de Je Bustation SPiritue]] 
et celle du ravissement “Accordeur cela jusqu 4 Ce qu'il entende la Pol 
de Du” (Coran 9, 6) Cet individu n cREnd la Parole Extérieur. 
ment que dans sa forme mulammadienne (°): le JEU, ee Dieu 
mais par la langue de Muhammad Dicu a dit aussi: Combattez 4, 
Dieu les tourmentera par vos mans” (Coran 9, 14). Le lourmenteur, c'en 
Dicu par les mains des compagnons (.). Dicu a dit, dans le Rec 

de la tradinon authentique, par la langue de Son serviteur: Dieu Cntend 

eclui qui Le loue." Cclui qui cite cette tradition Prophétique fait 
savoir que son sens SC (rouve dans un de ses écrits précédents. Dicu 


est le plus savant! 


% AlBukhäri, adhân, 53, 74, 82-86, 117; etc... Cette tradition est également 
citée à la Halte 181. 
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LA COMPAGNIE DE DIEU 


a dit: 


Dicu (op) : 
ag est avec VOUS 0 | j . 
| est général et s'adresse à chaque créature. Pour Dieu 
Cc discours Ses créatures n'est pas, Comme pour ces derméres, être 
), être ces | _ autres. Que Dicu soit préservé de cela! Il s'agit 
née l'être avec de Son Existence qu'on ne peut ni comp- 
à er ni morceler ni séparer ni unir et qui se répand sur 
er ni divis depuis le trône jusqu'à l'atome. 
chaque € ait comparer [A Dieu appartiennent les comparaisons subh- 
On pouiT 16, 60;] cette “compagnie” à la forme que l'on voit 
mes” (Coran ir. L'essence qui fait face au miroir sert de mémoire 
dans le me srmanence dans l'existence à la forme dans le miroir. 
qui assurc a EUrE, n’est pas différente de la forme dans le miroir. 
elle l'est du point de vue de l'imagination illusoire, Dieu 
#) çst Avec, COMME Il l’a dit Lui-même. Nous, nous sommes aprés 
(€ avec, puisque la forme dans le miroir vient après la pose de 
a nes e en face du miroir. Voilà pourquoi, il suffit simplement que 
PE s’écarte du miroir pour que la forme disparaisse. Donc Dieu 
est avec nous, puisque nous ne pouvons pas être sans Lui, mais nous 
ne sommes pas AVEC Lui, prisqu Il est ct que nous ne sommes pas. 
Ji (*) nous a dit ‘qu Il est avec nous uniquement dans le sens où Il 
nous donne consistance. Nous avons unc existence différente de celle 
du Récl, en fonction de nos sens et de notre raison, mais non en 
fonction de la réalité elle-même. Si Dieu (g) nous parlait en fonc- 
ton de la réalité en elle-même, I le ferait différemment. La plupart 
du temps, les discours divins rapportés par les envoyés !” dans les 
livres révélés se déroulent en fonction de ce qui est fermement éta- 
bli dans l'esprit du commun des gens et de ce qui prévaut dans leur 
imagination illusoire. Puisqu’il n’y a de vraiment réel que l'existence 
qui se manifeste dans les états des êtres possibles, étant donne que 


que vous soyez” (Coran 57, 41. 


L'essence; 
même Sl 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 78 et 82. 
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Dicu fait subsister ces états grâce à Sa “compagnie” qui 
même de Son Existence, laquelle, à son tour, ou St le co 
Essence qui suit l'Existence comme l'accident suit la Se d a" 
Dieu appartiennent les comparaisons sublimes]. II(*) est avec ane. . 
car Il est l'existence et la réalité de chacune d'elles. aque Chose 
telle chose est ce qu'elle est. Mais aucune chose n’est a à Li 
que aucune d’entre elles n’a réellement d’existence en dE Lui, Puis. 
Sienne (*. Mais, selon le langage conventionnel et Van de l 
qui croient que toute chose a une existence adventice de de ce 
manence, l'être et la réalité sont autres que l’Existence Rss la Per. 
nelle, pour ceux-là donc si quelqu'un est avec toi, tu es de. e € éter. 
vec lui. Or, selon nous, il n'en est pas ainsi. En effet qu are men 
gnie” de Dicu (*), c'est Sa miséricorde pour tout être Bu 0 FE 
“Ma miséricorde embrasse toute chose” (Coran 7, 156). Or il “ IL dit 
l'Existence et la science qui embrassent toute chose, bar a 
le cœur même de l’Essence. Notre Seigncur embrasse a 
ose 


de Sa miséricorde et de Sa science. 


La miséricorde est Son visage où que no : 
I dit de 
“Où que vous vous tourniez, là est le visage de Dieu” (Coran 2, 115) 
Or, le “visage” de toute chose, c’est Son Essence. | 
Sa miséricorde est le soin qu'il prend des choses, quand Il dit: 
“Nest-Il pas Celui que prend soin de toute chose?” (Coran 13, 33). ‘ 
Elle est la science qu’il a de toute chose, quand Il dit: 

“Certes, Dieu connaît loute chose” (Coran 4, 32). 
Elle est la garde qu’il a de toute chose, quand Il dit: 

“Certes, mon Segneur es gardien sur toute chose” (Coran 11, 57). 
Elle est le témoignage qu’Il a de toute chose, quand Il dit: 
“Dieu est témoin de toute chose” (Coran 58, 6). 

Elle est la compréhension qu’il a de toute chose, quand Il dit: 


“Dieu comprend toute chose” (Coran 4, 126). 
Elle est le pouvoir qu’Il a sur toute chose, quand Il dit: 


“En toute chose, Dieu est fort et capable” (Coran 18, 45). 
Elle est la capacité qu’Il a de créer toute chose, quand Il dit: 


“jeu crée toute chose” (Coran 39, 62). 
Elle est la charge qu’l a de toute chose, quand Il dit: 


“Cest Lui qui a la charge de tout” (Coran 6, 102). 
Elle est la vigilance qu’Il a sur toute chose, quand Il dit: 
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app demeuré vigilant sur loule chose” (Coran 4, 85, 
Elle cst Sa façon de de mander des comptes en toute chose, quand 
fl dit: 
«Certes, 

jeu est don 


us Ses attri 


Dieu est en toute chose demandeur de comptes" (Coran 4, 86) 
ç avec (Ses créatures) grâce à Son Essence qui regroupe 
: buts et non point grâce à l’attribut de science, comme 
l'entendent les savants exotéristes, même si mille groupes d'entre eux 
'afirmaient. Etant donné que le Réel (*) est avec nous, dans le sens 
ue nous avons dit, c'est-à-dire, celui de l'unité d’Existence, il n'y a 
donc pas d'existence en dehors de la Sienne (*) et il n'y a pas d'attni- 
dehors des Siens (*) L'existence cest donc attribuée meta- 
t à la créature, car elle demeure toujours Son %) Existence 
e dit Lui-même: à 
«Et lorsque tu tirais, ce n'est pas toi qu tirais, mais c'est Dieu qui trait” 
(Coran 8, 
Et encore: 
«Çoux qui le prêtent serment ne Jont que prêter serment à Dieu: la main de 
de leurs mans” (Coran 48, 10). 


Dieu est au-dessus 
ê la science attribuée à la créature es ( : 
De même t Sa (*) propre science, 


comme Il l'a dit: 
«Dieu sait, alors que vous ne savez pas” (Coran 2, 216). 

Les actes et la puissance sont attribués à la créature en tant qu'actes 
de Dieu (*} comme Il l’a dit Lui-même: 

“Dieu vous 4 créés, vous et ce que vous faites” (Coran 37, 96). 

Il vous a créés et Il a créé vos actes. Il a dit aussi: 
ouvoir sur ce qu'ils ont gagné (Coran 2, 264) 

alement attribuée à la créature en tant que volonté 


C'est-à-dire, 
«Jls n'ont aucun D 
La volonté est êg 


de Dieu (*, comme I l’a dit: 
«pus ne sauriez vouloir à moins que Dieu ne veuille” (Coran 76, 30). 


L'ouie et la vue sont attribuées à la créature en tant que l’ouie et 


Ja vue de Dieu (*), comme Il l'a dit: 
“Riem nest comme Lui: il ny a que Lui qui entende et qui voie” (Coran 


49, 19). 
Ge verset comporte une restriction, ce qui veut dire qu'il est tout 
être qui entend et qui voit. 

Le jugement est attribué à la créature en tant que jugement de Dicu 
(*), selon ce qu'il a dit: 

“Le jugement n'appartient qu'à Dieu” (Coran 6, 57). 

Dieu est donc avec Ses créatures grâce à l’Existence et à tout ce 
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qui découle de l'Existence. On cite ceci dans la Uadition 
Prophi 
és 


tique: 
“Dieu est et rien n'est avec Lui"? 
C'est-à-dire, les attributs divins grâce auxquels Il est appelé D: 
sont en Lui éternellement immuables, en tant qu'aucun être Dieu 
par la divinité n'est avec Lui qualifié d’existant, même si] nn 
qualifié d'immuable. Et comme le sens littéral de cette Cxpre être 
pourrait laisser croire illusoirement qu'après l'existenciation des SSon 
tures, quelque chose soit avec Lui (*,, le rapporteur de la End 
* I est à présent comme Il était aupara, 


prophétique a inclus ceci” 
vant”, pour Ccartcr CCtC fausse interprétation; dans le sens où le fa 
I 


que quelque chose soit avec Lui est nié depuis toujours et à amas 
avant et après l'attribution de l'existence aux choses créées. Ce ais, 
a poussé le rapporteur à dire cela, c’est sa compréhension de 1 
comme défectif, alors qu'il est plus juste de le prendre comme ü 

parfait verbe d'existence,’ comme l'explique Sibawayh,' à en 
Dieu existe et rien avec Lui n'a d'existence, en dehors de Sa {+ de 
pre Existence depuis toujours ct à jamais; étant donné qu’on païle 
de “compagnie” à propos de deux choses dont chacune d'elles à de 


xistence différente de celle de l’autre. 
Les maîtres spirituels (.) mettent cette uadition prophétique en dis 


cussion. Les mémorisateurs disent qu'elle n’est pas consignée dans 
certains recueils de traditions. Voici comment elle est rapportée dans 
le Recueil de la tradition authentique d’al-Bukhâri: “Dieu est et il n'y à 
rien en dehors de Lui. Son Trône est sur les eaux. Qu'on n'aille 
pas croire faussement que le premier et le second “est” dans cette 
tradition prophétique ont le même sens. Car le sens de “est” est 
fonction de ce qu'il gouverne. Le premier “est” a un sens d’exis- 
tence éternelle, sans la moindre idée de temps. Il indique donc l'exis- 
tence en soi. Le sccond a le sens d'existence après le néant. En eff, 
le trône est une réalité adventice précédée du néant. “Est” a donc 


ici un sens temporel. 
Quiconque a une connaissance de l'être avec, selon ce que nous 


? Cette tradition n’est pas citée par Wensinck. 
1 Käna est défecuf, quand il situe dans le passé le lien entre le sujet et l'autribut; 
et il est complètement verbe, quand il signifie l'existence du sujet. 

! Pionnier de la grammaire arabe ‘148/764-180/796). Disciple de Yünus im 182/ 
798) et d'al-Khalil (m entre 160/776 et 175/791). Auteur du fameux Aïtäb. 
5 Des éléments de cette tradition se trouvent dans Al-Bukhäri, bad” al-khaly, 1 
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én fonction d'une science qui proccde de lexpenence d 
tion spirituelle, est un maitre parfait. Celui qu cn 4 une 
sta 
la gt conceptuelle est un excellent savants et celin qui crent et 
= ce È Ü Ni 
sien est un croyant raisonnable, elle est Li faveur que Dieu 
-ccptt É 
accePie : : 
ä corde à qui Il veut. 
ac 


avons dit. 
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CONSIDÉRATION DES BIENFAITS ET ATTENT 


, 10 
À DIEU SEUL N 


Dieu (*) a dit: 


“Ô ceux qui croient! Que ni vos biens ni vos enfants ne vous écartent 


de lp. 
cation de Dieu” (Coran 63, 9). &o 


L’obéissance à l'interdiction d’un acte se réalise par l’action con 
puisqu'il! n'y a de devoir que dans l'action. On dit: <] jouit 
chose”, pour dire qu'il Paime et qu'il s'y complaît, et: 
pour dire qu’il s’en écarte.? 

Ici l'interdiction s'adresse à deux catégories de gens: le pur Croyant 
et le croyant au sens figuré, que l’on considère le Principe en soi a 
bien seulement une partie de ce qu'il faut croire. C'est-à-dire: « 
considérez pas vos biens et vos enfants de façon à laisser de côté 
l'évocation divine, au point d’en être distraits, de vous en écarter e 
de l’oublier. Mais, au contraire, considérez tout cela d’une fa 
soit elle-même évocation de Dieu (*)”. 

Le pur croyant reçoit cette interdiction en fonction de la station 
de la foi où il se trouve; c’est-à-dire, il doit considérer ses biens, ses 
enfants et tout ce dont Dicu l’a gratifié, pour évoquer Dieu, Le louer 
et L’en remercier, car c’est Lui (*) qui donne gracieusement et géné. 
reusement. Et personne n’a de droit sur ce que Dieu (*) accorde. 

Le croyant, au sens figuré, reçoit cette interdiction en fonction 
de la station de la connaissance et de la contemplation où il se 
trouve. Il lui est donc ordonné de considérer ses biens, ses enfants 
et tout ce dont Dieu l’a gratifié comme des épiphanies dont le Réel 
(* le rend témoin et des manifestations qu’Il réalise pour lui. En 
effet, il contemple le Bienfaiteur dans le bienfait; il ne voit donc que 
le Réel (*) et ne jouit que de Lui. Le premier considère le bienfait, 


lraire, 
de la 
“Il l'évite 


Son qui 


! Au lieu de dhä, lire dk, conformément à MBA. 

* Le texte coranique emploie le verbe alhä/yulht ‘an (4° forme) qui signifie “écar- 
ter de”. L'auteur explique que le même verbe, à la première forme, lahä/yalhü h 
signifie “jouir de” et qu'avec la préposition ‘an, il signifie “éviter”. 

* Celui qui a dépassé la foi, en arrivant au stade de la vision de la réalité. Il est 
donc passé du degré de la séparation à celui de union. 
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nfaiteur. Ou encore: le premier voit l'effet, le second, 
ec L : « . 

le premmer s'attache au signifiant, ke second, au 
emier évoque Dieu dans son cœur et sur sa 


,le Bi 
Ou bien 
CR. da cafe 7 fe E fre 1 le bicnlait 
signihe- dd, secrètement. En effet, pour le premmer, le 
mg HER naturel et, pour le second, un objet de jouxs- 
: Ce dernier ne jouit donc que de Dieu et n'aime 
dans chaque théophanie et dans chaque manifestation. De 
geupieu ji contemple n'a pas à renoncer à quelque être exs- 
ce fait, us se comment y renoncerait-il, alors qu'il contemple 
pi “A aime? La pureté du cœur réside uniquement dans 
n lui PT miser à Dieu. Si donc les bienfaits et toutes les 
Me en a ne se situent pas entre le cœur et l'attenuon 


objet d 
spirituelle. 


j'attention 


jouissance ce à Dieu (*), ils ne procurent aucun mal, puisque le 
ésen | ï né A L 

et la La cure sur ce qui fonde sa pureté, étant donné que le but 
em 

cœur 


: par le cœur est présent. Alors, il ne fait pas attention aux 
recherché L qu'ils soient. Bien plus, même s'ils étaient interdits, le 
ui ue s à Le | ; 
désirs, 4 nt convaincu de leur interdiction, ils ne pourraient pas en 
éta 
cœur 


tant que tels le voiler. 


HALTE 139 
LE CHEMIN ET LES SENTIERS DE DIEU 


Dicu (*) a dit 
“Guide-nous sur le chemin droit” (Coran 1, 6). 


L'article dans “%e chemin” signifie la notoriété, Ce qui est notoire de 
le chemin de Dieu vers lequel guide Muhammad (°) ct auquel ÿ 
appelle, comme dit Dieu (*): 


“Tu guides vers ur chemin droit (Coran 42, 52). 
I s’agit du chemin de Dieu: 
“Vouai mon droit chemin, suivez-le donc” (Coran 6, 153). 
Il a également dit: 
“Oui, tu les appelles à un chemin droit” (Coran 23, 73). 
Il s’agit du chemin du Scigneur de Hüd ($), là où Il dit: 
“Our, mon Segneur est Sur ur droit chemin” (Coran 11, 56). 
C’est le chemin du Seigneur de tous les prophètes ($) et de quicon- 
que les suit parmi les gens de bien, les véridiques et les témoins de 
la foi qui ont bénéficié de Ses bienfaits, tout comme Il l’a dit: 
“Ceux-là seront avec ceux que Dieu a comblés de bienfaits: prophètes, vénidi- 
ques, témoins de la for, gens de bien” (Coran 4, 69). 
Tel est le chemin dont nous avons reçu l'ordre de demander la gui. 
dance dans chaqué prière. Mis à part le chemin des prophètes et 
de ceux qui les suivent, les autres sont des sentiers, les sentiers de 
ceux qui encourent la colère divine et des égarés. En cflet, on ne 
parle pas de chemin à leur sujet: 
“non pas de ceux qui ont encouru Ta colère, ni de ceux qu S'égarent” 
Coran 1, 7). 
I n’a pas dit: “le chemin de ceux qui ont encouru Ta colère.” 
Ces sentiers, bien que n'étant pas droits, sont du côté du chemin 
de Dieu, en tant qu'’aboutissant au lieu de rassemblement du nom, 
Dieu; étant donné que toutes les créatures ne marchent que sur les 
sentiers des noms divins qui ont prise sur elles, selon ce qu’il a dit: 


! Ce verset est aussi commenté à la Halte 14 
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| _ d'anmmal qu'il ne saisisse par le toupet” Coran 11, 56 

“Un a droit de Dieu est celui que les livres et les envoves & 
chemin Je suivre en marchant sur lui, tout en interdisant de su 

prdonnent LE et de marcher sur eux. Dieu à dit: 

vre les Sen poule drouture Mon chemin: suwez-le donc, et ne suvez pas les 

her” vous sépareræent de Son sentier” Coran 6, 153 

senliers, : 


s $C 


consigné dans le Recueil de la tradihon authentique d'al-Bukhäri 
il ae rès Ibn Mas‘üd t.),? l'Envoyé a dit: “L'Envoyé de Dieu 
ques gpl pour nous un trait. Puis, à la drone et à la gauche 
un JOWr ie il traça d’autres petits traits, en disant: "Voici le chemin 
de eg voilà des sentiers sur chacun desquels il y a un démon 
ue incite à Y aller”. | - 7 | 
Généralement, dans besprenion Mon chemin 4 le pronom est celui 
du locuteur, c’est-à-dire, Dieu (®. Le chemin droit est le lieu de la 
ifestation du nom global, à savoir Dicu, tandis que les sentiers 
ne ; licux de la manifestation des noms divins détaillés. Par conse- 
son tout sentier est aussi senuer de Dieu, dans sa réalité intnn- 
rs Ils sont multiples et tellement nombreux que Dieu !*#) seul 
DE en faire le tour; car, il n'ya en fait que Ses () propres noms 
qui appellent la créature et qui sont Ses senticrs égarés, selon ce 
qu'il dix “L égare qui Il veut” (Coran 13, 27). Il a dit, en emprun- 
tant les propos de Son envoyé, Moïse (°)}: “Ce n'est là que tentahon de 
Toi, par laquelle Tu égares qu Tu veux” (Coran 7, 155). Ces sentiers sont 
les licux de manifestauon de Celui qui égare et de Ses (noms divinsi 
détaillés. Le chemin de Dieu, qui est le chemin droit, est le lieu de 
Ja manifestation de Ses noms de beauté et du nom de Guide. Le 
détail et la totalité de Ses noms se rapportent au nom de Dieu. Le 
chemin de ceux qui ont profité de Ses bienfauts a été spécialement 
nommé le chemin de Dieu, en vue de les honorer, en les mettant 
en relation avec ce nom qui rassemble tous les autres et parce que 
le but de ce chemin est de les conduire à la pure miséricorde; or 
Son nom, le Miséricordieux, est semblable au nom, Dieu, puisque 
chacun des deux possède les noms les plus beaux. Etant donné cela, 
tout mécréant désobéissant et rebelle qui ne marche pas sur la voie 
droite de Dieu, du point de vue de l’ordre légal, imposé et expli- 
cite, est cependant quelqu'un qui marche avec obéissance et confor- 
mité sur le chemin de Dieu, du point de vue de l'ordre voulu par 


? Compagnon du Prophète, traditionniste et lecteur, mort à Küûfa en 32/652 
* al-Bukhâri, ng@q, 4. 
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Dieu. Il n'y a donc là, en réalité, qu'une personne obéissante | 
qui le menace, à savoir son Scigneur qui sc retourne contre | Cl 


avant tout du côté des noms de la beauté et de la guidance. f est 

donc, par Essence, bienfaiteur et source de bonheur, bee l'est 
2 £ | s à . [ si 

dressent devant le mécréant des obstacles sur sa voic contre si 


m'est rien d'autre nécessairement que l'essence même du db" 
ce qui est essentiel ne cesse pas, tandis que les obstacles accides 

; de ; 
sont des états passagers allant d'un opposé à l’autre, En tels 


ssh ps jet 
Parole ne change pas, Il n’est pas injuste à l'égard des serviteurs la 


heur et le bien. En eflet, ces dermers disparaissent et le résultat bon. 
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IMPECCABILITÉ ET SCIENCE DES PROPHÈTES 


Dieu æ) a dit | | 

ds de son peuple qui s’enflant d'orguail dirent: nous t'expulserons tres 
“Les mt de notre cité, 6 Shu‘ayb, loi et ceux qui croent avec ls ou bien 
certaine 


1 faut revenir à noire rehguon”” (Coran 7, 88). 
1 


 #çé dit dans une vision entre veille et sommeil que le sens de 
p'm'a à propos de ceux qui ne crurent pas en Shu‘ayb ($) et 
cer Der à lui-même, n'était pas qu’il ($) aurait cru comme 
à propos % quoi suivi leur religion avant l’avènement de sa prophétie 
aux ie _. cet événement, il se serait séparé d’eux. Non, ce qu'à 
et qu sert Car les prophètes (*) sont guidés vers le Réel dès 
pes aurait, étant naturellement prédisposés pour l'amour 
GE nt l'horreur de ce qui est faux. Aussi, dès qu'ils com- 
ns discerner et à percevoir les évidences qui s'imposent néces- 
en que tous les hommes perçoivent, accèdent-ils aux sciences 
té divine et à la connaissance de Dieu, avec la même néces 
. on pour les évidences nécessaires. Ne nient l'accès à la science 
des évidences nécessaires que Ceux à qui échappe celle des théo- 
phanies. Ils ne les goûtent donc pas et ne suivent pas leur voie. La 
science de Dieu (*) qu'ont les prophètes ($) ne procède ni par voie 
rationnelle ni par preuve implicite ou explicite. Et ce qui vient d'eux 
et qu'on pourrait interpréter comme une démonstration raüonnelle 
est assimilable au discours d'Abraham ($), quand il dit: “Voilà mon 
Seigneur, c'est le plus grand” (Coran 6, 78), etc... Il ne s’agit pas d’une 
démonstration dans le sens habituel du mot, maïs ce qui est visé ici 
est bien autre chose que connaissent ceux qui connaissent les états 
spirituels des prophètes ($). 

Le sens de ce que Dicu (*) a raconté à propos de Shu‘ayb montre 
que lorsque son ($) peuple le remarqua, 1l avait déjà grandi parmi eux 
un temps assez long, sans manifester de religion particulière et sans 
inviter à aucune croyance, jusqu’à ce qu’arrivât l'ordre divin de le faire 
Ils s’imaginèrent alors qu’il était comme eux; 1ls s’adressèrent donc 
à lui et à ceux qui avec lui croyaient dans les termes que l’on sat. 
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La parole. “St nous revenons à votre religon, etc..." es nee 
de Shu‘ayb ($) en son propre nom ct au nom de ses disciples Onse 
donné que le discours des mécréants s'adressait à lui et äe $ Étant 
ils s'imaginèrent que lui et ses disciples appartenaient d’abord ‘ ors, 
religion et qu'ensuite 1ls s'en détachèrent pour une autre. ne ss 
répondit-il en fonction de leur imagination, s'incluant lui-même eur 
ses disciples dans la réponse. Il en est ainsi également à fout 
la Parole de Dicu (*, dans cet autre verset: “Et ceux qu es de 
dirent à leurs envoyés: Très cerlainement nous vous expulserons de fais Tent 
tore. Ou bien réntégrez notre religon” (Coran 14, 13). Biens 
ceux qui mécrurent, en provenance de chaque rcligion, bre à 
propos à leur envoyé et à ceux: qui le SUIVAIent, S'imaginant de l'en 
voyé en question, avant sa mission, suivait leur religion, he 
ses disciples qui croyaient avec lui. Dieu (*) inspira à chaque mh 
“Nous allons faire pénir les imjustes el vous élablir ensuite sur la terre” (Core, 
14, 19), puisque il n'y a jamais eu deux envoyés en même {emps 
pour une seule communauté, sauf Moïse et Aaron, il est donc bus 

de parler de plus de deux. 

La Parole de Dieu: “Nous n'avons pas à y relourner, à moins que Dieu 
notre Seigneur, le veuille” (Coran 7, 89) signifie: “Il ne convient pas eti 
n’est pas juste pour nous. .”. Voilà tout ce qui concerne le fait da 
Shu‘ayb ($) se soit inclus dans le groupe de ses disciples croyants 
pour leur faire avoir le dessus. Il est permis à ces derniers de retourner. 
à l'incrédulité, après avoir manifesté leur foi. Puisque l’apostasie est 
possible chez ceux qui ne sont pas impeccables. Quant à ceux qui 
le sont, lorsque émane d’eux un semblant d'exception à leur impcc- 
cabilité, cela ne provient pas d’eux, comme c'est le cas pour Jes 
autres; mais chez eux c’est parfois la contemplation du degré du 
conditionnement qui prévaut et parfois c’est celle du degré de lab. 
solu. Or, quand c’est la contemplation de l'absolu qui prévaut, ils 
éprouvent de la crainte ou de l'angoisse et, tout troublés, ils disent: 
“Je ne sais pas ce qu’il nous arrive à vous et à moi”. Et ils ajoutent. 
“Je ne crains pas ce que vous Lui associez, sauf ce que permettra mon Seigneur. 
La scence de mon Seigneur s'étend à toute chose” (Coran 6, 80). 

Ils disent encore: “Nous n'avons pas à y relourner, à moins que Dieu, 
notre Seneur, le veuille” (Coran 7, 89). Ils disent également: “Mon 
âme, mon âme! Je ne te demande rien d'autre”, etc... Et lorsque 
c’est la contemplation du conditionnement qui prévaut chez eux, ils 
s’épanchent, se réjouissent et se mettent à prêcher, en disant: “Un 
tel fait partie des élus du paradis et tel autre des damnés de l’en- 
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js vont ainsi jugeant le monde. Leur Ki crainte ne vient m 
“ i ; ; ; 
os \Miséricordieux n1 de celui du Seigneur, en ce sens que 
Le qugcraient selon leurs canons. Mais elle prouent umqur- 
à Dieu je veux dire du degre de l'inconnaissance absolue qu 
at de + 


ra (AE l'étendue de Sa science, on ne peut m Le saisir mi le 

A cause Le conditionner. Aussi porte-t-on sur Lui des jugements 
jimiter sure et affirmation. Alors que la contemplanon de l'Absolu 
ar us chez l'envoyé (°), il plongea dans son armure, le jour de 
EURE Ê 


«ant “O Dieu, garde-Toi d'anéantir cette troupe, sinon 
padr, en disant: » & pes 


ru cle, après que Dieu (*) lui eût promis une des deux factions, 
€ D ®) le dit Lui-même: “Lorsque Dieu vous promettait qu'un des 
comm oupes se rendrait à vous” (Coran 8, 7j. Alors Abû Bakr dit 
“À Et de Dieu, grâce à l’ardeur de ta requête auprés de ton 
:meur, Dieu certes réalisera pour toi ce qu'il t'a promis”. Or, à 
RE Er, c'était la contemplation du degré du conditionnement 
Se prévalait chez le véridique {.). Il y avait entre leurs deux con- 
dmplations ce qu'il y avait entre leurs deux degrés; je veux dire le 
degré de la prophétie et celui de la véracité. On rapporte que le 
véridique pleura un jour par crainte de Dieu Lei On lui dit “Doutes- 
tu de l'annonce du paradis que Ca faite l'Envoyé de Dieu #2" 1] 
répondit: “Non. Mais je crains que cela ne dépende d'une condi- 
tion que j'ignore” . Et cela était dû à la contemplation de l'étendue 
de Sa (*) science. 


 Muslim, dihâd, 58; al-Tirmidhi, tafsfr al-sûra 8, 3, exc 
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créaturiclle, alors vous accomphrez les commande- 
1 ct vous resicrez dans les limites pos ement ci 


HALTE 141 ; 
a Loi permet et interdisant de qu elle 


Cependant, avec € : 1 : 
Lrs propres aCICS libres ou avoir la capacité d'acquens leurs 
sue P € avoir une part de liberté dans leurs actes ou, enlin, 
d'influer sur la qualificanon de leurs actes mais non 
mémes. D'autres, par contre, crorront qu'ils sont 


LES TROIS GROUPES DE SERVITEURS interdit 
1 


Dicu (* a dit: Soir la EAP 
“Ce qui est dans les ceux el ce qur est sur la lerre appartient à Dieu sur leur* pra leurs actes, Etc... 
Sr vous dévoilez ce qui est en vous, OU St vous le cachez, Dieu vous dem ints Eu es andere compte”. C'est-à-dire. 11 demandera compte 
dera compte. , | ; di L Aivadent ce qu'il y a en eux et à ceux qui le cachent 
Il pardonne à qui Il veut; Il punit que Il veut. Dieu est puissant sûr lo à ceux et des comptes est ici plus génerale que dans Sa La 
chose” (Coran 2, 284). le Cette g—= Jui demandera des comptes avec mansuétude. Îl s'en ra plein 

* (Coran 84, 8 9; ainsi que dans la parole sui- 


Dieu (* a fait savoir que tout ce qui cst dans les cieux et & 'allégresse vers les suns” RER 

terre va du monde des idées pures au monde des corps, gi ur la ne dE l'Envoyé (°}: “Celui à qui l'on demandera des comptes sera 

ciel est tout ce qui est élevé aux sens propre et figuré. Et me chat 5 : | | | | 

deux, ce qui appartient aux mondes des esprits, des archétype cs «gt pardonne à qu Il veut” parmi les groupes qui ont caché ce qu'il 

des corps naturels joue le rôle de manifestation et de déterminar, ct avait en eux. . | | . 

tandis que Dieu (*) est Celui qui Se manifeste et Se dététmine st ul puit qui Il veut” parmi les groupes qui ont dévoilé la part de 
ui eurie qu'il y avait Ch CEUX, étant devenus athées. Ceux-là se 


n de nombreuses sectes. Quant au troisième groupe, 
se comprend à partir de la division même du verset, 
e deux réalités s'opposent, il faut qu'il y en ait une 


tout cela. L'expression “Celui qui” signifie ici une réelle spécification scign 

à savoir que personne en dehors de Lui ne se manifeste ni té .. répartissent € 
détermine en toutes ces créatures qui sont Ses tâches par lesquelles son existence 
et dans lesquelles Il agit, comme Il le dit Lui-même (#): “Chaque joe puisque lorsqu ; ] . À en 
Il accomplit une tâche” (Coran 55, 29). Autrement dit, à chaque instant troisième entre elles qui puisse faire le lien. Elle n'est ni identique 


qui ne se répartit ni ne sc divise en passé et en futur, Dicu (* Se ni différente par rapport aux deux premières. 
; “ » ; x < * à . «T7 F ä 
manifeste dans une tâche ct Se détermine dans un état. D'après la Parole de Dieu (*) suivante: “Vous formerez trois groupes 


HS; vous dévoilez ce qui est en vous”. Cest-à-dire, si vous manifestez (Coran 56, 7), il y a les premiers arrivés et les plus rapprochés de 


pe « L ” ‘ < HE A LT - A 
la relation seigneuriale et réelle qui est en vous. Car chaque créa Dieu? Le groupe qui à caché (ce qu'il y a en eux), ce sont ceux 


ture a deux relations: une relation à la Réalité divine et une autre qui prient et le groupe qui a dévoilé (ce qu’il y a en eux), ce sont 
à la créature. Alors vous vous attacherez à la relation purement sci ceux qui sont habituellement silencieux et qui n'ont pas de part dans 


gneuriale, à savoir l’unité absolue, ct vous passerez à l’hérésie puis l'acte bon. Ce dernier groupe réunit deux choses, voit avec deux 


à l’athéisme et vous vous détacherez de la vraie foi, comme la flèche yeux et vole avec deux ailes. En effet, il dévoile et il cache. Il dévoile 
ja relation seigneuriale et réelle qu’il porte en son sein. Et donc il 


se détache de la proie. Alors vous abandonnerez la Loi, ainsi que 
se défait de sa relation à l’existence et aux actes, en tant que ses 


les ordres et des interdictions qu'ont apportés les envoyés. Vous ne 
reconnaîtrez plus la sagesse de Dieu (*) dans les charges et les com- propres formes; alors la relation à l'existence et à ses conséquences 


mandements positifs et vous irez jusqu'à nier Son (*) nom de Sage 

et même le premier de Ses noms, le Savant. re 
“ou si vous cachez”. Ce qui veut dire: Si vous cachez la relation Ne Le PR ONE 2 pe 
: : ; ss à citée à la Ha 2. 

seigneuriale et réelle qu’il y a en vous, pour vous attacher à la rela- ? Voir Coran 56, 10-11. 
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va à qui de droit, confiant ainsi Pare L celui qui sait l'atranger ” 
dis que le héraut de l'extinction de l'être en appelle à leurs lormes 
en disant: ons dun seul sunarant pannr eux ou entends tu le moindre é 
mure (Coran 19, 98). Alors, ilne rene plus ni SAN te ni acte, 4 
ce m'est pour leur réalité, l'Agent véritable, dans leur Mtéricur, 

cachent la relation scigneuriale et réelle qu ils portent en CUX-Mémes 
dans ce qu'il va entre eux et la créature, En conséquence, ils adhe. 
rent aux attributs serviles et assument les charges SCgNCUriales, [TR 
Se tiennent ainsi debout jusqu'à ce que leurs pieds se gouflent In 
jeûnent jusqu'à ce que leur ventre colle à leur dos, y appuyant 


k avec 
force une pierre, à cause de la faim. Is pleurent au point que leur 
larmes teignent leur barbe, ls mordent à pleines dents dans Ja Loi 


révélée, donnant à chacun son dû rover mrnt à la Loi « à la 
réalité, Ceux qui ne voient que l'extérieur a Ce sont des qada. 
rites" à et ceux qui voient l'intérieur dont Ce sont des abrite. 
Geux qui entendent leurs propos disent “Ce sont des ash arites,? des 
mäturidites," etc. .", Ge groupe ne sera pas soumis au jugement « 
on ne lui imposera ni question ni réponse. 


# C'est-à-dire, recourant à qui de droit, au premier intéressé, au spécialiste. 
{ Cela est à limitation du Prophète, comme il est raconté dans la tradition, 
% Dès le 8° siècle, ce sont ceux qui affirment le libre arbitre chez l'homme, Re- 
présentés surtout par al-Hasan al-Basri. 
% Voir la Halte 4, note 7. 
© Ibid, 9. 
“ Ibid., 8. 
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LES TROIS GROUPES DE SAUVÉS 


Dieu (9) a de 


qui redoutent leur Seigneur dans Son mystère umpenétrable obtendront un 
“Çeux ( 


don et unr grande récompense" "Coran 67, 12: 
para 0! 


... dj a donné cette information, tout en la confirmant et pour 
Dieu sa Sa promesse véridique. Eu qui est plus véridique que Dreu, 
Cr" ns pour annoncer une bonne nouvelle à Ses senteurs 
EL : sh et redoutent leur Scigneur, à savoir la presence de la 
qui Eng ui regroupe les noms par lesquels T'# prend possession 
seigneur Lune Ce n'est pas que chacun d'eux craigne son Seigneur 
de a in, car certains ne le craignent point, En effet, ceux-là sont 
Case Rés de leur Scigneur qui les agrée aussi en ce monde 
ee pourquoi chaque parti se réjouit de ce qu'il a en ce monde 
arabe comme I l'a dit: “Nous avons embell aux Jeux de chaque com- 
munauté ses propres actions” (Coran 6, 108). Leur crainte concerne seu- 
Jement les noms de la scigneurie, c'est-à-dire la présence qui les 
regroupe, qu'ils en aient conscience où non. Dieu a dit: “.. 
Son mystère impénétrable” | 

1, Ce qui veut dire qu'ils craignent leur Scigneur, tout en crovant 
qu'il est absent ct distinct d'eux-mêmes. [ls ne Le perçoivent par 
aucune faculté extéricure ni intérieure, Tel est le degré du commun 
des croyants, je veux dire les savants exotéristes, sans exception, et 
les théologiens de l’unicité divine démontrée rationnellement. Is 
croient ct craignent un Scigneur absent et loin d'eux. Il n'est pre- 
sent, proche et avec Ses serviteurs que par Sa science ct Sa puis- 
sance ct non par Son Essence: “Il est bien au-dessus de ce qu'ils onagnent” 
(Coran 6, 100). Voilà pourquoi, le degré de ces groupes de croyants 
est inférieur à celui des autres. Aussi Dieu (*) leur a-t-il annonce 
qu'il pardonnerait leurs péchés, le jour de la résurrection, autrement 
dit, qu'il les voilerait au regard des autres gens rassemblés ce jour- 
là, sans pour autant les voiler à leur propre regard; bien au contraire, 
il faut qu'ils leur soient exposés et confirmés, comme il est men- 
tonné dans le Recueil de la tradition authentique, quand l'Envose 


. dans 
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déclara: “Celui à qui l'on demandera des comptes sera he 
PAT : “O Envoyé de Dieu, Dicu (*) i Châtié 
<Âisha? dut alors: “O Envoyé de ; nc dit-Il pas: «9 


jugé avec mansuétude; il s'en tra. plem d'allégresse vers les sens” (Cor. ll er 
8 «Q isha, telle est l'exposition des péchés an 


8 9) Il répondit: 4 k ‘ ch 
lui dont on examincrait attentivement les co n. 
dant, celui d Mptes vs 


détruit. Voici comment sc fera cette exposition des péchés. Di 
couvrira de son ombre, c’est-à-dire, voilcra Son serviteur Croyan æ 
bien qu'aucun ange rapproché ni aucun prophète envoyé ne Je Û ÿ 
ront. Alors Il lui confirmera son péché, car Il ne peut pas fire à Ver. 
Puis. le Réel (*) lui dira: ‘Je te les ai voilés dans Je . 
et aujourd'hui Je te les pardonne”. Et de la même manière ne _ 
(*) a annoncé à cc groupe de ereyants qu'Il pardonnerait leurs péchés 
de même, Il leur annoncera qu'il leur donnera une grande Les 
pense, c'est-à-dire une compensation énorme en ce qui les Gbticern 
des houris et des éphèbes, des palais ct toutes sortes de jouissance 
ainsi que des faveurs sensibles variées. I appelle ce qu’ leur din, 
“récompense”, c'est-à-dire, compensation pour ce qu'ils ont fait, Car ne 
ont travaillé pour cela et la compensation doit être du même Bnre 
que l'acte compensé. Ce groupe est désigné par la Parole de Dies 
suivante: “l n'en sera pas ainsi pour ceux qui sont bahents et qui font rs 
bonnes œuvres: ceux-là obtiendront le pardon et une grande récompense” (Cars 
35, 7), et par cette autre Parole: “Ceux qui croient et qui accomblissens 
Les bonnes œuvres trouveront un pardon et une grande récompense” (Coran 35, 7 
2. Quant à ceux qui craignent leur Seigneur, non comme quelqu'un 
d’absent, mais comme quelqu'un de présent avec eux, ils constituent 
le deuxième groupe.’ Ce sont les gens de la station du bien agir que 
l'Envoyé (°) a fait connaître, en disant: “Adore Dieu comme si hi 
Le voyais”! Ils craignent donc leur Seigneur comme quelqu'un de 
présent avec eux €t ils L'adorent comme quelqu'un qui s’entretient 
intimement avec eux et réciproquement. Il est dans l'orientation de 
leur prière et même entre eux €t le lieu vers lequel ils s’orientent. 
I y a beaucoup d’autres choses semblables qui sont citées dans l’ensei. 
gnement prophétique. Cependant, malgré cela, ils Le voient différent 


ment 


1 Mushm, dianna, 79; al-Bukhäri, “m, 35: etc... Cette tradition est également 


citée à la Halle 141. 

2 Voir la Halte 92, note 4. 

3 Ces types de crainte et de bien agir constituent tout le développement de la 
Halte 136. 

* Al-Bukhäri, än@n, 37; Muslim, ônân, 57; etc... Cette tradition et également 
citée aux Halles 8, 58 et 136 
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eux-mêmes. Ce groupe est plus élevé en grade que le 


sparé d' 
et séP4 {ct dans une station plus proche de Dieu * [est ques 
Éd n 
Pc dans les Paroles de Dieu suivantes. 
. eu) à 
uon 


us en toute vénié sont les croyants. Des degrés élever leur vont 


pilà ceux 4 7 
“Fa de leur Sexgneur avec un pardon et une noble subsistame" Coran 


réservés auprès 


sent 
8, +: | de récompenser ceux qui ont cru et qui ont arcomph les bonnes œurrrs, 
Hope af trouveront un pardon et une noble subsistance Coran 34, E, 


J5 ceux qui 
voilà € € nt cru et qui ont accomplh les bonnes œuvres obtindront un pardim 


aÇeux qu OM. GC : 
hp ske subsistance” (Coran 22, 50). 
ë 


nyaune diflérence entre le pardon accordé à ce groupe et cchi 

! est accordé au Premier, même si le terme employé est commun 
ardon accordé au premier groupe, on en à déja parle. 
ième groupe, le pardon consiste à voiler les péchés aux 

x des gens du rassemblement (ultime) et des pécheurs eux-mêmes, 
_ rte que ne reste pas la moindre trace de leurs peches, bien 
Slus, leurs mauvaises actions sont changées en bonnes acuons, confor- 
mément à ce que Dieu dit: “Ceux-là, Dieu changera leurs mauvaises achons 
em bonnes œuvres” (Coran 25, 70). | 

En outre, ce qui est accordé au premier groupe est différent de 
ce qui est accordé au deuxième. La faveur reçue par le premier 
groupe est appelée “récompense”, c'est-à-dire, compensation pour ce 
que ses gens ont produit, parce qu'ils sont profondément convain- 
eus que leurs actes leur sont attribués, même s'ils croient que Dieu 
les crée. La faveur reçue par le deuxième groupe est appelée “noble 
subsistance”; or cette subsistance dont ils profitent dépasse la subsis- 
tance sensible et spirituelle dans la contemplation, les sciences et la 
connaissance. Ce dernier groupe, même s’il ressemble au premier, 
quant à l'attribution des actes de ses gens à eux-mêmes et à la 
conviction qu'ils ont d'exister et d’agir par eux-mêmes, si l'on consi- 
dère leur façon d’être présents au Réel (*), leur manière de Le conce- 
voir aussi attentif et intime que s'ils Le voyaient, ce groupe donc est 
bien plus noble et plus élevé que le premier groupe des gens qui Le 
craignent comme quelqu'un d’absent. 

La Parole de Dieu suivante fait allusion au premier groupe: 

“Tous les croyants, hommes el femmes, qui font le bien: voilà ceux qui entre- 
ront au paradis. Ils ne seront pas lésés d'une pellicule de datte” (Coran 4, 
124). Et voici celle qui fait allusion au deuxième: “Qui donc professe 
une meilleure religion que celui qui se soumet à Dieu, tout en faisant le ben” 


qui € 
Quant au P 
Pour le deux 
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(Coran 4, 125). c'est-à-dire, en accédant à la présence du bic 
ce qui revient à adorer Dieu comme si on Le voyait, n à, 4 
3. La Parole de Dicu suivante: “Celu qu sut la region db 
(Coran 4, 125) fait allusion à un troisième groupe qui est or 
élevé de tous C'est-à-dire, après avoir accédé à la Présence ra Plus 
agir, on monte jusqu'à la présence de la contemplation sp bien 
vision: telle est la religion d'Abraham, à savoir sa voic indique,” la 
la Parole de Dicu suivante: “Je lourne mon visage, comme Pa 
Celur qui a créé les ceux et la terre” (Coran 6, 79) et qui Se cn 
en eux et dans tout ce qu'ils contiennent. “Je ne suis bas qu se 
des polythéistes” (Coran 6, 79), je ne vois donc rien d’autre que _. 
(*) visage de toute part, puisque la vision d’autre chose serai on 
acte d’associationnisme. La Parole de Dieu suivante fait égalem un 
allusion aux premier et deuxième groupes: “Vous ne serez rétribués ent 
pour ce que vous avez fait” (Coran 37, 39). La suivante fait allusion . 


troisième groupe: “… à l'exception des sincères serviteurs de Dieu” (Coran 


37, 40). 
Ils n'auront pas de compensation meilleure que leur Maître et leu 
r 


Aimé qui a pris possession d'eux. Ils sont donc ravis à eux-même 
en Lui, Et il n’y a pour eux d'autre pardon que d’être voilés à Ps 
propre regard, si bien qu'ils ne voient aucune de leurs traccs, Par 
conséquent, ils n'existent pas et pourtant ils ne sont pas anéantis, ils 
ne sont ni affirmés ni niés, ils n'agissent pas Ct ne sont pas sans agir. 
ils n’obéissent pas et ne désobéissent pas. Ils ne sont donc ni par. 
donnés ni récompensés. Mais ils sont, comme il est dit: “%5 comsp. 
tuent toute une hiérarchie auprès de Dieu” (Coran 3, 163). Parmi eux sont 
abolis les degrés; grâce à eux les péchés sont pardonnés, les récom- 
penses sont accordées et la subsistance abonde ici-bas et dans l’au. 
delà. A partür de là, on sait qu'il y a trois groupes de sauvés et qu'il 
y a diversité dans le salut: il y a un groupe qui craint un Seigneur 
absent, un autre qui craint un Seigneur présent et un troisième qui 
n’est conditionné ni par l'absence ou la présence, ni par l’intérieur 
ou l'extérieur, mais qui représente l’isthme, état intermédiaire qui 


fait la jonction entre les deux. 
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LES TRAGES DE LA MISÉRICORDE, DIVINE 


Dieu (*) a dit: 
jdère les trares de la miséricorde de Dieu et comment I fait vire la terre 
AT s AserIe OT 
Er nort. Tel est, em vénté, Cebu qu remd la me aux morts I est puis- 
LL "(CC € 
. 4 sur loule chose” (Coran 30, 50). 
san | 
; l'Envoyé de Dieu (”) que ce discours s'adresse, mais c'est 
C'est à ) En. 
ous qui sommes visées. 
1H Di 1 a ordonné de ne pas se fier à tous ceux qui manifestent 
ieu ( 
tion et de ne pas suivre tous ceux qui élevent la voix, 


ge ndlr si les traces de la miséricorde existent ou non rt 
Fe à soir si lon doit accepter une telle prétention ou la denon- 
RH ES celui qui prétend que le Réel &%) l'a favorisé d'une misén- 
nues venant de Lui et qu'il l'a admis parmi les gens de Sa présence, 
qu'il considère sa prétention. Si en lui se manifestent les traces de 
ja miséricorde, à savoir le flot des sciences divines gratuites et les 
secrets des connaissances cachées, comme il est dit à propos d'al- 
Khidr ($): “Nous lui avons accordé une miséricorde venue de Nous et Nous lui 
non conféré une science émanant de Nous” (Coran 18, 65). Noé 8) avait 
également dit: “IL m'a accordé Sa musénicorde, qu'elle vous reste donc cachée, 
à cause de votre aveuglement” (Coran 11, 28); alors voilà celui qui est 
vrai dans ce qu’il prétend. Que lui réponde donc celui qu'il appelle. 
puisqu'il est appuyé par son Scigneur qu'il suit et dont il est le 
témoin. Par contre, celui chez qui ne se manifeste aucune trace de 
miséricorde particulière et qui est, après avoir prétendu béncficier 
de la miséricorde du Réel (*, comme il était auparavant, cchu-là 
invente et ment. 

“comment Il fait vivre la terre après sa mort”, c'est-à-dire, Sa # 
façon de refaire vivre la terre de quelque âme que ce soit à parur 
de l'essence de la miséricorde particulière concernant la science divine. 
sans l'intermédiaire de quelque maître confirmé que ce soit et après 
la mort par ignorance de la terre de cette âme. Il s'agit de la ve 
de la terre des âmes qui n'existe que grâce à la science divine. Il a 
dit: “Répondez à Dieu et à l'Envoyé lorsqu'Il vous appelle à ce qui ïows fait 
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ivre” (Coran 8, 24). I ne vous fait vivre que grâce à | 
a dit aussi: “Celui qui élat mort {à cause de anse u 
avons fait revivre (par la science qui cst la lumière grâce 9 e 
marche paru les gens (car sa vice est unc âme à qui la de laquelle, ñ 
remise), est-il semblable à celui qui est dans les ténèbres (qui un As 
l'ignorance}? ” (Coran 6, 122). Aussi ne l’avons-Nous de £ 
et ne lui avons-Nous pas remis de lumière. Dicu (#) à ae 
au singulier ct “énèbres” au pluriel; car la lumière qui ro “amie 
science qui guide vers le chemin droit est unique: il pe tie ka 
min de ceux qui sont comblés de bienfaits, à savoir les SE A che. 
au bonheur. Par contre, les ténèbres qui représentent Lu VOués 
sont innombrables, car clles portent aux senticrs de rs PR, 
I le dit Lui-même (*}: “est, en loule droiture, mon chemin: su T; Comme 
Ne suivez pas les sentiers qui vous sépareraïent de Son sentier” trs tele donc! 
“Tel est, en vérilé, celut qui rend la ve aux morts. ” Le din. 6, 153, 
que ici celui en qui se manifestent les traces de la béni 
spéciale. Dieu (*) Jui a rendu la vie au moyen de la choe 
pour qu'à son tour il donne, avec cette même science, la vi IVINc, 
morts par ignorance, grâce à la miséricorde qui lui est échue 2 
les traces se manifestent en lui. € dont 
“JL est puissant sur toute chose”, grâce à la puissance de Dieu (* 
fait de l'union de sa volonté avec celle du Réel (*}. Il réalise , du 
ce qu'il veut, voulant ce qu'il sait. Et ce qu'il ne fait pas, c'est one 
qu'il ne le veut pas. Tel est Fhomme véritablement calife. Fe 


clles 
TVivre 


HALVE LH 


É DE LA SCIENCE D'ADAM SUR 


SUPÉRIORIT 
CELLE DES ANGE 


Dieu ç*) a dit: 


«ft Îl apprit à À 
Le Réel (#) a fait connaître à Adam & les prototypes immuables qui 
constituent la réalité des choses extérieures, car les essences parti 
culières extérieures sont comme les ombres de ces prototypes immua- 
bles. ji les lui a fait connaitre dans la deuxième résidence du monde 
appelée “manifestation de la science et de l'Existence : Aussi, à par- 
ur de cette connaissance des prototypes immuables, a-t-il su Les noms, 
du Réel (*) orientés vers l'existenciation des essen- 
térieures, puisque chacune d'elles a un nom qui 


dam le nom de tous les êtres” {Coran 2, 31. 


à savoir les noms 


ces particulières ex 
Jui est propre: Le connaisseur de Dieu sait le nom divin à travers 


ses effets. Le nom est donc comme l'esprit ct l'effet comme la forme 

Ge wype de connaissance est inféricur à celui d'Adam ($), tout comme 
celui d'Adam ($) est inférieur à celui de Muhammad #}. Il y a donc 
entre eux une différence, puisque Muhammad 1°) connaît d'abord 
Jes noms dans leur première résidence qui s'appelle “l'intérieur de 
Ja science €t de l'Existence”; c'est là qu'ils sont appelés “choses”. 
d dans la deuxième résidence dans laquelle ils sont 


Puis, il descen 
appelés “prototypes immuables et prédispositions”. Ensuite, il les 
connaît dans Ja troisième résidence où ils sont appelés “essences par- 


ticulières extérieures”. Muhammad (°} donc connaît le principe, puis 
il descend vers les conséquences, à la différence d'Adam ‘$: qui 
connaît d’abord les conséquences pour remonter, ensuite, vers le 
principe. Entre les deux types de connaissance, du point de vue de 
Jeur noblesse, il en est analogiquement comme entre le principe €t 


la conséquence. Quelle différence entre ce qui sert à démontrer et 
ce que l’on démontre! Le Réel (*) n’a pas enscigné les noms à Adam 
($) dans une leçon, par une révélation ou en envovant un ange. Cela 
jui est parvenu uniquement par le fait qu'il a dévoilé à Adam Ÿ 
son humanité qui constitue sa réalité. Aussi Adam at-il constaté 


1 C'est-à-dire, sorties de la science divine et passées de la puissance à l'ewstence 
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qu'elle contenait tous les noms divins et cosmiques a 
S au Sade d 


séparation, bien que tous soient des noms divins, E 
* En Me 
(*) propres r te qu’ 
S noms? Iu'e. 
ms: A ce st 


ce leur 


donc le cosmos tout entier, sinon Scs 

il n'y a que la réalité adamique, puisque Adam est l'isth Cyr 

sant la nécessité et la possibilité. Il est donc l’isthme qui réunis. 
1 fait | 

€ lie, 

n 


entre les deux côtés opposés. 


moi au sujet des noms divins qui sont orientés vers l'exi ; 
de ces essences individuelles et extérieures dont il est nr 
les anges sc tournérent vers le Réel (*), impuissants, dénsutée | Alors, 
tants ct contraints: “/{s dirent: Gloire à Tor! Nous ne savons , M 
de ce que Tu nous a enseigné” (Coran 2, 32). Alors, le Réel (x de or 
à Adam ($) de leur apprendre ces noms: “! dit: Ô ra rdonna 
connaître les noms de ces êtres” (Coran 2, 33). Et cela pour “ as ur 
préférence pour Adam ($) par rapport aux anges, Mblable Le la 
pour Je maître par rapport au disciple. Lorsque Adam © in 
instruit les anges, ils surent alors qu'il y avait de nombre ie 
qu'ils ne connaissaient pas ct avec lesquels ils ne Luis in 
ni cxalté ni loué. Et quand il leur enscigna les noms des au, 
particulières extérieures et des idées, ils ne les saisirent pas ni 
expérience, mais ils en saisirent certains par Connaissance c ce el 
tale et d’autres par connaissance pure. Le nom de Mans 
exemple, procure les nourritures sensibles et spirituelles. Or ro. D 
ne goûtent que la nourriture spirituelle des sciences et des ne 
mais ils ne goûtent pas les nourritures sensibles. En effet, ils dns 
gent pas et ne boivent pas. Autres exemples, les noms de Cel rer 
accucille le repentir, de Celui qui voile le péché et de Celui “ LA 
donne, ils les apprirent par simple connaissance Asnonrents de Sri 
rience, car ils n'ont expérimenté ni la révolte ni la désobéissange. 
étant donné qu'ils n’ont jamais dérogé au commandement de Die 
Ils sont donc impeccables et, par conséquent, ils n’ont aucune E 
+ ni du repentir ni du pardon des péchés ni du fait de les du 
Ci M, me tome Re es de 
au ner % ne. j ais fait “expérience d’être déchus 
r station ou d'être élevés au-dessus, étant donné que pour 1 
ange, il n’est pas possible de monter au-dessus ou de descendre 
dessous de la station pour laquelle il a été créé dès le début. Die 


AL 
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en rapportant leurs propos et pour les confirmer ‘nr 
Le . - 
cer a dit nm nous qui n'ait une place déugner" Coran 47. Ib4 Quant 
Lu * + 
personne P l'ange peut descendre du supenenr à Fintenieur, telle est 
n ce que Dieu dit: {cran leur Soigner 
1bla- 


At ri de leur peur: selo 

dr FAO d'eux” (Coran 16. 50). I v a beaucoup d'autres cas sCTr 
$ saiirent les noms grâce à une connaissance 

ussirent donc des deux côtes. 

En cux se mamfesterent les 


cl 


cxP 

de la science ct Ce 
auté et de 

ains. Celui qui expérnimente n'est pas comme 


celui qui Salt de Brpee à 
l'affamé et que l'e 

u faim et jamais mangé, jamais 
le rassasiement, la soif et l'apaisement, 


a faim et 
énorme.” 


ture Fr DA “ ï 
n eu soif et jamais bu et <clu 
il y 


jamais Ë 
qui à connu | 
ifférence 


: AVEC éme théorie 
. Nous avons la méme théorie dans La lettre au disaple (Ayvuhà alu alat, d'ai-Gha- 
zäli, trad. française par Toufic Sabbagh. Commission Libanuse pour la trad tion 


des chets-d'œuvre, Beyrouth, 1969, pp. 22 23. 
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DÉSOBÉISSANCE À LA LOI ET OBÉISSA) 


: 4 2 NCE 
À LA RÉALITÉ 


Dieu (* a dit:' 


“On ne l'interrogera pas au sujel de ce qu 


Il fait, alors qu'eux Seront inter: 
; js" 
(Coran 21, 23). P8es 


Autrement dit, personne ne demandera au Réel (*) ce qu'il à fa 
par lui et ce qu’il a créé pour lui, si l’on considère Ja alé à 
l'intériorité des choses; qu'il s'agisse de celui qui connaît la re 
ou de celui qui l’ignore, c’est égal. Celui qui connaît la réalité . 
que le Réel (*) ne fait par lui que ce qu’exige sa Prédisposition. t 
Réel (*) ne juge quelqu'un et n'agit par lui qu'en fonction de ce qu 
réclame sa prédispositon. Il revient au Réel (* de le juger de 
gir par lui, mais en réalité ce n’est pas le Réel qui le juge, c'est lu 
seulement qui se juge lui-même. Voilà pourquoi, lorsque les den 
nés diront, à la vue du châtiment: “Hélas! S nous pouvions être rame. 
nés à terre pour ne pas traiter de mensonges les signes de notre Seigneur 4 . 
au nombre des croyants!” (Coran 6, 27), le Réel (*) démentira leurs pro- 
pos, quand ils prétendront qu'ils ne traitcraient pas de mensonges 
les signes de Dieu et qu'ils seraient croyants, en disant: “S’jfs ai 
ramenés sur la terre, ils reviendraient à ce qui leur était interdit. Ce sont des 
menteurs” (Coran 6, 28), parce qu'il leur est impossible d'agir une 
deuxième fois différemment de la première. En effet, telle est l'ex. 
gence de leurs prédispositions qui constituent leur réalité, Or le chan. 
gement de la réalité est impossible.” Par exemple, le froid en soi ne 
se transformera jamais en chaleur, seul un objet froid peut devenir 
chaud. En fait, la réclamation de celui qui ignore ces réalités ne vise 
pas le Réel (*, mais elle ne s'adresse qu’à celui qui a agi envers lui 
de façon à lui déplaire et qui, prétend-il, l’a lésé. Or, ce n’est point 
le Réel, Lui qui est exempt de toute injustice. Ce ne peut être en 
réalité que celui qui interroge qui se lèse lui-même, si ce qui lui 


! “Abd al-Kader, op. al., pp. 248-251. 


? Prinape philosophique plusieurs fois invoqué par l’auteur. Voir les Halles 93, 
95, 102, 107, 120, 184 et 211. 


HALTE 145 #33 


çune injusuce, comme Dieu: a dit “Dvu ne es 
NOT se sont lésés eux-mêmes Coran 16, 33. “Nous ne 5 
ne ds se sont lésés eux-mêmes" Coran T1. to 
“ dit encorc. éDreu ne veut pas leser les senteurs "Coran #0, 
ul volonté! qui ne UENL pas compte de la requête de le up 
31), par UE En effet. Il n'a pas intérêt à porter tort à quelqu'un 


est 


ct a 


royants2" (Coran +, HP. C'est la realite méme des 
reconnaissanis el ro ( 


equert. par la bouche des prédispositions, lexisten- 
La te entraine nécessairement. Et le Réel: ne fat 
 AyEEe à ce qui est ainsi demandé, rien de plus: puis- 
que re rw “ és généreux €t non avarc Donc Il accorde aux pre- 
re s tout CC qu'elles demandent. Sa Parole ‘ne veut pas” frappe 
ait que ‘ne lèse pas” (Coran 10, Æh, car lorsque la 
re Dieu) fait défaut, il n'y a d'acte ni en ce monde ni dans 
volonté \ 
jante lors qu'eux seront unterrogés” au sujet de leurs actes en matitre 
: ae Lis de désobéissance et de transgression des ordres rela- 
de pe révélée et aux dispositions légales, étant donné qu'ils 
fs a ns nero que par ignorance, entêtement ct mécréance 
Es nediru connu leurs prédispositions et les CRAQUER VE Es 
ntraînent, ils n'auraient pas Etc Lourmentés, car alors ils auraient 
Fe ce qui apparemment est une transgression et une désobeissance, 
ag * lon l'ordre exprimé par un dévoilement, C'est pourquoi les 
a () et les parfaits héritiers à qui Dicu a voulu faire connaïi- 
Es les conséquences de leurs prédispositions avant que n'amive ce 
qui devait leur arriver, ne seront pas interrogés par le Réel :* au 
sujet de ce qu'il a fait par cux et de ce qu Il a créé en eux, puis- 
que le dévoilement a déjà cu lieu. Ainsi ce qui vient d'eux n'est pas 
compté comme une transgression €n s01 et ils ne seront pas punis 
pour cela dans l'au-delà, même si cela est compté comme une trans- 
gression au plan extérieur de la Loi pleine de sagesse. Il leur appar- 
tient de s’excuser et d’argumenter à parür du décret divin. comme 
il est mentionné dans le Recual de la tradition authentique: Morse dit 
à Adam ($}: Tu es celui qui nous à fait sortir du paradis, à cause 
de ta faute. Adam répondit: Toi, Moise, que Dieu a choisi pour sa 
mission et pour te parler, tu me blâmes pour une chose que Dieu 
avait décrétée pour moi avant même qu'Il ne me créàt?"* 


Nous choisissons la lecture de MBA qui n'a pas de tede devant wûda 
* Al-Bukhäri, anbiyd”, 31, qadr, 11; Mushim. qadr, 13: etc 


434 HALTE 145 
Voilà ce à quoi fait également allusion le grand «6 


Dieu ‘Abd al-Karîm al-Djili” quand il dit. Faisseur qe 


Rien n'existe sans qu'avant même que cela ne ion 
mon cœur m'informe de ce qui arrive. , 
Nous faisons donc cc que nous avons à faire 
le cœur voit 
que cela est déjà consigné sur la table bien gardée et 
paupières s’emplissent de larmes. 
Si, selon la Loi, je suis désobéissant, 
sclon la réalité, je suis obéissant. 


» tandis que 


que les 


Quant à ceux qui sont voilés, il ne leur appartient pas de 
ni d’argumenter à partir du décret divin, parce qu'ils de 
obtenu la science de ce qu'entraîne leur propre réalité conne nt 

quences dans le mal, la mécréance et la désobéissance. in 
tion concerne les principes du secret du décret de la prédestin ques. 
Le Législateur a interdit de l'approfondir par peur pour les Eu 
Car un tel approfondissement peut conduire son auteur à lhé les, 
et au refus de la Loi. Nous nous réfugions en Dieu contre la résie 
ment du malheur et contre le mal du destin. Amen. avéne. 


s 
CXCuser 


5 Descendant de ‘Abd al-Qâdir al-Djili. Auteur de al-msän al-kämul. Un des per- 
sonnages majeurs de l'école d'Ibn ‘Arabi. Mystique, il vécut au Yémen et voyagea 


en Inde (767/1365-832/1428). 


HALTE 1# 


LE MONDE CRÉÉ APPARTIENT À DIEU SEUL 


Dieu À) à dit: 
qui hénitons de la terre et de tous ceux qui s'y trourent. 


ag, ous, en vérilé, 
C'est Nous Nous” (Coran 19, 40). 


Jls seront ramenés Vers J 
les noms de Dieu (%, il y a l'Héntier, car Îl est Celui à qui 


PER? nent les biens, après la disparition de leur propriétaire. Pour 
en  S 
se ç), hériter de la terre et de tous ceux qui s'y trouvent signilie 

ieu (*) 


n lien de propriété qui revenait aux creatures, c'est-a- 
dire l'usufruit qu'elles en avaient. Quant aux essences particulicres, 
cles appartiennent à leur Créateur (*) et non à la créature qui n'en 
de que les avantages; on ne peut vendre et acheter que cela ct 
non les essences particulières. De ce fait, le Législateur à interdit de 
vendre les essences particulières, quand font défaut les avantages que 
tenir. Il a même interdit de vendre quelque essence 
soit dont on ne peut profiter en ren licitement. 


récupérer So 


ossÈ 


l'on peut en ob 


articulière que ce 
“ls seront ramenés Vers Nous”, le jour où Il % dira: “4 que donc reunt 


la propriété en ce jour?” (Coran 40, 16).! Trois noms sont ensuite men- 
tionnés.? “Dieu” qui est le nom global et le véritable Héntier, contrai- 
rement à l'Unique et au Dominateur. Les noms divins et scigneuriaux 
se cachent, quand se cachent leurs effets. Les serviteurs sont à la 
fois investis par la divinité et vassaux, si bien que lorsque disparait 
celui qui est investi par la divinité, est cachée la relation à la dii- 
nité: et lorsque disparaît le vassal, est cachée la relauon au Seigneur. 
I n’y a donc plus ni Seigneur ni vassal ni divinité ni être investi 
par elle, ce qui nous ramène à ce qu'il y avait avant l’existenciation 
du monde. 

L' “Unique” est un des noms de l’Essence. Il signifie que la divi- 
nité n’a pas besoin des mondes, et c'est bien là une exigence de 
l'Essence sublime. 


! Ici, MBA content une partie de texte omise par l'édition presente 
# A savoir, dans la deuxième partie de Coran 40, 16 
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Le “Domnateur” est un des noms d’attributs. II signifie | 
tence et l’évanescence du monde. Car il suffit que Dieu 
vers lui avec les noms de gloire, comme le Dominateur, cte 
fare disparaître le monde. Puis, les noms de miséricorde ct de Le Pour 
s’épiphanisent, ce qui entraîne la manifestation de leurs ete 
alors le monde revient. Il n'y à pas de divinité en dchors de ie 
Lui, 


le Puissant et le Sage. 


a non 


HALTE 147 


L'ADORATION DE L'UN EST UN ACTE 
D'ASSOCIATIONNISME 


Dieu ç a dit: 
Jui qui espère la rencontre de son Seyneur accomplisse de bonnes achons 
ur e , M c 
Aer cie Dersonne dans l'adoration de son Seigneur” (Coran 18, 1101. 
et n'asso | A 
» c'est-à-dire “aime”: en cffet, n'espère que celui qui aime et 
“, à c Est D 
espere « 
RE asoèré que ce que l'on aime. | ; 
: » € : 
2 tre de son “Seigneur”, Sa vision, Sa contemplation, l'entre 


Ldenie 2 t l'échange ultime en ce monde, avant l’autre monde. 
“phase Fu de bonnes actions”. On dir: “Le fruit est bon, lorsqu'il 
e ni gâté”. La bonne action est celle qui ne contient 
de défaut. Elle n’est que pure adoration essentielle, l’adoration 
pe, : entielle. La divinité en tant que telle est digne d’être ado- 
de que est investi par la divinité, en tant que tel est digne d’être 
cé ra lorsque l’état de servitude s’accorde avec les deux degrés 
a Ant et de la servitude, il est agréé. Et lorsqu'il est seule- 
. conforme aux réalités accidentelles et aux objets du désir, il 
est refusé, au détriment de l'intéressé. 

“et n’associe personne dans l’adoration de son Seigneur.” Parmi les plus 
importants (à ne pas associer), il y a l’âme. Qu'il ne lu accorde 
aucune part dans cette adoration, comme désirer une récompense, 
repousser un châtiment, parvenir à un degré quelconque en ce monde 
et dans l’autre, désirer la sainteté ou bien acquérir quelque état spi- 
rituel que ce soit. Car tout cela et d’autres choses semblables cons- 
tituent un acte d’associationnisme dans l’adoration qui empêche d'être 
accepté auprès de ceux qui sont parvenus à la réalisation spirituelle 
et de rencontrer le Seigneur en tant qu’aimé et désiré. 

Quant à la “rencontre”, de toute façon, elle est acquise pour tous, 
qu’on “espère” où non. Cependant, si l’on n’a aucune perception ni 
aucune connaissance de celui qu’on rencontrera, comment peut-on 
bénéficier d’une telle rencontre? C’est comme celui qui a une requête 
importante à faire auprès d’une personne dont il ne connaît pas 
l'identité. Il n’a de cesse de la chercher avec beaucoup de zèle, alors 


tien à 
“qu'il accomp) 
n'est ni malad 
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que cctte personne le rencontre chaque jour, matin ct Soir. À 
donc cela lui sert-il? 

L'associationnisme interdit dans ce verset concerne aussi le É à 
faire entrer la personne dans son acte et de penser qu'elle ÿ a en 
façon quelconque une part comme cause. Or celui qui pose l'an, 
doit penser qu'il est agi ct non agent, mu ct non moteur. Cüites : 
se tient debout pour la prière, il s'agenouille, il s'incline et il S'asni 
Mais, si l'on demande: “Où est le serviteur avec son action?” se. 
répondra: “Ne lui suffit-il pas d'avoir pour existence le nom de . 
viteur ct d’avoir la relation au non-être au plan de l’action quel 
révélation lui a attribuée? “C’est pour lui un honneur suffisant Le 
d'être le complément d'objet de l'action verbale. Il est aussi (a . 
constance de ce que Dieu crée en lui. Donc le complément d'objet 
du verbe et son complément circonstanciel, qui sc ramène à la dr. 
constance tout court, constituent l'homme ct toute créature à qui 
l'on attribue un verbe d'action. Le complément absolu est l'action 
attribuée à l’homme. Elle n'a absolument aucune existence cxté. 
ricure. Ce n'est qu'un être de raison, puisque c'est un infiniif ct il 
en est de même de tous les infinitifs. Le complément de but, qui est 
aussi le complément de cause," est la réalité muhammadienne elle. 
même, comme il est mentionné ici: “Si tu n'avais pas existé, k 
n'aurais pas créé les sphères célestes”? 

Le verset suivant: “Qu'il n'assoce personne dans l'adoration de son Sagneur” 
son Dieu qui exige l’adoration et qui est chargé de son éducation 
convient aussi à l’Un qui est le nom de l’Essence, en tant qu'indé. 
pendante des univers créés. Car l'Un n'est le Scigneur de Personne 
et ne requicrt aucune adoration. Même si un serviteur se tourne vers 
Lui pour L'adorer, exempt de tout lien avec la seigneurie et avec 
la divinité, Il ne le reçoit pas et le rcjette, que dis-je, Il le détruit « 
Panéantit: telle est l’exigence de l'unité. 


! Cette application des catégories grammaticales à la réalité humaine, théolog- 
que et mystique est une pratique très courante chez les auteurs € siques du com- 


mentaire coranique. En effet, l'arabe, hnguistiquement parlant, fait partie de la 
révélation; 1l a donc en soi une portée théologique et une valeur allusive, au point 
de vue mystique 

© Tradition non recensée par Wensinck. 


HALTE 118 


JENGE DE DIEU ET SCIENCE DU SERVITEUR 
SCIENCE 


*) a dit: 
2. 255: 


ieu { | EE 
F Sa science, que ce qu'il veut” (Coran 2. 


«ls n'embrassenl. de : 
nt n'est pas à prendre ici dans le sens de la racine, à 


: er une chose de tous côtés et de toutes parts. Mais Dicu 
savoir ent” nbrassement” la perception absolue. Quiconque per- 
signifie Eat : connue et prétend qu'il la perçoit comme s'il l'embras- 
int < u’il n'en resterait rien qu'il ne perçoive, ne la perçoit 
ses ne " n'y a que Son (*) Essence qui embrasse ce qu'elle 
”. D est la réalité de tout le connu avec ses noms et qui 
connaît, 


L'embrasseme 


ef es de Dieu (%*): “1 apprit à Adam tous les noms" Coran 2, 

A pttnure es noms du degré de la divinité qui sont tournés Vers 

le rat à savoir les noms divins universels et particuliers. Il sus 

également pas possible de les embrasser. Le maître parfait a dit: Je 
T'interrogerai sur chaque nom que Lu possèdes, que Tu as révelé 
dans Ton Livre, que Fu as enscigné à lune de Tes créatures ou 
que Tu détiens exclusivement auprès de Toit, dans la science de 
l'invisible.”"? : . 

Quant à cette parole d'un connaisseur de Dieu: “Lorsqu'il leur 
donne la possibilité de L'embrasser, ils L'embrassent”, alors qu'on 
lui avait demandé” si les connaisseurs de Dicu embrassaient le Réel 
(#, elle signifie que lorsqu'il leur enseigne qu’on ne peut pas L'embras- 
ser, Il leur a déjà donné la possibilité de L'embrasser, puisque la 
science est la perception de la chose telle qu'elle est. Car, S'IL fait 
partie de ce qu’on ne peut pas embrasser, ils L'embrassent cepen- 
dant sous un de Ses aspects, (à savoir celui-là). 

Dieu a dit: “de sa science” et non pas “de ses connaissances 
que les connaissances du Réel (*) constituent l'essence de Sa science. 
Et Sa science étant le cœur de Son Essence, clle est celle de Son 


. parce 


L stà-dire, l'Envoyé. 
?‘Tradiuon non recensée par Wensinck. 
* Au lieu de seala, lire swila, conformément à MBA. 
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Essence. Donc la science du monde fait partic de celle os 
Son Essence, car elle n'est rien d'autre que celle qu'il à s a de 
Essence. De ce fait, celui qui sait, la science et ce quiet | Son 
unc réalité unique, nombrable, et énumérable sous un ccrtai U Sont 
de vue. Le monde qui sc manifeste à nous sous le signe d Point 
bre est une réalité unique ct son esprit est unique et Je _ nom. 
comme un tout. De même, le corps humain est un, bien qu'il ile 
plusieurs organes, plusieurs membres et plusieurs facultés; dé mt 
son esprit qui le constitue est un. Ainsi, celui qui considère le ui 
voit une réalité une et organique comme le corps humain, Die nde, 
parle qu’en fonction de nous. Il peut nous dévoiler une er ne 
telle réalité et alors est connu ce qu'il y a de dévoilé en elle: . de 
que l’autre partie reste voilée et nous reste inconnuc: : andis 


été donné que peu de science” (Coran 17, 85). 
Par rapport à Lui (*), le tout est une chose unique et toute chos 
e 


à laquelle se raccroche notre science où une de nos perceptions u 
peut être que le Réel (*) et personne d'autre. Notre science pr 
vaut à Sa (*) science. Lorsqu'elle nous est attribuée, elle est coïide, 
tionnée par certaines choses à l'exclusion d’autres. Et comme mé 
demeurons dans la science, nous ne sortons pas de la science de 
Dieu (*, puisque nous connaissons notre réalité et notre essence par- 
ticulière en Lui et que nous ne sortons pas de la science. Les gens 
pensent qu'ils résident dans ce qu'ils appellent l’existence extérieure 
et qu'ils sont sortis de la présence de la science divine vers ailleurs 
dans une résidence autre que la science divine. Mais, ils se tré 
pent; bien plus, ils ne cessent pas d’être en présence de la science 
divine, car ils n’en sont jamais sortis et n’en sortiront jamais. L'exté. 
rieur seulement de cette résidence qu'ils imaginent être leur exis- 
tence est hors de la science. C’est, en fait, l'Existence réelle (* qui 
revêt les statuts de leurs prédispositions qui constituent leur propre 
réalité. Or c’est leur nature de ne point sortir de la science et de 
ne jamais aller vers ce qu'on appelle une existence extérieure, Les 
statuts ne sont que relations et corrélations sans aucune existence, si 
ce n’est dans l'esprit. Or tout cela est inexistant extérieurement pour 
ceux qui savent voir. Ce que l'on appelle le monde de l’imagina- 
tion est, pour les savants rhétoriciens, l’abstraction. Le Réel (*) abstrait 
les choses de Lui-même, pour Lui-même et en Lui-même; puis, Il 
les ordonne en Lui-même selon un divin ordonnancement. Elles sont 


alors réellement l’Essence même du Réel (*) et aussi autre chose que 
Lui, en ce qui concerne le statut et les interactions. Le monde est 


“Une vous à 


#1 


HALTE 148 
ne 


raction ct Ce pur ordonnancement divin dans ar 
È Le » 


Où donc est le monde? Et qu'est-ce que le monc 


€ cette abst 
Ce que tu vois est l'essence de ce qui a une 


don ordonnée. 
ainst his, que vois-tu? . : 
Réper nn ti uc le néant. Il est donc juste que l'existence que lon 
essence ou qui est le Premier et le Dernier, le Manileste et le 
perçoit A ‘y a nen en dehors de Lui dans ce que lon dit étre 
Cache L .- Yaché Dieu (*) a annihilé tous les autres dans ee Vert 
manifeste É : 
Nous devons rejcter l'autre, parce que 
mmes de la religion qui élimine l'associationnisme 
Ep Mas le doute nous üent de pres 
et comment trouver le moven de le réfuter. 
r son réfuteur réfute, c'est nous-mêmes et ce que nous sommes? 
car $ 
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LA FACE DE DIEU EST EN TOUTE CHOSE 


Dieu (*) a dit:! 
“Tourne donc la face dans la direchon de la mosquée sacrée” (Coran 2,1 
; #4), 


C'est-à-dire: “Tourne ta face, celle qui t'est spécialement réservée » 
I s’agit de celle dont Dicu parle dans le verset suivant: “a fes 
ton Sexgneur subsiste” (Coran 55, 27). Tel est ton secret grâce ne de 
ton esprit subsiste, tout comme ton corps subsiste grâce à ton ms 
C'est là le sens de l'homme visé par cet ordre. Car Dicu ne ao 
pas votre aspect extérieur, Il ne regarde que votre cœur, à MVoie Le 
face du Réel (*) qui est vôtre ct qui vous est attribuée en bang 
Elle recouvre pour vous le Réel, alors que ni la terre ni les ée 5 
ne Le recouvrent. Le Réel (*) nous a ordonné d'orienter en 
cette face pour la prière. Nous ne voyons et n'entendons que se, 
elle. Quiconque s'oriente pour la prière uniquement avec son Pa 
sans cette face, ne réalise pas l'orientation. Quiconque regarde uni. 
quement avec ses propres yeux et non à partir de cette face, ne voit 
rien, comme Il l’a dit Lui-même: “Tu les verras regarder, alors qu'ils me 
vornt ren” (Coran 7, 198), uniquement parce qu'ils regardent avec 
leurs propres yeux et non avec cette face particulière et à partir de 
leur propre secret. De même, quiconque écoute avec ses propres 
oreilles seulement et non à partir de cette face n'entend rien, comme 


J'ai eu RP ea à propos d'elle qu'il 
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à en toute chose. Car Dicu seul voit Dieu et Dieu 
- Sy . 
font qu'un. Ils ne dhtierent qu'en 


ait Dicu. Ces trois yeux ne ° 
‘ a différence de ce qu'ils perçonent. Comme cest con 
É 


Celui qui regarde ne fait de difference entre ses 
: rporel, spirituel et secret qui est celui de Sa propre face. 

e de ses perceptions. Dieu (* a dit, en pensant à 
malade et tu ne m'as pas visite 


Réel (*) 


mecttune m 


d et toutes ses autres facultés." Dieu dit entin 


r 
ie, son rega nas ; Pr 
son OUIC Seyneur a décrété que vous n'adorenez que Lu Coran 


de ce 
FE c'est elle qui est adorée e 
il, l'étoile, l'animal, le djinn, l'ange, etc... .ec 

{re face dans tout acte religieux et profane. Quand on s'oriente 

pour la prière, on s'aperçoit que Celui qui S'enente ct 

Jui vers qui on s'oriente sont tous deux le Réel. Quand on fait 

o " âne, on se rend compte que Celui qui donne et Celui qui reçoit 
En cle le Réel. C'est ce que Dieu %) a dit: “Ne sacent-1ls pas 
in accueille le repentir de Ses senteurs et qu'il agrée les aumôner?" 
se 9, 104). Et, selon le Recual de la tradition authentique, l'aumêne 
est la première chose qui est déposée dans la main du Miséricordicux. 
Et lorsque le serviteur lit le Coran, il se rend compte que Celui qui 
parle est le Réel et que Celui à qui I S'adresse est aussi le Réel. 
Quand il écoute le Coran, il voit bien que la Parole est le Réel et 
que Celui qui écoute est aussi le Réel. Quand il regarde une chose, 
il constate que Celui qu regarde est le Réel et que Ce qui est 
regardé est aussi le Réel. C’est bien par Dieu que l'on voit Dieu. 


n toute créature: dans le feu, 
Il faut donc consi- 


Je sole 
dérer cette 
vers Mckke 


Mais garde-toi de croire qu'il y a là fusion, union, infusion ou engen- 
drement. Que Dicu soit écarté de tout cela! Nous sommes égale- 
ment dégagés de tout cela. I en est de ces choses comme à dit le 


s + 
Shaykh al-Akbar (.): 
Nous avons laissé derrière nous les mers agitées. 
Comment saurait-on vers où nous nous sommes dirigés? 


Il l'a dit: “Yls ont des oreilles avec lesquelles ils n'entendent pas” (Coran 7 


179). Quiconque s'oriente pour la prière avec son cœur de chair en 
pomme de pin, ne saisit et ne comprend rien, selon ce qu’Il a dit: 


“ls ont un cœur et ne comprennent rien” (Coran 7, 179). 

Qui regarde avec son œil limité, ne voit que les choses limitées, 
à savoir les réalités corporelles, colorées et étendues. Qui regarde 
avec l'œil de son esprit intérieur, voit les choses intérieures, comme 
les esprits, le monde de l'imagination absolue et les djinns qui tous 


2 Mushim, bur, 39; Ibn Hanbal, 2, 204. Ceue tradition est egalement commen- 


tée à la Halte 193. 
3 Al-Bukhäri, nqäg, 38; Ibn Hanbal, 6, 256. Cette tradition est egalement «om- 


mentée aux Halles 3, 15, 28, 31, 67, 105, 109 et 164 
# C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 


sont des êtres créés et des voiles. 
Qui regarde avec la face qui constitue son secret, voit les faces 


! Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 109-112. 
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La Parole de Dieu: “en direction de la mosquée sacrée” 


gne la mosquéc visible, doit être pnse dans le Papi : 
regroupant tous les noms, c’est-à-dire la présence de Lo | 
elle est le licu de la prosternation,” la prosternation Jar HALTE 150 
celle des corps. On dit à l'un des maîtres! “Est-ce qu qu 232 EEE 
prosterne?” Il répondit: “Qui plus est, il ne s’en rlèye À : Cœur $e LA NUIT DU DÉCRET 
La parole “sacré” signifie l'interdiction de rentrer on 
qui ne s’est pas dépouillé de l'emprise de l’âme et des ra sa di 
“Où que vous soyez, tournez votre face”. Ce qui veut dire 5 Créés, Dieu ( à s 
vous soyez dans l’accomplissement de vos actes religieux PS Que «Nous l'avons fait descendre duran 
nes, contemplez-Le dans tout ce que vous mangez et be. 


la Prése. 


un cœy 


L'une nuit bénue. Nous sommes, en verilé, 


il tout ordre est décréé” (Coran #, 3-#. 
Profa G , avertit. En celle nutl 
: elut qu 


toute consommation du mariage, sachant qu'il est à | Le dans 

; : SU à la 

contemple ct qui est contemplé, comme Il la dit, en jur a 
ant 


; n dans “avons” à comme antécédent “Je Lire clar” Coran 

1 qui Le one savoir le sublime Coran, comme dans Sa Parole: “Vous 
contemplant et le contemplé.” Car Il ne jure que par Lui Par le + descendre durant la nuit du décret” (Coran 97, li. La nuit bénie 
par personne d'autre. I-Même et l'avons 


n effet, la nuit du décret. Et c’est à causc de sa bénédiction que 
e L + “ KE 

Coran en elle est descendu. C'est la nuit durant laquelle “out ordre 
20 Me 

ue est décrélé”. “Sage”, c'est-à-dire, S 
sa, 


ûr et clair en toutes ses exigen- 

ses conséquences, Pour un licu défini et un temps préais. Dieu 
. “Les anges et CEsprt descendent durant cette nuit avec la mission de 
D Sean pour régler loute chose” (Coran 97, #). Ce qui veut dire que 
tout ce qui arrivera dans les mondes supérieur et inférieur durant 
(*) le manifestera à ceux qui sont chargés de 
Pexécuter- C'est une grâce de cette nu 


peut embrasser 


cette année-là, Dicu 


it. Seul Celui qui les a créées 
les choses qui amiveront au Cours de l'année, dans 
les mondes supérieur et inférieur, alors que toutes sont déjà ordon- 


nées et individualisées en cette nuit. Elle forme un mélange, car elle 
nest ni pure clarté ni simple ténèbre. 

J'étais en train de regarder l'ombre d’une personne. Et voici que 
je la vis distinctement, sans qu'il y eût davantage de lurmère, comme 
Se l'imaginent la plupart des gens. Ccla se passait le 25 du mois de 


Sha‘bân.!' Donc ce n’est pas réservé au temps de Ramadän, comme 
Je disent certains savants et quelques personnes à qui apparaissent 
des lumières en plein ciel où à l'horizon; lumières qui ressemblent 
à des lampes. Ils pensent que cela est le signe de la nuit du décret, 

alors qu'il n'en est pas ainsi. Seulement, ce qu'a rapporté Muslim 
dans le Recueil de la tradition authentique est un signe de la nuit du des- 


tin: “Le soleil se lève à l'aube, mais il n'éclaire pas. 


5 En arabe, prosternation se dit sudüd et le lieu de la prosternation est bâti sur 
la même racine, ce qui donne masdnd. 


“ Il s'agit de Sahl b. ‘Abd Alläh al-Tustari (m. 283/896) interrogé par le Shaykh ! [s'agit du 8° mois lunaire. 
Abädän. da 
7 Voir Coran 85, 3. 


? Muslim, salât al-musdfirin, 179; Xbn Hanbal, 15, 122. Ceue tradiuon est ici cite 
approximativement, Elle est également commentée à la Halte 172 


* J'ai été témoin 
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de cela. En effet, le soleil était comme un bouclier ds 
si Cut 
aucun rayon. Et s'il y avait cu dessus quelque chose die 
i £ rit, 
pu le lire sans difficulté À celui qui passe cette nuit d A 


ce que Dicu lui a promis, même si clle ne lui est p 


Sans 
chout, il y 
LE L ER as révélé Ve 
gens désirent la connaître ct'ils la recherchent, parce ç Fe 
res de demande y sont exaucéces. Il serait bien micux qu 
chent pour ce que Dicu (*) a promis à celui qui la Passe d A 
par la bouche de Son Envoyé (), dans le Recueil de la tra di debout, 
hgue: “Quiconque passe la nuit du décret debout, Parce ch 
et parce qu’il escompte une récompense dans l’au-de] IL croit 


2 Fe à x à (en à 
plissant ainsi ce picux devoir), aura tous ses péchés antécéd CCom. 
à ENS Par. 


Re les Prié 
ils la reche k 


donnés.” 
En ce qui concerne la prière de demande, on ne Peut dem 
cette nuit-là que ce dont l'avènement dépend du destin éterne 
le demandera en fonction de sa prédisposition, car on cest con 
à cela. ‘Â’isha () demanda: O Envoyé de Dicu, que dois 
lorsque je vois la nuit du décret?” Il répondit: “Dis: Ô Die 
Celui qui pardonne. Tu aimes pardonner. Pardonne-moi d 
L'ordre apparent du Prophète (*) de l'observer et de la reche 
cher porte uniquement sur le fait de passer debout cette nuit-là, p, 
demander le pardon des péchés que Dieu à promis pour spi 
mun des croyants et des serviteurs ct non pour l'élite qui ne de. 
que Sa face et ne demande rien d'autre. re 


ander 
1. On 
Ntraint 
JC dire, 
u, Tu & 
onc!”1 


] Al-Bukhäri. laylat al-gadr, 1; Muslim, musdfrin, 175; etc . 
‘al-Tirmidhi, da‘awät, 84; Ibn Hanbal, 1, 419; etc... 
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LE MAÎTRE ET LE DISCIPLE 


en rapportant les paroles de Moisc adressées 4 al- 


LUTE 


Coran 18, 66). 


su pour que lu m enseignes ce qu'on l'a appris concemant une 
«Puis -Je te 
vole droite?" { 
l'aspirant ne peut profiter des sciences et des états spin- 
che que € $ : : ce ä S me ä 
CE maître que s'il lui obéit parfaitement et s'en üent à ce qu il 
.[, du me 
tuels d 


et interdit, CONVaIncu de l'excellence et de la perfection de 


1C À $ 
nr, un des deux nc peut se passer de l'autre. Certains croient 
la. AUC s ; 
ee tement En leur maître et pensent que cela leur suffit pour obte- 
arfaite 


Fu vils désirent et parvenir à ce qu'ils recherchent, alors qu'en 
nir CE so . conforment ni aux ordres ni aux interdictions du mai- 
fait ils “ NÉ (8), malgré la gloire de son rang et la grandeur de 
LM FER cs À rencontrer al-Khidr ($) et demanda le chemun 
soe re t à sa rencontre; €t il endura souffrances et fatigues durant 
peer comme il le dit lui-même: ‘Vous sommes faligués aprés un 
NET LR 18, 62). Mais, malgré tout cela, étant donné qu'il 
F ect aucune interdiction ainsi exprimée par al-Khidr: "Ne 
m'interroge sur rien avant que je l'en donne l'explication” {Coran 18, 70). il 
ne profita pas de ses ($ sciences, malgré sa ] certitude, étant 
convaincu qu'al-Khidr était plus savant que lui, en foncuon du témoi- 
gnage exprimé par Dicu (), lorsque Moïse ($) déclara: “Je ne connais 
personne de plus savant que moi”. (Et Dieu répondit): “Comment 
donc? Et notre serviteur al-Khidr?” Il ne détailla pas ses sciences, 
mais il les indiqua de façon générale. Moïse ($), tout d'abord, ne 
savait pas qu'il était prédisposé à n’accepter aucune science d’al- 
Khidr ($). Tandis qu’al-Khidr ($) sut cela dès le premier instant, aussi 
Jui dit-il: “Ne l'avais-je pas dit que tu ne saurais être patient avec mu” Coran 
18, 75). 

C'est là un des témoignages de la science d’al-Khidr $i. Que celui 


chercha 


! Le même sujet est développé à la Halte 195 
2 Imiuateur de Moïse, à la sourate 18. 
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qui réfléchit, considère l’éducation de ces deux hommes M 
dit: “PwsJe le suivre pour que lu m'ensegnes ce qu'on l’a dr Oise ($ 
une voie droite?” (Coran 18, 66). C'est-à-dire: “Pcrmets-tu Conc 
suive, pour que j'apprenne de toi”. [l y a dans ces paroles rs Je te 
exquis d'éducation que goûtera toute personne de Don ne gr; 
Khidr ($) répondit: “Si {u m'accompagnes, ne m'nterroge sur Fièn 
je l'en donne l'explication” (Coran 18, 70). Il n’a pas dit: 
roge pas”, pour ensuite se taire. Moïse ($) demeura embarrassé 
plein de désir, d'autant plus qu’al-Khidr promit de lui Pen €; Mais 
explication, à savoir de lui faire connaître la raison de ce pl un 
Ou bien, une explication dans le sens d’un rappel. On à rs ferait, 
Khidr avait préparé pour Moïse ($) mille questions au sujet À al. 
qui était arrivé de semblable à Moïse ($), mais ce dernier ne e ce 
de patience. Si bien que l'Envoyé de Dicu (°) a dit: “Nous nuque 
aimé que Moïse patientât; Dieu ainsi nous aurait raconté ce en 
arrivé à tous les deux.”? Ut était 
On a dit également que la barque coulée ressemblait à Moi 


| Pace 
Boût, AI. 
a 
“Ne “nt Que 
Minter. 


ÿ A. à À L SC jeté 

à la mer par sa mère, puisque chacun des faits signifie la É jeté 
‘ : ; es 

meurtre du jeune homme ressemble à celui du copte: et le ne. le 

Eve- 


ment du mur sans aucune rétribution est comparable au Puisage 
tuit de l’eau pour les filles de Shu‘ayb. Après la troisième Fa 2 
d’al-Khidr, il parut clair à Moïse ($) qu'il n'avait pas en lui de ça . 
cité pour assumer ne scrait-ce qu’une partie des sciences d'al-Khige 
Voilà pourquoi, la troisième fois, comme il est cité dans le Recueil de 
la tradition authentique, il posa une question pour chercher à se sépa- 
rer de lui. La première fois ce fut à cause d’un oubli de sa part, la 
deuxième, une interrogation sous condition et la troisième, Par Un 
propos délibéré. Et lorsqu'il décida de se séparer, ils s’arrêtèrent tous 
les deux pour se dire adieu. Al-Khidr dit à Moïse ($)}: “Tu as la 
science que Dieu t'a enseignéc; il n’est pas nécessaire que je l’apprenne 
Et moi j'ai celle qu’Il m'a enscignée; il n’est pas nécessaire que ” 
l'apprennes”. Ce qui veut dire: “Tu connais le message révélé, tu 
tiens compte de la cause des actes ct des omissions, tu juges jee 
témoin et serment, tu affirmes et tu nies et ainsi tu t’occupes des 
réalités extérieures comme il t'a été ordonné de le faire, pour gou- 
verner les fils d'Israël et condescendre à leur capacité de compren- 
dre. Il n’est donc pas nécessaire que je l’apprenne. En ce sens qu'il 


* Al-Bukhâri, 4fsir al-süra 18, 2, 4. Cette tradition est é éc à 
te LEE également commentée à 
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Je connaître, étant donné que la science rela- 


est pas utile de 


ne mest P jités créées n€ vaut que pour l'acuon qui en decoule: or 
: réahite: è ; , ere 
tive a0* çu l'ordre de juger en fonction du contraire. c'est-à-dire, 
ja reç ; : 
F oilement, de l'observation des reahites, des causes 


moi, JA ” 
fonction du dév en ion 
ca des pensées divines qui se réfléchissent dans le cœur. sans 


cachées €! . d'égarement. Il n'est donc pas nécessaire que tu appren- 
aucun risque . tu as reçu l’ordre de juger en fonction du contraire.” 
nes cela, sets entre eux CONCEmME uniquement la science des reali- 
Cette re pour ce qui est de la science de l'Essence sublime 
tés qe tn NS, chacun d'eux la posséde au dermer degre de 
ter a comme il convient à la station de la prophétie et à 
la ET sublime, station de la proximité réservée aux soli- 
celle ls al-Khidr ($) fait partie. En effet, al-Khidr n'est pas un 


ne L | 
pere la ne fait aucun doute pour moi et pour les savants éso- 


ète; CE 
rophète; re _ : 
PRE et exotéristes accomplis. | 
6 D'après ce que nous avons dit plus haut, la perfection du maitre 


e qui Concerne la science que l'on recherche et que l'on pour- 
ne profite en rien à l’aspirant, s’il n’obéit pas à ses ordres et 
qu'il interdit. 


en € 
suit, 
s’il n'évite pas ce 
A quoi sert de descendre de Häshim, 

si on le maudit. 


La perfection du maître ne profite que comme une indicauon qui 
conduit au but. Cependant, le maître ne peut donner à l'aspirant 
que ce que lui procurent ses prédispositions qui sont contenues dans 
son être et dans son agir. Îl en est comme du médecin qualifié qui 
visite le malade et lui ordonne des remèdes. Mais, le malade ne les 
prend pas. A quoi donc la qualification du médecin pourrait-elle lui 
être utile? Gette désobéissance du malade montre que Dieu (* ne 
veut pas le guérir de sa maladie. En effet, lorsque Dieu veut une 
chose, il en prépare les causes. L’aspirant doit rechercher seulement 
le plus parfait et le meilleur des maîtres, de peur qu'il n'abandonne 
sa propre guidance entre les mains de quelqu'un qui ignore la voic 
conduisant au but. Et alors cela contribuerait à sa perte. 


* Les afräd ou solitaires équivalent aux pôles sans en avoir la foncnon cosmique 
Ils sont comparables aux anges ravis dans la contemplauon. [ls sont parmi les hom- 
mes ce que sont les chérubins parmi les esprits célestes. 
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TENIR COMPTE DE L'ÂME ET DE L'ESPRIT 


Dicu (* a dit: 


“Vous ne pouvez être parfaitement équitables à l'égard de chacune de 


2 vos 
même st vous en aviez le désir. Ne soyez donc pas trop partaux Gr 4 
, 9). 


Celui à qui on demande d'être équitable entre deux Partis cons. 
res, au point que l'agrément de l'un entraîne le désagrémen +” 
l'autre et que la joie procurée au premicr cause la tristesse du sr de 
puisqu'ils sont opposés; celui-là donc ne pourra pas plaire à l'un ond, 
irriter l'autre, réjouir le premier sans attrister le second, édifier . 
sans détruire l'autre, dans la mesure où s'approcher du Premier ue 
s'éloigner du second, sans pour autant chercher délibérément . 
fuir et à s’échapper de lui. e 
Ces deux partis, en réalité, représentent les femmes et si 
les deux éléments du couple qui s'opposent, comme l'âme et l'esprit 
le monde et l'autre vie. En effet, si tu concèdes à l'âme js chier 
de son désir, en suivant ses passions et en lui laissant Ja possibilité 
d'exercer sa volonté naturelle, tu la satisferas, mais tu Contraricras 
l'esprit. Car les réalités naturelles et les passions de l’âme portent 
tort à l’esprit, le déshonorent,' l'éclipsent;® l’'empêchent d'accéder à 
la connaissance et lui voilent les lumières et les secrets. Par contre 
si tu satisfais l'esprit, en recourant aux réalités spirituelles et en te 
séparant des états naturels et physiques, tu contraricras l'âme. Comment 
cela, alors qu’elle est le vaisseau de l'esprit, qu’en clle il obtient ce 
qu’il cherche et satisfait ses désirs? Tout ce qui renforce l'esprit, affai- 
blit l’âme et vice versa. Il en est de même pour le monde ct l’autre 
vie. Chaque fois que tu te tournes vers l’un, tu t’écartes de l’autre; 
chaque fois que tu te hâtes à construire lun, tu détruis l’autre. Tu 
ne pourras jamais satisfaire tous les deux à la fois, comme Dieu Lui. 
même (*) l’a fait savoir. Même si tu dépensais tes cAorts et ta richesse, 
la conciliation des contraires demeurerait impossible.’ 


&nifent 


! Littéralement: “noircissent sa face”. 

* Littéralement: “éclipsent son soleil”. 

* Principe logique uuhsé aux Halles 98 et 186. Voir, à ce sujet, Michel Lagarde, 
op. at, p. 33/XXXV. | 
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ce us à enseigné comment sortir de cette difheulté: 1l 

Le Sagc ( Le le reméde à cette maladie problematique. à savoir 
nous à PF complètement à notre penchant. Ce qu veut cure que 
Em dons intérieurement dans notre cœur à notre à4me 
nes . nd ne devons pas ÿ céder EXtCTICUrEMENt, FENON- 
ou À : a de ce que nous axoh par principe eécarté, sie 
& le laissant de côté; puisque il nous est commande 
eux, en les traitant avec douceur. Car nous 


: des deux. L'Envoyé (° était équitable dans le partage 
besoin des à 
…. femmes, disant: x | 
ses Ne me punis donc pas à cause de ce que Tu possèdes et 
. Ne Ê 


a. s en ma possession”, à savoir le cœur. Le Réel *) veut 
nié Ver PE . nous donnions satisfacüon à l'esprit et à l'âme, pour 
ct SiAenne Mr ge l'autre selon la sagesse que nous ont apportée 
édifier ce 7e et la limite qu'ils nous ont fixée, chacun à sa mesure 
les meer 5 zences de son état: “Ceux que suivent leurs passions veu- 
et selon lé Ra à vos énormes penchants” (Coran +, 27). 
lent que et vais pour cette vie ou pour l’autre, pour l'âme 
Le pers peif provient tout entier de l'obéissance aux passions ct 
sduction de Satan, car ses suggestions n'ont rien de religieux. 

cri entends ou lorsque tu lis dans un livre les récits des mai- 
pr à bte (): comment ils se sont morufés et ce qu'ils ont faut 
En ee hs leur vie mondane, alors (tu comprends que) tout cela 
eee nat fait pour parvenir à anéantir les penchants mauvais 
… pr de leur esprit et en vue de leur au-delà, pour se confor- 
“re statut légalement défini et à la mesure établie. Ainsi, tout 
ce que l'âme désire de façon absolue et dont elle cherche à jouir 
parfaitement ct complètement, la Loi révélée en a prescrit la cen- 
sure, la condamnation et le rejets bien que l'âme ne puisse totale- 
ment l’abandonner, car cela lui est impossible. En effet, avant tout 
elle ne peut pas subsister sans cela. Donc le compromis consiste à 
laisser de côté la requête globale de l'âme, pour n'en conserver 
qu'une partie: “Qui donc est meilleur juge que Dieu envers des maîtres de la 
vie qui sont convaincus?” (Coran 5, 50). 

Les maîtres de la vie suivent la sagesse du Législateur en ce qu'ils 
font. Considère comment ils sont à la fin, quand ils brident leur 


âme avec les rênes de la Loi révélée et de la raison. Comment les 


; 
ou pour l'es 


4 Nous traduisons ga ainsi, à cause du contexte du commentaire Coraniquement, 
cela signifie “gens” dans le sens le plus indéterminée qui soit 
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trouves-tu, quand ils mangent les mailleures nourritures 
leurs (plus beaux) habits, montent des animaux de race, en di 
“Commence par toi-même ct ensuite occupe-toi de ceux dont sant: 
la charge; les proches méritent d’être bien traités, etc. "1 lu às 
tent ce monde, chacun selon les exigences de son état. Telle habi. 
façon de faire des prophètes ($) ct de leurs parfaits héritiers, L'E cst la 
(*) a dit: “Quant à moi, je jeûne, je romps le jeûne, pp e 
dors et je vais avec les femmes. Qui n’apprécie pas ma fa …s Je 
faire, n’est pas des miens.” Cette tradition prophétique est nu de 
les auteurs des Recuals de la tradition authentique.” Par 


* AÏ-Bukhâri, mkdh, 1; Muslim, mkäh, 5; etc... 


” Evêtent 
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VOILE ET VISION DANS LES TOURMENTS 
ET LES DÉLICES DE L'AU-DELA 


Dieu é) a dit: . 
Non! Al seront, ce jour-là, séparés de leur Segneur par un voue” Coran 
“Non! : 


83, 15). 


il s'agit du jour 

. En effet, Us 2. . 
ie il est mentionné dans la tradition prophétique. Puisque, 
vees 


L our de la mort, il cst établi dans les délices ou les tourments 
en . More et imaginaires jusqu’au jour de la résurrection. Alors, 
rss et les délices deviennent sensibles, comme dans le 
_ tu d'ici-bas. Et leur Seigneur dont ils étaient séparés par un 
ie est leur Seigneur particulier qui a pris possession d'eux dans 
la présence qui regroupe les noms de la seigneurie. C est Lui qui a 
fait miroiter à leurs yeux leurs œuvres impies, comme ll l'a dit: ous 
avons fait maroiter à leurs yeux les actions de ceux qui ne croient pas, ils sont 
donc aveugles” (Coran 27, 4). Il l’a fait miroiter à leurs yeux, en tant 
que nom réservé à eux, tout comme il a rendu cela méprisable et 
haïssable pour les autres, en tant que nom réservé à cux. Il a dit: 
“fais Dieu vous a fait aimer la foi; Il l'a fait miroiter à votre cœur, tandis 
u’ll vous a fait détester l'incrédulité, la perversité et la désobéissance” (Coran 
49, 7). N'a dit aussi: “Nous avons ainsi fait maroiter aux yeux de chaque 
communauté ses propres actions” (Coran 6, 108). “C'est ainsi qu'on a Jat 
miroiter à leurs yeux les actions des incrédules” (Coran 6, 122). C'est Lui 
qui les fait se réjouir de ce qu'ils ont: “Chaque faction se réjouit de ce 
qu'elle détient” (Coran 23, 53). C’est Lui qui a fait miroiter à leurs 

yeux l'amour de ce qu’on désire avec passion: “On a fat mürouer aux 


de la résurrection; et, tout d’abord, du jour de la 
pour celui qui meurt, la résurrection est déjà am- 


peux des gens l'amour de ce qu’on désire avec passion tel que les femmes et les 


enfants” (Coran 3, 14). 
Il est pour eux visible en ce monde, sans aucun voile, même s'ils 
ne le sentent pas, alors qu’ils sont satisfaits de Lui et que Lui est 


! Ce verset est également commenté à la Halle 43. 
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sausfaut d'eux. Is ne diront pas dans l'au-delà, quand ils SCror 

train de goûter au châtiment: “Notre Sexmeur! Fais-nous op Ue 
Géhennes et s1 nous récidivons, nous serons, alors, vraiment injustes" (C a 
23, 107). Is ne diront pas non plus: “Hélas! Si nous bouvions être . 
nés sur la terre pour ne plus trailer de mensonge les signes de notre  . 
(Coran 6, 27). Ils ne crieront pas: “Ô Ror! Que ton Sexgneur nous din 
(Coran 43, 77). Ils ne se plaindront et ne seront attristés le 


ce = as que 
voile qui leur cache leur Scigneur. En eflet, le châtiment, du 


mé s 

ses manifestations sont multiples, se ramène toujours au Fe 

délices, même si leurs manifestations sont multiples, se ramènent e 

tes à la contemplation et à la vision. S'I ne leur était Pas voilé Fu 

l'au-delà, mais s’'Il leur restait visible, ils ne sentiraient pas le Fo 

ment et ne souffriraient pas du feu. Ils seraient heureux Comme te 

l'étaient dans le monde, gais ct pleins de joie, riant de ceux . 

étaient dans le bonheur et se moquant d'eux, tout en se usant . 

clins d'œil: “Les criminels se raïent des croyants: ils échangeaient entre eux 

des clins d'œil, en passant auprès d'eux” (Coran 83, 30-31). I a dit aussi: 

“ls se moqueront de ceux que ont cru (Coran 2, 212). . 

Et tout cela de leur part est conforme, en ce monde, à leur incré. 

dulité et à leur rébellion qui, dans l’autre monde, prendra la forme 

du feu, des serpents, des crochets de fer et de toutes sortes de chà. 

timents. C'est là tout ce qu’ils ont fait. Chaque fois donc qu'ils s'imac 

gincront une de leurs actions impies, clle sc présentera à ceux sôus 

la forme d’un genre de tourment que Dicu leur infligera. Alors, dans 

le temps intermédiaire de l'isthme, ils éprouveront sensiblement ce 

tourment. (Ici-bas), la sagesse divine a placé l'imagination avant la 

sensibilité, si bien qu'on ne ressent rien avant de l'avoir imaginé, 

Dans l’au-delà, l'imagination et la sensibilité vont de pair et ne se 

séparent jamais l’une de l’autre. Aussi nc seront-ils châtiés que par 

la représentation imaginative qu'ils auront de leurs actes impies 

accomplis ici-bas: “Les méfaits qu'ils ont commis les frapperont. Ce dont is 
se moquaent les cerera de toutes parts” (Coran 16, 34). 

La formication est représentée sous la forme d’un four empli de 
feu; l'usure, sous la forme d'un fleuve de sang; le mensonge, sous la 
forme de crochets, etc... Selon ceux qui jouissent de la félicité en 
ce monde, la mécréance et la désobéissance seront rétribuées par le 
feu, les serpents et les crochets qui sont réservés aux damnés de 

l’autre monde; (telle est leur représentation), parce que leur Seigneur, 
le Guide, qualifié aussi par les autres noms de beauté et de félicité, 


leur à fait détester l’impiété, l’immoralité et la désobéissance. Il est 


; PE 59 
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ï ê 1 ù s. Celle 
I contemplation, MEME s ils ne Le perçonent pa Celui 
: - leur Es | + 
l'objet d u qui est aussi qualifié par les autres noms de glenre. n'est 
; égarc € | 

ui CEE 


r loi is ce de rosant deteste 
Sci Voilà pourquoi, 1 VOIS que le cro: 
Scigneur. 


à limpicté après que Dieu Len ait délwre: tout comme 1 
+ : à dans le feu. comme il est mentionné dans le Recueil 
déteste dene eric Et cela, à la différence du mécreant qui se 
de la pet iété qui fait tout son plaisir. Le croyant voir ses 
délerte “ “0 montagne contre laquelle il craint de buter. En 
péshe ni est sans cesse tourmenté par cette crainte. Or, lappre- 
or A p Hébert est déjà un châtiment. Certains de ceux qui 
hnsien % félicité ici-bas languissent de mourir, pour évier de 
pue res Seigneur, d’avoir un œil crevé où une main coupée.' 
désobeir à È 
Et ton cr re désobéissance, comme l'a fait le Seigneur des dam- 
p : ne. leurs actes impies. Et lorsque s'accomplira la menace, que 
pe divine atteindra la limite et que Ja parole de ton Scigneur 
'accomplira: “Je remplrai certainement la Géhenne de djuuns et d hommes 
jous ensemble”? (Coran 11, 1 19), alors, leur Scigneur, qui leur etait Jus- 
là voilé, procédera à Son épiphanie. En Le voyant, ils cesseront 


as leur 
retourne 


arce que leur Seigneur n'a fait miroiter à leurs veux 


uë À , ; ! L 
4 souflrir pour Jour et les joies succéderont aux joies. de la même 
e 4 ; 
façon qu'ils étaient heureux de Le contempler en ce monde-ci, jouis- 


sant de ce qu'ils Lui demandaient, bien que séparés de Lui par un 
soîle, à cause de la permanence (de la menace) de la Géhenne elle 
qu'elle est avec ses horreurs et ses fléaux continuels. Si on les avait 
invités à venir au paradis, pour jouir de ses délices, ils auraient fui, 
choqués, en disant: “Les déhces sont celles dont nous jouissons à 

résent, rien d'autre”. De même, ils disaient: “Porc les égarés” (Coran 
83, 32). Ici-bas, ils fuyaient la condition et les actions des gens pro- 
mis à la félicité, alors qu'à présent ccla leur conviendrait. Mais. si 
on les renvoyait sur terre, selon le sens probable du verset, ils retour- 
neraient aux actes impics qui leur furent interdits, parce qu'ils y 
trouvaient leur plaisir, leur détente et leur joie. 

En effet, jouir dans la douleur est un fait bien attesté. Nous avons 
vu certains hommes de Dieu (*), de ceux qui perdent conscience 
dans la contemplation de leur Seigneur, être dans une afflicuon et 
une tribulation telles que même les Pierres en gémiraient, tandis 
qu'eux étaient dans le comble de la joie, de la délectation, de la 


* lire mustahli-h, selon MBA, au heu de mustahilu-hu. 
* Serait-ce une allusion à Matthieu 5, 29 30? 
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bonne humeur et sans le moindre trouble à cause de ce qu 
arrivait Ils ne demandaient pas que cela cessât, bien au ns, 
ils aimaient que cela continuât. Nous essayâmes de les Convai ire, 
€ soigner, ils refusèrent. Or cela ne s'explique dos ï 
qu'ils échappent à leurs souffrances, en contemplant leur Sei si 
bien-aimé. On mentionne dans la tradition prophétique Es 

les élus voient leur Seigneur (®, ils quittent le paradis ct toutes 
délices procurées par les houris, les palais, les éphèbes eh Le 
plaisirs. En effet, les délices n'ont pas de forme spécifique. Elle, ke 
tent uniquement en fonction de ceux qui en jouissent, de la dis 
sité de leur nature et de leur tempérament; si bien que ce ri er. 
jouissance pour certains est châtiment pour d’autres et vice es 
Voilà ce qui existe dans notre monde d’ici-bas. Or ce verset those 
les damnés liés au feu de l'enfer et non ceux qui ÿ sont entrés e 
e des péchés qu'ils ont commis. En effet, ces derniers en y 


, 


A ni 
de se fair Ste 


caus 
ront grâce à diverses intercessions dont la dernière sera l'eau jeté 
( 


dans le feu à pleines mains par le Miséricordieux. Il est mentionné 
dans la tradition prophétique qu’ils sont vraiment morts tant qu'il 
restent dans le feu, si bien qu'ils n’en ressentent aucune douleur. 
“Ps, ils tomberont dans la fournaise” (Coran 83, 16). “Puis” a un és 
de postériorité chronologique. Donc, ils ne ressentent les douleurs de 
la fournaise qu'après avoir été séparés de leur Scigneur par un voile, 


Dieu 
“4 Lu le secret des 
18, 26). 


I n'y 
ble. Alors que P Ha CE 0 S : 

bles but de ce verset a été omis, à savoir: “Le secret des 
invis ; 
cieux et 
c'est-à-dire; 
poute ouie $€ 
si ce n'est Par 
Son propre, Tea" 


q 
Commen 
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NOS FAGULTÉS SONT CELLES DU RÉEFI. 


) a dit 
aeux et de la terre. Par Lu vois et entends” Coran 


secret pour le Réel (*; mais, pour Lun, tout est visi- 


a pas de s , 
our nous, les choses se répartissent entre visibles et 


L'attni 
e la terre sont visibles pour Lui. Par Lui vois et entends”, 


ce que le Réel (*) voit et entend. Puisque tout regard et 
ramènent aux Siens. Donc personne ne voit ni n'entend, 
Son regard et par Son ouie.! Il est Celui qui voit par 
d et qui entend par Sa propre owe. Et il n'y a 
de Gui qui jouisse du regard et de l’ouie, qui voie et qui entende. 
t alors pourrait-on s’imaginer qu'il y ait pour Lui quelque 
chose de secret. Loin de nous de penser cela à Son sujet! Il convient 
que l'impératif ait ici son vrai sens et que ce soit l’Envoyé 1°) qui 
parle. Cela signifie que le Réel (*) nous a commandé d'œuvrer pour 
avenir au degré de “par Moi il voit et il entend” de la façon la 
plus forte qui soit. Mais cela ne signifie pas qu'il ait ordonné à 
J'Envoyé (°) de voir et d'entendre par le Réel (*. Car cela évidem- 
ment lui est déjà acquis. Mais c’est le Réel (*) qui voit et qui entend 
par lui (°, comme il convient au plus haut degré. Car celui qui est 
au premier degré a encore en lui quelque chose qui subsiste et cela est 
une imperfection par rapport à la station sublime de la prophétie. 


d 


! Cette affirmation se base sur la tradition prophéüque bien des fois commen- 
tée par l’auteur: “Lorsque Je l'aime, Je suis son ouie et sa vue . ": elle est rela- 
tée par al-Bukhäri, nqäq, 38. Elle est citée dans les Halles 3, 15, 28, 31, 67, 109 
et 164. 

? Or, il est impossible d’ordonner de réaliser ce qui est déjà réalise, au nom du 
principe si souvent évoqué, par exemple, aux Halles 49, 98, 116, 210. Vour, à ce 


sujet, Michel Lagarde, op. at, 44/L. 
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LA GÉNÉRATION À PARTIR DE L'ESPRIT ET DE LAN 
IE 


Dieu (*) a dit: 
“Ô vous les gens! Craignez votre Sexgneur qui vous à créés d’une seule à 
jé j A ân 
de celle-a, 1l a créé son épouse et il a propagé de ce couple un ns: à et, 
d'hommes et de femmes” (Coran 4, 1). bre 


L'expression “gens” comprend les djinns et les hommes Croyants 
incroyants. Nous avons ici deux espèces de crainte: la crainte à 
Dicu et la crainte en Dieu. Le Réel (*) a ordonné aux gens À 
une station donnée et dans un état spirituel donné, ils se PER Le. 
eux-mêmes comme protection pour leur Seigneur et que, dans 
autre station et un autre état spirituel, ils prennent leur Scigneur ue 
comme protection pour eux-mêmes. Et cela s'explique par le a 
que la présence de la scigneurie contient les noms de la beauté “a 
du bien favorables à ceux auxquels elle s'adresse. Mais elle contient 
aussi les noms de la gloire et du mal défavorables à ceux auxquels 
clle s'adresse. Par conséquent, il leur est commandé d’attribuer à 
leur Seigneur tout ce qui est obéissance, foi et bien. Grâce à cela 
Il est leur protection et eux craignent en Lui, comme Il l’a dit Lui. 
même: “Zout bien qui l'arrive vient de Dieu” (Coran 4, 79). Ou encore: 
“Ton Sexgneur a voulu qu'ils atteignent tous deux leur majorité et qu’alors i 
découvrent leur trésor” (Coran 18, 82). Il a attribué au Seigneur la 
volonté d’un acte bon et Il a ordonné qu’ils attribuent à eux-mêmes 
toute impiété, toute désobéissance et tout acte mauvais. Et cela cons- 
titue pour Lui une protection (contre l’attribution du mal), comme 
Il l’a dit: “Tout mal qui l'arrive vient de toi” (Coran 4, 79). Ou encore: 
“J'ai voulu (al-Khidr) l’endommager (le bateau)” (Coran 18, 79). Exté- 
rieurement, l'acte apparaît mauvais, même si en soi il est bon. C’est 
moyennant cela que les serviteurs se montrent spiritucllement édu- 
qués (en distinguant les deux types d’attribution de l’acte), même si 
la réalité elle-même est comme Dieu dit: “Dis: tout vient de Dieu” 
(Coran 4, 78); “Dieu vous a créés, vous et ce que vous faites” (Coran 37, 96). 
“Il vous a créés à partir d’une seule âme”, c’est-à-dire, à partir d’une 
seule réalité qui est la réalité muhammadienne appelée aussi lintel- 
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ame sublime. Les créatures donc proviennent 


é -al. 
ier et le c sub! Eee) ‘ 
Es Pelle et cela à l'infini. Cette réalité est le pnncipe et la sourte 
Th ond aux atomes du monde. Or le monde est l'ensemble 
ammadienne, qu'elles soient 


Elle corresP' 
des lettres isst 
créatures épis? 
1e taires : | | ER ve 
nn y, de celui-a, 1 @ créé son épouse” Le “el” n'indique pas ici la 
É i 1 . 

. la création de l'épouse est anté- 


rériorité chronologique. En cflet, < est ar 
ee ar elle est l'âme universelle appelée table bien gardée. L'âme 


est créée à parur de la table bien gardée, tout comme 
ée à parür d'Adam ($). Le Shaykh Muhyi al-Din &.; a dit: 
des pensées de l'intellect premier, elle est le lieu de 
es qui sont comprises globalement dans l'intel- 


ues de cette réalité muh 


tuelles, créatures corporelles naturelles ou creatures 


rieure, € 
universelle 
Eve cest crc 
“L'âme est unc ! 
distinction des science 
Le Pa é propagé de ce couple un grand nombre d'hommes et de femmes”. 
Il à séparé ct dispersé dans les mondes sppérienr et inférieur à par- 
tir de ce couple, c’est-à-dire, à partir d'une seule âme et de son 
épousc, de nombreux hommes, à savoir de nombreux esprits actifs, 
et des femmes, à savoir des âmes corporelles, naturelles et passives. 
Les esprits sont des êtres actifs, appelés hommes. Ce sont nos pères 
d'en haut. Et puisque les âmes corporelles sont passives, elles sont 
appelées “femmes”. Ce sont nos mères d'en Has. Donc tout esprit 
est père et tout corps est mère. Mais, comme l'esprit qui est le père 
n’est déterminé par l'esprit universel qui est l’âme unique, qu'après 
le modelage et l'ajustement du corps qui et la mère, selon ce que 
Dieu a dit: “Et quand Je l'aurai façonné et que J'aurai soufflé en lun de 
Mon esprit ….” (Coran 15, 29), il convient donc de dire que le corps 
est le gémteur de l'esprit. C’est bien ce qu'indique al-Hallädj; en 
disant: 
Ma mère a engendré son père, 
quelle chose étrange! 
Et mon père est un petit enfant 
dans le giron des nourrices. 


1 Les quatre éléments qui composent le créé sont l'air, l'eau, la terre et le feu. 


2 Voir la Halte 7, note 2. 


3 Au lieu de waladi, lire twaladat, conformément à MBA. 
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L'ÉGAREMENT DANS LA PASSION 
ET DANS LA SCIENCE 


Dicu (* a dit: 


“Vas-tu pas vu celui qui prend sa passion pour une divinté? Dieu l'égar 
que ce dermer sat” (Coran 45, 23). 6, alors 


1. La passion! 


La passion est une inclination de l’âme vers ce qui lui Porte tort 

la détruit complètement. C’est là le sens technique de Ja par rs 

Mais, selon l'usage courant, elle a un sens plus général. Dieu r 

dit: “Qui donc est plus égaré que celui qui suit ses passions sans aucune dir : 

tion de la part de Duu?” (Coran 28, 50). Tel est l'attribut qui ms 
l'âme. Et quand la passion est un attribut de domination, son Frs 
est exécuté et sa décision est observée. Alors l’âme pourvue de a 
attribut tombe dans l'oubli et c’est désormais la passion qui est ue 
tionnée et qui commande à sa place. 
“ ,. qu prend sa passion pour une divinité?” C'est-à-dire, l’obéissance 
la parfaite soumission et la conformité aux ordres que l’homme ds 
nécessairement à son Dieu et Créateur, il les réserve à sa passion 
Par contre, la désobéissance, l’insoumission et le refus d'écouter É 
ordres qu’il doit opposer à la passion, il les oppose à son Dieu. Les 
choses sont donc inversées et la catastrophe est immense. 

En ce qui concerne la syntaxe du verset, (il est à noter que) les 
deux compléments (passion et divinité) dépendant d’un verbe (pren- 
dre pour) de la catégorie des verbes doublement transitifs, tels que 
“revêtir de”? Mais si l'on dit que c’est un verbe d'opinion, alors il 
signifie “penser que quelqu'un est tel” suivi de deux compléments. 
On dira alors que la passion est sa divinité, puisque c’est elle qui, 
dans l’homme, est obéie et dont l’ordre est exécuté. Voilà pourquoi 
on dit: “I n’y a rien de plus important que la passion, qui soit adoré 


* Les ütres ne font pas partie du texte arabe original. 
? Voir Coran 23, 14. 
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de Pier (sr. GER elle qu, pour le contrôle de l'homme. 
a or ntre l'esprit, En S€ l'aliénant défininvement. La passion 
: ne l'atmosphère," un espace vide. Et qui suit sa passion. 
mme 
débouche dans le vide. 


2 La scuence 


, 


…, l'égare, alors que ce dernier sat”" 1 y a deux cas d'égarement 
“Et Len “: à ce qui, selon les rauonalistes, est une chose rart; 
Celui + “ni ce qui est loin d'être rare, mais au contraire fre- 
celui de cs Dicë Lui-même l'a dit: “Beaucoup sont une occasion d'éga- 
pe aie autres à cause de leurs passons et de leur ignorance” (Coran 
rer ra est très improbable d'entendre un tel discours: “On m'a 
ue sr le cas de quelqu'un qui désobéit à son Seigneur, pour sui- 
rapporté assion. Il a pris sa passion pour une divimité; alors Dieu 
Fa ps Painé sa science”. N'est-ce pas là une chose étrange et une 
FE ina T Mais, il en est ainsi, parce que la science, en tant 
mere du savant, comme c'est dans la plupart des cas, ne pro- 
Lun s nécessairement la félicité et ne sauve pas de l'erreur. La 
enLe nr procure nécessairement et de façon décisive la félicité est 
a essentielle que le savant trouve en lui-même, comme un 
effet de l'essence et non de l’attribut. Comprends cela! I s'agit de 
la science qui englobe toutes choses qui en elle sont ramenées à 
l'unité, alors qu'elles ne se distinguent entre clles que par des déter- 
minations inexistantes. Dans la mesure où se réalise ainsi l'unité, grâce 
à la disparition, entre les choses, de tout ce qui est extérieur à la 
réalité, alors la science devient à la fois force et faiblesse, paucité et 
multiplicité, etc... Tant que le savant sait de science, celle-ci est 
pour lui et en lui un attribut et cette science-là ne procure pas néces- 
sairement la félicité. Mais, quand il réalise, grâce à l'expérience de 
la gustation spirituelle, que sa science est le cœur même de son 


essence consciente, alors cette science-là lui procure nécessairement 


la félicité. Tout le monde sait uniquement de cette science, puisqu'elle 
est une réalité unique qui nest pas nombrable, Mais, dans la mesure 


3 Jeu de mots évident entre hawâ (passion) et had aunosphère. 


*’Al-Qurtubi, dans al-dämi li-ahkäm al-Qur ân, dit à propos de ce veret que La 
majorité des auteurs affirment que l'expression ‘al ‘min est un complément d'etat 
qui se réfère au sujet, Dieu. Mais, “il est permis que ce soit un complement d etat 


du complément d'objet, c’est-à-dire: Dieu l'égara, alors qu'incroyant id savait qu'il 
était égaré”. 
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où on n'en est pas CONSCIENL on n'en profite pas: 
5 


vous ne savez pas 
La conservation du capital ne te fatigucra pas, si tu ne 
l'usure et ne pilles pas le butin. 


> PS D € e + “Dieu sal 
(Coran 2, 216). Comprends donc où bie ® 
n à 


lors 


Pratiques : 


Que 


le 
as 


HALTE 157 


NOÉ ET SON FILS: LA RAISON ET LA PASSION 


Dieu (*) a dit: | 
Noë dit: Monte sur le vaisseau... etc...” (Coran 11, #1). 
sNoe ar 


. sente la raison qui est le vizir de l’esprit et l'organisateur 
Noé reprée soir sur l'homme Lorsqu'elle craint la ruine du pouvoir 
de ee nets où le four de la passion se met à bouillonner, 
califal, ce rs la corruption et de l'avènement de dissensions au sein 
sb Jens elle dit à ceux qui lui obéissent pour la suivre: 
Eten sur le vaisseau”, autrement dit, le vaisseau de l'esprit qui 
englobe à la fois la Loi et la réalité; car il sauve de toute ruine 
Jenez-vous Ÿ fermement. Y monter nc signifie rien d'autre qu'obéir 
à l'esprit €t le suivre en tout ce qu'il demande. | 
“Qu'il vogue et qu'il arrive au port, au nom de Drueu”. Le début vient 
de Dieu, la fin va vers Dieu et l’entre deux est avec Dieu. Mon 
Seigneur pardonne et voile beaucoup. Il Se manifeste en Se revé- 
gant des êtres créés et Sc fait appeler par leurs noms. Îl est soumis 
à leurs lois. 


Par exemple, à cause de Sa manifestauon sous forme de 
vaisseau, on 


dit que ce vaisseau sauve les gens, alors que c’est Dieu 
et non le vaisseau qui sauve. De même, c’est Lui qui noie ct détruit 
sous la forme de l'eau et non l’eau elle-même. Ils sont donc mon- 
tés sur le vaisseau qui a suivi son Cours. 

“Le vaisseau voguail avec eux au mulieu des vagues semblables à des mon- 


tagnes”. Ge sont les vagues des êtres créés. Le vaisseau vogue de l'un 


à l'autre, d’un monde à l’autre et d’une station à l’autre. Les vagues 


sont comparées aux montagnes, parce que pour l'âme et les mem- 
bres extérieurs sortir de chez les êtres créés et de chez les familiers 
est plus lourd que de supporter des montagnes. 

“Noé (la raison) appela son fils (la passion)”. I l'appelle “fl” par 
compassion et miséricorde pour lui. La passion “est séparée” de l'esprit 
et de la raison. Elle est même opposée à l'esprit, elle lutte contre 
lui et se révolte, pour chercher à lui ravir le pouvoir des mains: et 


elle essaye de corrompre contre lui ce qu’il y a de droit dans son 
épouse. 


464 HALTE 157 


“fonte avec nous; ne resle pas avec les incrédules”. Obéis àle 
soumets-toi à lui. Sois avec lui et non avec ceux qui marcher! « 
l'infidélité. Préfère l'esprit, sa noblesse et sa félicité et celle É ans 

le 


qui sont avec lui. Alors la passion déclare: Ceux 


“Te vais me réfugier sur une montagne qui me préservera de l'eau” 
me raccrocher à un être créé important qui me sauvera de Je Vas 
et alors je posséderai le salut. Comme dit lc philosophe: spa 
monde des éléments à celui des esprits ct de la nature”. nn du 
réside le salut et grâce à cela on parvient à la félicité. Mais La cela 
sion voyage d’un être créé à un autre, comme l’âne du Moulin 
tourne, si bien que le trajet qu'il va accomplir est celui qu'il à 
accompli. Alors Noé, la raison, dit, à cause de la perfection de 
connaissance et de la pénétration de son regard: sa 
“Personne, aujourd'hui, n féchappera à l'ordre de Dhreu, sauf celui à mé} 
fait miséricorde”. Aucun être créé n'échappera au déluge ct à lité 
sion, même s'il est grand ct énorme. Tout être créé est Possie 
indigent et impuissant, donc aucun parmi les êtres créés ne peut = 
protéger un autre. 


qui 
déjà 


L’attribut d’impuissance est applicable de façon générale à tout 
être créé, aussi l’indigent appelle-t-il l’indigent, 
Jette un œil et regarde bien, 
tu verras que les êtres créés sont mesurés à la toise de 
l'épuisement. 


Pas de salut pour celui qui se raccroche à l’autre, son semblable. Il 
n'y a de salut et de félicité que pour celui qui se raccroche à Dieu 
(*, ne fait attention qu'à Lui, ne se tourne que vers Lui, se confie 
totalement à Lui et passe des créatures à leur Créateur. 

“Les vagues s'interposèrent entre eux”. L'esprit voyage avec celui qui lui 
obéit et qui se raccroche à lui, vers la présence des attributs divins 
et au cœur de l’Essence. Alors, il est sauvé et jouit de la félicité éter- 
nelle. La passion, elle, demeure avec celui qui lui obéit, en associant 
les éléments et en se rendant esclave des autres: “.. el il fut au nom- 
bre de ceux qui périrent engloutis”. 
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LRCRETS SEIGNEURIAUX CHEZ LE MAÎTRE 
LES SEC ET LE DISCIPLE, 


a dit! 
aux insensés les biens que Dieu vous a donnés pour vous per- 
” (Coran 4, 5). 


Dieu (0e) 
“Ne confiez se va 
mettre de BST ; 48 à 5 
sont un moyen à la fois d'éducation, de connaissance et 
Ges verse our ceux qui sont bien guidés. Sache que l'insense, 
de Er des gens, est celui qui dilapide les biens et les 
our le  onsidérément; ne sachant pas bien les administrer, il ne 
dépense à la place qui leur convient. Pour l'élite, l'insense est 
les me Phapide les secrets divins et les connaissances scigneuriales. 
celui qu divulgue-t-il là où il ne faudrait pas. Et ne les confiant pas 
Aussi les e 2 SRE dignes, il les ruine. En efet, il y a des sciences 
à ne qu'il ne faut absolument pas divulguer; bien au contraire, 
sens secret entre Dieu et son serviteur jusqu'à la mort. Il y a 
c'est res de biens: le bien que les âmes désirent parce qu'il les 
deux r savoir le bien sensible, celui du commun des gens qui per- 
ee. âmes de subsister et sans lequel elles ne perdureraient pas, 
eu Bien que les esprits désrEes parce qu'il les attire à lui, à savoir 
le bien supraseusible, celui de l'élite. 

«que Dieu vous a donnés pour vous permettre de subsister”. C'est-à- 
dire, comme soutien et vie pour vos esprits. Etant donné qu'il nv 
a de subsistance €t de vie pour l'esprit que dans la science seigneu- 
riale. Quant à celui qui débute sur la voie, il n'y a nen de plus 
néfaste ni de plus prompt à procurer sa ruine que la divulgation des 
secrets absolus de l'unicité que Dieu (*) a confiés à Ses gens et à 
d'autres, si ce n’est à son shaykh. Les maîtres n'ont jamais cessé de 
mettre en garde contre cela. Parce que, quand Dieu (* révèle au 
novice quelque secret de l’unicité, voyant les gens ignorants se four- 
voyer hors du chemin de la vérité, ce dernier éprouve de la com- 
passion à leur égard et, leur voulant du bien, il a pitié d'eux et cela 


! “Abd al-Kader, op. at., pp. 61-67. 
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le porte à dévoiler quelque secret de la divinité. Alors, il est dé 

et ruiné. Si le novice est de ceux à qui les épreuves ont dou 
l'expérience et que les sciences ont instruits, il dira comme se le 
premier: it le 


A existé ce dont je ne me souviens plus! 
Pense à bien ct ne cherche pas à savoir. 


Un des parfaits a dit, à propos de la Parole de Dieu (#;: «7, - 
plus désagréable est celle de l'âne” (Coran 31, 19), qu'il s’agit du jeu la 
lant qui parle des réalités avant de les connaître. Stu- 
Ou bien alors, le propos et l'interdiction mentionnés dans Je . 
set (du début) s'adressent aux maîtres qui ont des disciples et 
postulants. Il se peut qu'ils aient déposé les secrets là où il n es 


, S 1 € fal. 
lait pas, en les annonçant à ceux qui n'en sont pas dignes l 


< . x : > CCpen- 
dant, il demeure permis de les annoncer à ceux qui en sont dignes 
En effet, annoncer les secrets scigncuriaux à ceux qui n’en sont Ge 


dignes procure deux inconvénients: le premier concerne celui Qui les 
annonce et le second, celui qui les entend. Celui qui les annonce 
sera peut-être accusé de mécréance et d’athéisme; peut-être même 
en arrivera-t-on à le tuer; peut-être, enfin, cela portera-t-il tort à ses 
amis et à sa famille. Quant à celui qui entend ces secrets, Peut-être 
sera-t-il tenté ou rempli de confusion ou encore, comprenant la chose 
de travers, s’égarera-t-il. Les maîtres de la voie ont écrit plein de 
choses pour condamner cet interdire cela. Nous voyons, de nos jours 
des postulants qui, ayant entendu quelques secrets divins et quelques 
réalités (ésotériques) de la part de leur maître, se mettent à parler 
dans les assemblées publiques. Ils font preuve d’une insolence et 
d’une impudence abominables, en violant le domaine sublime de la 
divinité et en tenant des propos dont ils ignorent le fondement et 
dont ils ne goûtent pas la saveur. Nous pensons même, mais la scien- 
ce est auprès de Dieu, que leurs maîtres n'ont puisé ces secrets que 
dans des livres ou chez d’autres personnes, sans en avoir eux-mêmes 
goûté ni connu la réalité! Car, s’ils en connaissaient la réalité, ils en 
prendraient soin et les économiseraient, tout comme l'or et les affaires 
du monde dont ils connaissent bien la nature. Que Dieu soit satis- 
fait de notre maître, le grand connaisseur de Dieu, Ahmad al-Rifñ,' 


quand il dit: 


2 Ilest bien difficile d'identifier ce “premier” en question. 
* Shäfi‘iite, fondateur de l'école des derviches rfä‘wya (500/1106 ou 512/1118- 
578/1189). 
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rche à s'informer des secrets de Lavlà.* 

je l'ai renvoyé 

de chez Laylà, avec les aveugles, dans l'incertitude. 
pis disent: Raconte-nous, car Lu es son gardien et son confident! 
Mais, je n'ai rien à leur raconter comme gardien et confident 


Dieu nous garde de la trahison. Quand on se confie à un hypo- 
: mais quand on se confie à un croyant, il se révéle 


Celui qui che 


Les maitres de la voic (.) n'écrivent pas sur ces réalités ‘ésotérniques ; 
F communiquent les secrets de l’unicité et ils n'ôtent quelque 


t ils n : =: ee. x u 
Voile de la seigneurie divine, que pour leurs amis et ceux qui sui- 

nt leur voie €t dont ils connaissent l'aptitude ct la fermeté à suivre 
ve 


la tradition. Ils n'écrivent pas pour le commun des gens 
ui sont rustres et grossiers et ils ne parlent jamais de cela dans les 
assemblées publiques, ÉGnmne cela se prauque à présent, quand les 
maîtres ignorants S entretiennent des réalités (ésotériques) avec beau- 
coup de légèreté, si bien que ceux qui sont encore plus ignorants 
qu'eux s’en Éaneens au vol €L les font circuler partout sans les com- 
prendre. Aussi s égarent-ils et égarent-ils les autres. Ceux qui écrivent 
sur CES réalités visent l'intérêt des gens de leur voie et ne s'adressent 
as à ceux pour qui elles seraient néfastes et qui abandonneraient 
Ja religion comme une flèche traverse et abandonne la proie, lais- 
sant s'échapper derrière elle le sang et les excréments. Ce sont des 
gens de bon conseil pour les serviteurs de Dieu qui veulent leur bien, 
sachant que les prédispositions sont diverses et que les capacités de 
compréhension sont différentes. Leur but est d’être utiles et exposer 
ce qui nuit n’est pas dans leur propos. 

“Donnez-leur leur subsistance prélevée sur ces biens”. C'est-à-dire, faites- 
leur goûter la douceur de ces biens et abreuvez-les de leur nectar. 

“Donnez-leur de quoi se vélir”. À savoir des vêtements spirituels et 
des habits sublimes, mais “habit de la crainte de Dieu est le meilleur” 
(Coran 7, 26); et cela, afin qu’ils désirent sortir de votre tutelle, pour 
disposer et jouir de ces biens directement, contrairement au temps 
où ils étaient encore sous votre regard et sous votre garde. 

& et adressez-leur des paroles convenables”. Dites-leur ce qu'ils sont 
disposés à comprendre, pour que cela ne confonde pas leur esprit 


je Coran ct 


* Voir la Halle 101, note 5. 
5 Le sens précis de addä, n’est ici tré i : 

; Ê 3 pas ici très clair, 1l est tradun par opposi! à 
“trahit”. a ee 
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et n'introduisc pas d'ambiguité dans leur croyance Soy 
: : . : c 
docteurs, enseignant aux gens les sciences mineures sut | 
C 


de bons 


ces majcurcs. Servez-vous d’allusions, de signes et d’exem l à SCien. 

ce que leur esprit se familiarise; ne les confrontez pas e es Jusqu'; 
ec la 

Pure 


réalité, ils seraient détruits. 
“Eprouvez les orphelins”. L'orphelin est celui qui apprend à 
de son maître, grâce au discernement des lumières, sa ri Connaître 
et sa disponibilité essentielles. Grâce à lui, l’orphelin dep tion 
homme qui est, comme on dit, une perle unique, Perben 2 un 
cicuse et de grande valeur. Tous ceux pour qui leur père de pré. 
universelle, a accumulé un trésor dans leurs prédispositions à raison 
le cachant sous le mur de leur corps,’ sont des orphelins, tout en 
dire, des gens favorisés par rapport aux autres. Voilà ae SStà. 
Réel (*) a appliqué le nom d'orphelin à son Envoyé (°) En de le 
réserve est immense Ct son trésor est très précieux. “Eprouvez Fe ct, sa 
ans”, autrement dit, examinez-les de temps en temps au Rs bhe. 
lusions et en profitant du concours des circonstances, tite a 
s'ils grandissent spintucllement. SaVoir 
“jusqu'à ce qu'ils atent atteint l'âge de se marier”, c’est-à-dir 
moment où leur mariage peut produire un fruit, dans le sens a le 
ce qu'ils ont en eux à l’état de puissance et de prédisposition Sort 
devenir acte et manifestation. Alors, ils sont aptes à se er) 
recevoir en eux la semence. En effet, le maître se situe au ran . 
l'activité et le postulant, à celui de la réceptivité et de la De 
car le maître joue le rôle de l’homme, et le postulant, celui F- 
l'épouse. c 
“G, vous découvrez en eux un jugement san”. Autrement dit, si vous 
apercevez, grâce au discernement des lumières, qu'ils ont un Juge 
ment sain et qu'ils ont atteint la maturité, alors ils peuvent puiser 
dans leur trésor. Ce qui veut dire qu’ils sont devenus capables de 


recevoir les secrets de l’unicité et de les accucillir avec une âme pure 
et un cœur pacifié et affermi dans le respect des ordres et des inter. 
dictions de la Loi, dans la fidélité au Livre et à la tradition; et non 
un cœur enclin à l’erreur et une âme égarée qui recherchent ce qui 
est équivoque ou qui interprètent en sortant du sens, pour finalement 


arriver à changer le texte établi.’ 


& Cfr Coran 18, 77-82. 
? Cfr Coran 3, 7. 


HALTE 158 #9 
uez-leur les biens qui leur apparhennent”. À saveur les secrets de 
a Remetlez À A 
ri et les connaissances dinines. Îl ne vous est alors plus prr- 
s 1cit # . + ñ ï 1 e 
lunic enr Join d'eux quoi que Ce soit Qui pourrait leur être uule 


: de ret à : ” à 
mis d ourrait faire croître leurs états spintuels, à l'excepuon de ce 
ul $ i 
#1 n'est absolument pas permis. 
qui 
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LES GENS DU CORAN QUI UNIT 
ET LES GENS DU LIVRE QUI DIVISE 


On trouve ceci cité dans la tradition prophétique: 
“Ccux qui sont de la famille du Coran, sont de la famille de Di 
cu’ 


AIL-Häkim! l’a rapporté dans son livre Le supplément aux deux Re 
n à aa C1 
de la tradition authentique, de même qu'al-Nis4”ÿ? et Ibn Mädjah.: sk 
certaines recensions, on lit: “Ccux qui ont appris le Coran nt à 
e 


la famille de Dieu”. 
Par “Ceux qui sont de la famille du Coran”, on veut dire Jes & 
ns 


de l’unicité particulière, ceux qui ont accès à la pure unicité et à L 
station de l’esseulement.' La famille désigne ici ceux qui sont se, 
ches de Lui, dans un sens spirituel; et aussi ceux qui sont rappro. 
chés auprès de Lui, comme les auxiliaires de Dicu qui répondent à 
Son appel et qui cherchent toujours à Lui obéir. Ils sont à Ja ax 
tion de la prophétie et de la sainteté parfaite. Ceux qui sont à eu 
station sont ceux qui réclament la connaissance de Dieu (*) « dé 
Son unicité sur la voie mystique. Ce sont les partisans de la réalité 
(ésotérique), ceux qui sont en marche vers les états spirituels de 
l'extinction et de la permanence de l'être, de l'ivresse, de la séré. 
nité, etc. L'interruption des châtiments de l'âme, le parcours d'un 
seul trait des étapes jusqu'au sommet le plus élevé et l’arrivée à l’uni. 
cité essentielle, (voilà ce que produit en eux) le noble et sublime 
Coran qui unit. Ces mémorisateurs du Coran qui unit sont ceux qui 
portent en eux les états spirituels de PEnvoyé de Dicu (°) et ceux 
qui leur font face sont les gens du Livre qui divise, ceux de la famille 
de l'Envoyé de Dieu (°) qui réclament que lon institue la Loi exté- 
rieure, que l'on suive le chemin de la tradition pure et immaculée 
qui manifeste les paroles et les actes de l’Envoyé de Dieu {‘) de 


! Voir la ÆHalte 49, note 5. 
2 Traditionniste (215/830 -303/915), auteur de six recueils canoniques de tradi- 


tions. 
3 Tradiuonniste, auteur du Ab al-sunan (209/824-273/887). 


* Au heu de taghrid, lire lgffä, conformément à MBA. 
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et que Jon marche sur le chemin de ceux qui lappli- 
d ur conduite.” Ceux qui se tiennent à ce deure de la 
uent prophétique sont, au sens Stricl, CEUX qui pratiquent L'efton 
iso ï 
mis OL on où les tenants des différentes ecoles ainsi que leurs 
s. Lorsque l'Envoyé de Dieu | entre en presence 
entre lui et les détenteurs de la tradition qui sont 
" famille de l'Envoyé de Dicu !”) entrent dernère eux. à la suite 
de la 
en é d 
l'Envoyé TS a } 
de es en présence de L'Essence. Et lorsque l'Envoyé de Dieu 
même Fe 
€ derrière 
à entr 


€ Dieu (”), étant donné qu'ils ne peuvent entrer d'eux- 


eux, sans pour autant être à leur suite, parce qu'ils 
és d'eux-mêmes en présence de Dieu pour en experi- 
menter Ie goût, alors la différence entre les deux groupes réside dans 
Dxistence OÙ non de l'expérience du goût. En effet, les gens de la 
famille de Dieu sont en présence de l'Essence et des attributs par 


l'expérien 


de Dicu ( 


entr 
sont dé] 


ce du goût, tandis que les gens de la famille de l'Envoyé 
sont en présence de l'Essence par la science et non par 
l'expérience du goût ct en présence des attributs par le goût, Or il 
ne fait pas de doute que | expérience gustative est plus noble que la 
science sans lc goût. Mais on ne veut pas dire par là que celui qui 
fait partie des mémorisatcurs du Coran qui unit ou de la famille de 
Dieu ne fait pas partie des détenteurs du Livre qui divise ou de la 
famille de l'Envoyé de Dieu (), ou le contraire, non absolument pas! 
En effet, chacun des deux vient de Dieu qui a dit 

«ja révélé le Lure qui divise” (Coran 25, 2) ct “Nous l'avons révélé em 
tant que Coran qu unit” (Coran 12, 2) 


Par conséquent, le détenteur du Coran qui unit, qui ne serait pas 
aussi détenteur du Livre qui divise, serait un athée, un hérétique ou 
un apostat. Comment donc pourrait-il être alors de la famille de 
Dieu? De même, le détenteur du Livre qui divise, qu ne serait pas 
aussi détenteur du Coran qui unit, serait un pécheur déprave et 
rebelle. Donc il n'y a pas de diflérence entre eux en dehors de ce 
que nous avons mentionné. Îl en était ainsi au début de l'islam: 
puis, le temps passa, l'époque du Prophète ct des caliles s'éloigna et 
ce qui d'abord ne faisait qu'un se divisa en deux partis, alors on 


A propos du Coran qui unit et du Livre qui divise, voir les Halks 161, 170 et 
192 et Zntroduction n° 15. 
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construisit un mur entre les deux, si bien qu'on appe 


a la les d: 
teurs du Coran qui unit, les partisans de la réalité ( S dét 


ésotéri tn. 
Re 5 F À (Nue) 

soufis et les pauvres; et on appela les détenteurs du Livre + | les 
les partisans de la Loi, les docteurs et les juristes. Ils de. divise, 
séparés, sauf ceux dont ton Seigneur eut pitié. nt done 
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RÉALITÉ ET IMAGINATION 


’ dit, en rapportant les paroles d'Abraham à son fils Sr 
Dieu (*) a © 


js vu en songe En train de ’immoler. Regarde, que vas-tu?" (Coran 
«Te me su L 
37, 102). 


: à la fois d’une information donnée par Abraham à son fils 
soit à | 
usant 


nfort à son égard du fait qu'il voulait l'immo- 
jon à ne jamais désespérer d'une issue heureuse 

trie terrestre, dit-il, n’est pas la patrie du véritable éveil, m 
Fee P+, vision parfaite des réalités telles qu'elles sont en elles- 
celle dé Es il n’y a que la demeure de l'au-delà qui soit la patrie 
ll Es de la vision des réalités telles qu’elles sont 
ds éë monde que tu 


$) d'une parole de réco 
rs et d'une indicat 


Les formes 
vois ne sont que pure imagination, Car tu 1€ 
rouves à Ja station où “dorment les gens qui s'éveillent en mourant.”* 
ns même que ce que jai vu en rêve relève de l'imagination et doit 
être interprété, autrement dit, doit passer de son sens apparent à 
son sens caché, de même pour ce que tu v 


ois à présent. Donc cha- 
cun dé nou 


$ voit une réalité imaginaire, en état de sommeil. Cependant, 
tandis que € que je vois, je le vois grâce à la faculté imaginative 
continue (le rêve), toi, tu le vois grâce à la faculté imaginative dis- 
continue (état de veille), mais la réalité imaginée est la même” 
Abraham dit tout cela à son fils 


($) pour le faire renoncer à l'amour 
de la vie, 


tout en sachant que, la plupart du temps, la vision en 
songe requiert une interprétation. Cependant, comme sa vision conte- 


nait l’ordre d'immoler l’enfant, il trouva plus correct d’en soumettre 
l'interprétation à son Maître, en disant: “Si ma vision requiert une 
interprétation, Dieu est le plus apte à la donner. Sinon, j'exécuterai 
l'ordre de mon Seigneur”. Aussi, se mit-il à rassembler les moyens 
d'exécuter cet ordre. Et, alors qu'il ne restait qu'à l’exécuter, son 
Seigneur lui donna l’interprétation de sa vision, à savoir “ rachat de 
son fils par un sacrifice solennel” (Coran 37, 107). Voilà pourquoi Dieu 


1 Abd al-Kader, op. at, pp. 164-167. 
? ‘Tradition non répertonée par Wensinck. 
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fit son éloge, en disant: “Abraham accompht ses engagements” (Coran ’ 
37). C'est-à-dire, il entreprit d'immolcr son fils, en lui tanchan 33, 
cœur, à cause de la vision qu'il avait cuc. “Que l'œil de la £ le 
d'Abraham se rafraichisse!”,* comme dit le bédouin, en éba 
“Et Dieu fit d'Abraham son ami intime” (Coran 4, 195). ant: 
“Regarde, que vors-tu?? Tu ne vois qu'une réalité qui se manifes 
conformément au témoignage de Sa Parole: Ste, 
“Il est le Premier et le Dermer, l'Apparent et le Caché. IL connaît toute — 
(Coran 57, 3), et il n’y a personne d’autre. Car si tu vois quelque, 
d'autre, c'est une imagination éphémère et une vaine illusion. Fes 
toi en question et aiguise ton regard. Car les êtres possibles sorit . 
bien des réalités (non-existenciées) ou bien des accidents. Dane . 
premicr cas, ce sont les prototypes immuables dans la science divine 
qui n'existent pas extérieurement. Dans le second cas, ces accidents 
ne durent même pas l’espace de deux instants, car ils passent comme 
les nuages. En tout cela, tu ne vois que le Réel qui se Manifeste 
en revêtant un monde imaginaire qui le dissimule; parce que les 
noms divins se manifestent cn revêtant le statut des Prédispositions. 
à savoir la réalité des possibles qui, eux, ne se manifestent jamais. 
Seuls les noms se manifestent dans la manifestation de l’Essence dat 
lée par les noms qui sont, à leur tour, voilés par le statut des pos- 
sibles. Et celui qui est voilé ne voit que les statuts des possibles, Celui 
qui est plus haut placé que ce dernier perce le voile des possibles 
et arrive aux attributs. Le plus haut placé est celui qui est parvenu 
à la réalisation spirituelle et qui perce le voile des possibles et des 
attributs pour arriver à l’Essence. Le Réel (*) se nomme ainsi Lui. 
même le Manifeste ct l'Occulté. Il est le Manifeste, parce que les 
noms, étant des attributions, sont dépourvus d'existence et il n'y a 
que l’Essence qui puisse les faire subsister. De ce fait, l'Essence est 
le Manifeste, tandis que les noms sont l’Occulté. Il est aussi lOcculté, 
parce que l’unité essentielle ne peut se lier à la multiplicité des noms. 
De ce fait, l’Essence est l'Occulté, tandis que les noms sont Je 


Manifeste. 


2 


? C'est-à-dire, “qu'elle soit consolée 
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LA MÉDIATION DE MUHAMMAD 


déferkez de “Arafät, évoquez Dreu ..." (Coran 2, 193%. 


aporsque VOUS . ques ! . 
qui accomplit le pèlerinage de l'Essence sublime, en sui- 


celui z SA à , > 
pour oie du retour €t qui, s'étant arrêté à ‘Arafät de l'unité essen- 
av à rt 
du Coran sublime qui unit, en descend pour retourner 


présence : ; ES & Se ae : 
ce des attributs et à la résidence du Livre qui divise: et 


vant | 
ticlle, ; 
à la agen Piel à ce verset est à la fois une indication, une instruc- 
du es et un commandement, pour qu'il évoque Dieu 4*) à 
tion: ie ordres et Scs interdictions, ce qui est préferable à la sim- 
travers € orale. Il s'en uendra à ce qu'a défini et fixé le sanc- 


évocation à ; 
se sacré, Muhammad (°), étant donné que tout ce que le Reel 
tualre ?€ ; 


ea ordonné de révérer est un sanctuaire, comme Îl l'a dit Lui- 
met “Et qui révère les réalités sacrées de Dieu..." (Coran 22, 39) 

es eflet, Muhammad (*) au niveau de sa propre réalité, est le 
ns de la perception de la connaissance. Par conséquent, il 
n'appartient à aucun saint nt à aucun prophète venant après lui !”, 
comme Jésus ($), d'outrepasser la Loi de Muhammad (°), où d'en 
échanger où d'en modifier quoi que ce soit. Pour le saint parfait, 
sublimement établi dans les demeures de la proximité et de la sain- 
teté, le comble est que le Réel (*) lui fasse connaître ce qu’ignorent 
les gens de la Loi de Muhammad ( et l'informe que telle disposi- 
tion fait partie de la Loi de Muhammad, alors que les transmet- 
teurs, s'étant trompés à son sujet, ne l'ont jamais utilisée, ou que 
telle autre qui n’en fait pas partie, s'étant également trompés, ils l'y 
ont introduite. Voilà tout. C’est pourquoi la chaîne de la Loi de 
Muhammad ne peut être jamais ôtée de la nuque: qu'on soit en 
train de parcourir la voie ou qu'on soit déjà arrivé, qu'on connaisse 
Dieu ou qu'on L'ignore. Le croyant attentif à sa religion se gardera 
done de fréquenter les hérétiques et les athées qui affirment être 


! Abd al-Kader, op. at, pp. 68-72 
2 Voir, à ce sujet, /ntroduchon n° 15. 
3% Au lieu de run quhali dû, lire mm qhah, conformément à MBA. 
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arnvés au cœur même de la vérité et ne plus avoir Has 
( i : : oi 

Muhammad (*) ou d'appliquer sa Loi [Il est interdit à taire n de 

turc de parvenir à la connaissance de sa vérité telle quelle Ele © 

jamais été connuc et elle ne sera jamais connuc].! € n’a 
“Evoquez-le selon la façon dont il vous a guidés”. C'est-à-dire _ 

* “VOQuez 

Assez la 

eu Li et 


Muhammad, en le magnifiant et en l’honorant, ct rcconn 
valeur de sa médiation, parce qu'il vous a guidés vers Dj 
vers Sa connaissance et qu'il vous a conduits sur la voie dre: 
comme Il l’a dit: “Zu conduis à une vor droite” (Coran 42, 59), la ex 
de Dieu. C'est lui () qui est le soutien de tout prophète et de as 
saint depuis la création du monde et pour toujours. Cine si 
qui le connaît et l’ignore qui l'ignore! Lorsqu'un saint dit: sa 
(* m'a dit ceci et cela”, ce ne peut être que par l'intermédiaire d 
l'esprit de Muhammad (*). Les grands spirituels ne l’ignorent pas ; 
avant qu'il ne “ 


“Même si vous éhez avant lu...” C'est-à-dire, 
tourne vers vous plein de sollicitude pour vous soutenir et VOÿ 
s 


conduire. 

_.. parmi les égarés”, à savoir dans la confusion, à l'écart de la __. 
titude parfaite et sans connaître la porte d'entrée. Il ne convient pés 
d'attribuer le pronom dans ‘œant lu” à Dieu (*) ou à quelqu'un 
d’autre que l'Envoyé de Dieu, sinon le sens serait forcé. 

“Déferlez ensuite d'où déferlent les gens”. C'est là une confirmation et 
une précision de l’ordre précédent. Autrement dit, quand vous vous 
serez tenus extérieurement et intérieurement à ce qu’a prescrit 
Muhammad (°), tenez-vous en à ce à quoi tiennent les gens ct défer- 
lez d'où ils déferlent, pour accomplir avec eux les obligations léga- 
les individuelles et vous conformer fidèlement avec eux aux traditions 

communes. Ne vous distinguez pas d’eux dans l’accomplissement des 
rites religieux, en disant: “Nous sommes les Hums, les gens du ter- 
ritoire sacré, les nobles et donc nous ne sommes pas contraints comme 
les gens ordinaires”. Un tel propos témoigne d’un grand égarement 
et d’une perte évidente. 


“Demandez pardon à Dieu”. Demandez-Lui de voiler les états spiri- 
tucls dont Il vous a favorisés et avantagés. Car l’ostentation gêne la 


manifestation, sauf pour le parfait fermement établi et unique en son 


* Ce passage [...] ne se trouve pas dans MBA. 
* “Catégorie de gens qui observaient des tabous religieux rigoureux, surtout les 


Qurayshites et certaines tribus voisines” (Cr Encyclopédie de l'Islam, 2° édition, t. 3, 


p. 597b.) 
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dit dans la tradition prophétique: “Le croyant renommé 
effacé ne sont pas égaux." Alors que l'Envoyé doit 


temps 1er 

« le Lo er état spirituel, diffuser son appel et défier les gens 
manifester Le le sant, par contre, doit voiler son état et cacher 
grâce au pers Dieu lui a prodigués, sauf à ses frères, les gens de sa 
les dons es (*) manifeste ces choses malgré lui, cela Le regarde 
voie Put du ressort du saint qui, s’il avait le choix, opterait pour 
et n'est 


la discrétion: 


Tradition non répertoriée par Wensinck. 


Ann A nn AM 
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L'ORDRE DU RÉEL 


Dicu (*) a dit 
“Notre ordre n'est qu'une seule parole, comme un clin d'œil” (Coran 5 4 
» 50). 


Son (*) ordre est ce qui émanc en premier sans aucun Interméd; 
Il est pré-cternel et exprime l'attention et la volonté ann, 
correspond à Sa Parole universelle, à savoir la réalité nr he, 
dienne que l’on appelle aussi l’esprit universel et avec mens 
encore. Les créatures, sans aucune exception, ne connaissent pp 
ordre que son existence, rien de plus. Il n’y a que Dicu Ni cet 
connaisse ce qu'il est réellement. De même, on nc connaît du ne 
{#) que Son Existence. Qui voit l'ordre, voit le Réel (#) et qui D 
l'ordre, connaît le Réel (#). Il est le voile sublime qui n'est Pa 
ôté du visage du Réel (*) ici-bas comme dans l'au-delà, I] est Je ge 
ment de dessus et le manteau, comme il est mentionné dans le Recur! 
de la tradition authentique. Entre les spirituels et la vision? de leur 
Seigneur, au jardin de l'Eden, il n'y a rien d'autre que le manteau 
de la gloire posé sur Son visage. Dicu (*) fait savoir que Son ordre 
qui est la forme de Sa science des réalités connues, se limite à fifie 
seule parole, à savoir “Sois”, en dehors de toute écriture et de toute 
énonciation. Il s’agit donc d’une parole émanant de l'expir du 
Miséricordieux. “Sos” est une orientation de la volonté, comme lors- 
que l’un de nous [*4 Dieu conviennent les comparaisons les plus élevées” 
(Coran 16, 60)] se tourne vers un miroir et que sa forme s’y imprime 
par le simple fait qu'il se tourne vers lui, ce qui lui tient lieu de 
parole et le dispense de dire à sa forme: “Obéis-moil!”. Cette façon 
de s'exprimer n’a besoin ni d'écriture ni d’élocution [et il n'est pas 
impossible, en tant que décret révélé, qu’elle soit ainsi un langage 
qui convienne à Sa gloire et à Sa transcendance].? 

“comme un clin d'œil.” C’est là une comparaison pour indiquer 
sa rapidité et l'absence de tout processus et de toute mise en œuvre. 


! Ce verset est également cité aux Haltes 39, 62, 89, 91, 107 et 119. 


Au heu de #4, hre an, conformément à MBA. 
* Ge passage [...] n'est pas dans le manuscrit d'Alger. 
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Sa science qui embrasse, globalement tt 
es du monde des esprits de « chu 
de celui des corps, du monde dicibas, de Listhime, 

; vil s'agisse des substances au des accidents. Cet ordie 

us É Lui en un clin d'écil. Qu'en est-il alors, quand 1 
é a : € rréatüre particuliére? I ne peut en être autrement 
° PE ra dit Lui-même: “Notre seule parole. lorque Nous nu 
est Fr lui direz “Sois! et elle est” Coran 16. 40. L'ordre 
à dire à une chose” Sons 2 et elle et Bien plus. 

“Son ordre”, c'est-à-dire, l'ordre du Recl * parlant 
uand Îl veut une chose, consiste uniquement à lue due “Sont 


a forme de 
1, toutes les connaissance 


éme, ‘quant RAS Te io 
jé" (Coran 36, 82) grâce à Lui 1. 
et : 
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CONNAISSANCE DE SOI ET CONNAISSANCE D 
ë * DE Diet 
U 


Dieu (*) a dit: 
“Ævoque ton Seigneur en toi-même” (Coran 7, 205) 
, » 


ce qui ve ire: “E Û : 
' qui veut dire: Eprouve et rappelle la connaissance de t 
ans la perception que tu as de toi-même et souvic °n Scigneur 
É ee ; ns-toi 
one dans cette connaissance. Autrement dit, connais S-Lo1 de toi. 
s . + n ® i 
à l’intéricur de la connaissance que tu as de toi-mêm Fe Scigneur 
Fs és En 
Cet, | 
. » la 
Ju requiert 


eus n de æ 
connaissance du Scigneur et de soi-même sont comme 
té 
fai 
ait ombre. 


ct ce qui est requis, où tout au moins, ombre et ce qui 
où encore, l'image dans le miroir et cc qui est in : 
C'est bien ce qu'indique la tradition prophétique eat 1 roi, 
connaît soi-même, connaît son Seigneur.”! Même si les Qui sc 
teurs nient l'authenticité de cette tradition, disant que c’e ps 
pos d’Abû Bakr al-Räzi’ les spirituels () en ont fait Ee je PTS 
usage dans leurs livres et ont édifié sur elle beaucoup Le requent 
Peut-être, pour eux, concernait-elle le dévoilement; pour a 
elle concerne la contemplation ct la vision. Gspésdane à 

» 1 


plus est, 
re : ie 
n'est pas question de la prendre pour une tradition venant de l'Envoyé 
de Dicu (?). var 
ce du Seigneur à travers la connaissance de soi 
ie 


La connaissan 
s élevée et plus noble que celle qu'on obtient par la 


même est plu 
cience. La connaissance du Seigneur au moyen de la 


raison et la $ 

connaissance de soi et de la révélation est encore plus élevée que 
ces deux dernières. La connaissance de Dieu (*) par la connaissance 
de soi est celle que les soufis se sont éreintés à rechercher, en diri- 
geant vers clle en toute hâte des caravanes de chameaux. 
“avec humilité et crainte”. Lorsque tu parviens à la connaissance 
ur par la connaissance de toi-même, tu connais qui tu 


de ton Seigne 
ta lignée. Tu réalises alors que tu es le trésor caché 


es et quelle est 


Wensinck. Elle est également commentée aux 


1 “Jradition non répertoriée par 
Halles 48, 65, 67, 79, 86, 99, 107, 172 et 185. 
305/917-370/980); originaire 


? Auteur des Ahkäm al-Qurän ( 
nom l'indique. 


de Rayy, comme son 
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ur du corps. Sois toujours, à l'égard de cette connanssanet 
humilité ct de crainte. Ne dis pas ‘Je connais 1 \ 
É Hivés € Car la véritable connussanee 
suis * ja craintes l'humilité, l'appréhension et linquetude Quand 
rement : Ja connaissance; augmente aussi la crainte, comme Va dit 
sure parfait ext Je suis parmi vous cel qu connait le nueux 
À mais aussi celui qui est le plus rempli de crainte fes cœa- 
Dir mentionné dans la tradition prophetique qu’ al-Khalil à 
fat it dans sa poitrine un bouillonnement comme ccm d'une 
ae de ui bouc intensément"? Les anges pleins de noblesse crai- 
ut Seigneur au-dessus d'eux: et à cause de cette erante, ds 
 Roujours dans l'inquiétude. Tel est aussi l'état des envoyés, des 
“ohètes Et des parfaits saints ($). Chaque fois que Dieu les rassure, 
ro rainte augmente. I n'y a que l'ignorant qui sc rassure ou eclun 
; , une connaissance vague et basée sur limagnaueon ou 
un état spintuel imparfait. Mais, comment 

les perdants se crownt à L'abn du stralagrme 
a un sens général et non un Sens 


EXIYe net rose 


sous ÎC x 
: état d 
a sufit! 


me il convient pour les secrets 

jité et ta crainte soient dans le juste milieu, entre le 
deux sont répréhensibles. Le mieux est 
“La crainte et l'espérance sont 
deux flanche et l'oiseau 


« ., à v0X basse”. C'est-à-dire, com 
uc ton hum 
trop ct le trop peu, Car les 
péquilibre € toute chose. Car, dit-on: 
les deux ailes de l'oiscau : Que l'une des 
tombe. _ | 
«de man el le mr”. Que ton humilité et que Ta crainte du 
_— que tu te retourneras entre le matin et le soir. Ce qui veut dire: 
t, pour joindre le matin au soir En 


ant que tu demeureras vivan l in 
effet, on n'est pas dispensé du devoir de servitude à | égard de la 
seigneurie, tant qu’on n'est pas sorti du cadre délimité par le maun 
et le soir. Car ce fie que dans le cas de la mort natu- 


ja ne se vér 
relle inexorable. 


rent 


un à Coran 18, 82. 
127 et 128; etc Cette traduon est 


* Alus 3 
à C'est-à-dire l'Envoyt: 
72: Mushm, fad&al, 
tes par rapport à l'original. 
. Geue tradiuon est eee Ki 


5 Al-Bukhäri, adab, 
citée ici avec quelques varan 
» C'est-à-dire, Abraham. 
r Abû Däwud, salät, 157, al-Nasä’i, saut, 18 etc 
avec quelques variantes par rapport à l'onginal. 
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LES DEGRÉS DE LA FOI, DE LA CRAINTE 
ET DE L'AMOUR : 


Dicu (*) a dit: 

“La nourriture de ceux qui croient et qui font le bien ne comporte pas q 
pouru qu'ils craignent Dieu, qu'ils croient et qu'ils fassent le Gen ps béché, 
cragment Dieu et qu'ils croient, puis qu'ils craignent Dieu et qu'ib À qu'ils 
bien. Dieu aime ceux qui font le bien” (Coran 5, 93). Assent |, 


Sache que, selon ce verset, la foi et la crainte de Dicu compo 
respectivement trois degrés. Ftent 


1. Les degrés de la foi 


Au premier degré, nous avons la foi dans les réalités cachées da 
le temps et dans l’espace, telles que le jour de la résurrection, a 
paradis, l'enfer, le faux Messie, Gog et Magog, etc... La raison on 
nie pas complètement ce premier degré de la foi, tout en Sélhee 
de le confirmer. Elle le classe éventuellement dans le domaine du 
possible. Tandis que l’âme l’accepte. 
Au deuxième degré, nous avons la foi dans les réalités Présentes 
dans le temps et dans l’espace, telles que la révélation de Gabriel] 
($) à l'Envoyé de Dieu (°), alors que nous sommes assis avec lui à 
ses côtés et tandis qu'ils parlent et conversent ensemble. Cependant 
nous n'entendons et ne voyons rien. De même, il y a la foi dans je 
anges qui, nuit et jour, nous accompagnent, comme les anges gar- 
diens qui sont toujours avec nous, etc... La raison nie ce degré de 
la foi ct l’âme éprouve de la répugnance à son égard. Comment est- 
il possible qu'il y ait des êtres corporels qui parlent, entendent ct 
soient là en notre présence, devant nous, sans aucun obstacle entre 
eux et nous et que nous ne puissions rien voir ni percevoir ni sen- 
ir? Ce degré de la foi est plus élevé que le précédent, puisque la 
raison le nie et s'en écarte. Voilà pourquoi les philosophes nient 


! Les utres ne font pas partie du texte arabe original. 
? Voir Coran 18, 94 et 97; 21, 96. 
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es anges ct des djinns, tandis que les mu‘tazhites® ment 
en disant que lorsque sant réunies les huit condir- 
on doit nécessairement voir. 

y a la foi en ce qui réunit les contraires 4 
15 le même rapport et non sclon deux points de vue 
dr s leur essence particulière est comme le Réel :*) qui 
différents- va Premier et le Dernier, le Manifeste et le Cache, 
est «à Ja 2: Visible, Celui qui voit et Celui qui est vu, etc... 
j'invisible et . le, le fait qu'il soit avec nous où que nous soyons: 
comme; et partout où nous nous tournions, là se trouve 
u es degré de la foi est plus élevé et plus noble que les deux 
see © En effet, la foi, à ce degré, est très difficile pour les par- 
précédent raison, de même que pour les croyants des deux pre- 
usans de "2 alors qu'et sera-t-il des autres? Voilà pourquoi tu vois 
miers nee les théologiens exoténistes et bien d'autres n'ont pas 
pe et, à NE sur la foi à ce degré-ci, si bien qu'ils la reinter- 
Je Le | manière à ce que leur raison puisse l'acccpter. 
pré € 


la 


9. Les degrés de la crainte de Dreu 
rois degrés de la crainte de Dieu sont les suivants. Le premier 
aa" répondre du Réel (*), en attribuant à nous-mêmes tout le 
si Le sa mal qui émanent de nous, nous réjouissant de notre 
ae obéissance et nous désolant de notre désobéissance. Tel est 
es de ps qu'a dit l’Envoyé (?): “Le croyant est celui que réjouit 
FE bEistantt et qu'attriste la désobéissance.”" C'est là le degré des 
serviteurs et des ascètes qui sont sortis du monde, mais dont le cœur 
reste encore rempli de ce qui est autre.” Aussi ne sc sont-ils pas 
départis de l’associationnisme subul et caché; au point qu ils sont 
satisfaits d'eux-mêmes €t se félicitent, quand ils obéissent et qu'ils se 
fâchent contre eux-mêmes et se punissent, quand ils désobéissent. Et 
cela uniquement parce qu'ils constatent que leurs actes émanent 
d'eux-mêmes. 

Le deuxième degré consiste à prendre le Réel (*) comme Celui 


qui répond de nous-mêmes dans le bien et dans le mal, en attribuant 


3 Voir Halte +, note 6. 
4 ALTirmidhi, fitan, 7, Ibn Hanbal, 1, 18 et 26: 3, 446. Ceuc tradiuon a subi 


ici une transformation importante. Elle est citée en substance à la Halte 79 
5 Autrement dut, ils conçoivent leur rapport avec Dieu comme un rapport 


d’altérité. 
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absolument tout à Dieu (*) qui dit: “Dis: tout vient de Dieu Ma 

quoi ces gens sont-ils incapables de comprendre aucun discours? Toi dà r- 
Larnwe ent de Dieu: tout mal qu l'atlent vient de toi-même” eu 
78-79). “C'est Dieu qui vous a créés, vous el ce que vous Jates”( 
96). Ce degré est celui des savants exotéristés, partisans 
au plan rationnel. 

Le troisième degré consiste à répondre du Réel (* en . 
concerne le mal, en nous l’attribuant par éducation et généro. 
mais non pas effectivement, certes. Le parfait maître et in” 
(5 a dit: “Le bien est dans Tes mains et le mal ne T'es sé et 
table.” Dieu (*) a dit: “Le bien est dans Ta mam” (Coran 3, 26) | 
n'a pas dit: “le bien ct le mal”, pour nous instruire ct nous de ll 
gner. (A ce troisième degré), nous considérons le Réel (+) D 
Celui qui répond de nous-mêmes dans le bien, en le Lui Q) … 

buant réellement et effectivement. Voilà pourquoi Abraham, ns 

de Dieu ($), a dit: “C'est Lui qui me guérit, quand je suis malade” (Coran 

26, 80), réunissant dans ce verset les deux attributions: l'attribution 

de la maladie à lui-même et celle de la guérison à Dieu (#. Les 

muftazilites ont pratiqué comme en éclair cette façon de penser 

Mais, ne s'y étant pas habitués, ils se sont égarés. Ils attribuent A 

bien à Dieu (*, et en cela ils ont raison; mais, ils attribuent Je mal 

au serviteur, au plan de la création et de l’existenciation de l'acte 
et en cela ils ont tort. C’est ce que rapportent leurs théologiens. Diéu 
connaît le mieux la réalité de ce qu'il en est. Certains pensent qu'ils 
ne vont pas jusque là, puisqu'ils attribuent la création de l'acte mau- 
vais au serviteur qui est déjà une créature de Dieu. Ce troisième 
degré est celui des maîtres, connaisseurs de Dieu (*) qui leur a conféré 
l'acquisition de la bonne éducation spirituelle. IIS craignent Dieu « 
réussissent à accéder au degré de ceux qui font le bien, parvenant 
ainsi à l’amour de Dieu (*) pour ceux qui font le bien: “Certes, Dieu 
aime ceux qui font le bien” (Coran 2, 195). Nous sommes ici au deuxième 
degré de l'amour de Dieu (*) pour ses serviteurs. Après cela vient 
le troisième degré de l'amour qui est celui où Dieu dit: “Quand 
J'aime mon serviteur, Je suis son ouïe et son regard.” 


‘ Il s'agit de l'Envoyé 

? Tradition non répertonée par Wensinck. 

® Al-Bukhâri, ngâg, 38. Cette tradition est également commentée aux Halles 3, 6, 
15, 28, 31, 67, 105, 109 et 154. 


HALTE 165 
GONFIANCE EN DIEU ET RECOURS AUX 
CAUSES SECONDES 


a dit: 


vous à Dieu, si vous êtes croyants” (Coran 5, 23). 


pieu (*) 
“Confiez” 

On a beaucoup parlé de # confiance en Dicu. La façon la ps cor- 

onsiste à dire qu'il s’agit de l'agrément du cœur et de l’accep- 

Tee è eine au moment de l'attribution de son destin éternel au 
tauon _ dans le mouvement comme dans le repos, dans le bien 

nd et le mal et dans l’avantage comme dans le désavantage, 
mat ns spirituel et temporel, (ici-bas) comme dans l’au-delà, que 

ae Le eu ou prou, et tout cela de façon précise dans le temps et 

ce ose En fin de compte, il ne s’agit de rien d’autre que de 

PE atiEn de la foi en ce que Bien (*) ne manquera jamais à sa pro- 
messe qu'il a ainsi exprimée: Il n'y a pas de bêle sur la terre dont la sub- 
dance n’incombe à Dieu” (Coran 11, 6), etc 

La raison sans la foi ne nous procure pas la confiance. Au contraire, 

car il se peut que Dieu procure la subsistance à son serviteur comme 

il se peut que non, étant donné que, (rationnellement parlant), Dieu 

ne doit rien à personne. La confiance en Dieu n'est rien d'autre que 
cet agrément du cœur et cette acceptation sereine et non le fait de 
s'abstenir d’agir en fonction des causes secondes, en raison du doute 

et du trouble que cela entraîne. Ce n’est pas cela la confiance requise 
en toute chose. Si la confiance en Dieu résidait dans le refus d’agir 
en fonction des causes secondes et de mettre en mouvement quoi- 
que que ce soit, cela exigerait nécessairement que, par exemple, lors- 
que celui qui a confiance en Dieu a du pain devant lui, il ne le 
prenne pas et n€ le porte pas à sa bouche, sous prétexte que cela 
produirait le passage du pain à l'estomac. Et lorsque le pain se trouve 
dans sa bouche, il ne lui faudrait ni le mâcher ni remuer sa langue 
ni faire rien d’autre, car tous ces gestes seraient des causes qui per- 
mettraient au pain de parvenir à l’estomac. Les spirituels (.) ne s’arré- 
tent pas à la station de la confiance en Dieu, ils la considèrent parmi 
les premières étapes uniquement comme un moyen d'arriver à l’agré- 
ment du cœur et à l’absence de tout trouble lors de l'élimination de 
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toute action en fonction des causes secondes. Tel est Je fr 

à 1 Ci 0 « € s ur 

résultat de ce qu'ils acceptent. En ce sens, les stations ne Feu le 
Pré 


tent en clles-mêmes aucun intérêt; celui-ci réside uniquemen 
leurs fruits. Donc, lorsque les spirituels ont obtenu ces fruits, ds. dans 
rent aux causes cfficaces ct aux gestes habituels pour obtenir Ce ou 
désirent, tout comme les autres gens. Aussi demandent-ils di u'ils 
lent-ils en cela. Et lorsqu'ils n’obtennent pas ce qu'ils Fes 
ils disent: “Si Dieu le voulait, cela serait”. Ne prône l'abandon 2° 
causes secondes que celui qui est en état d'exercer des pare 
extraordinaires ou qui ignore la voie ct la tradition. Car cou 
ne recourt pas aux Causes secondes, alors qu’il pourrait le Bite ts 
forcément de côté la sagesse divine et finit par nier quelque aie 

de Dieu (*. Quiconque regarde à l’intérieur du connaisseur de D; ut 

le trouvera comme une montagne immobile, ferme et qui ne sa = 

tit jamais. Il ne considère pas les causes secondes et n'en à en 
connaissance. Mais, s'il le regarde extéricurement, il le voit en 

un oiseau qui vole d'une branche à l'autre et d'un arbre à bu 
Tel est le maître des connaisseurs de Dieu, l’imâm de ceux qui 4 
confiance en Dieu (*), le soldat par excellence, toujours entre deu 
armures, qui creuse le fossé, accumule les provisions d’une nes 
entière, soigne, applique des ventouses, cautérise et ne laisse de côté 
aucune occasion d'agir. Dieu (*) a dit: “Nous n'avons envoyé avant ” 
que des prophètes qui se nournssaient de mets el qui circulaient dans les mar. 
chés” (Coran 25, 20), pour acheter et vendre. Dieu à dit également: 
“Nous avons envoyé des prophètes avant toi et Nous leur avons donné des bboë: 
ses et des enfants” (Coran 13, 38), sauf à celui que le Réel (*) à éta. 
bli à la station du dénuement complet et auquel le recours aux causes 
secondes est rendu difficile, en ce sens où, même s'il s’efforçait, il 
n’en urouverait pas le moyen. C’est donc un parfait, même sil ne 
recourt pas aux causes secondes. C'est ainsi que le commun des gens 
de la voie se représente le renoncement, contrairement à ce qu'il est, 
Car il consiste uniquement à purifier le cœur du désir de tout ce 
qui n’est pas Dieu (*) et de tout ce qui n’est pas rapproché de Lui, 
rien de plus. Par conséquent, ce dont il se prive ou bien fait partie 
du lot initial de l’ascète et de son destin où non. Si cela fait parte 
du lot de son destin, il le prendra, que cela lui plaise où non et il 
ne pourra jamais s'en écarter, même s'il demande l’aide des habi- 
tants de la terre et du ciel. Si cela ne lui est pas attribué comme 


lot initial, comment pourrait-il s’en priver? Va-t-il se priver de ce 


Oirs 
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rüc du lot d'un autre? Par conséquent, ce que tes mächor- 


fuit pa . : 
qui fat LL mächer, clles doivent le mâcher. 
ss peuv ï ns 5 
4 que me fut inspirée cette halte, j'hestai à la consagner, me 
TS 3 « x ia au 
# oi-même: elle n'est pas d'un grand intérêt pour mes fre- 


disant en mi 


Et aprè 


s un peu de temps, on me présenta de quoi manger en 

rs du temps et du heu du repas. Juste avant, j'étais decide et 

à ne point manger. Maïs, lorsque me fut présentée la nour- 

me vint la certitude qu’elle faisait partie de mon lot de sub- 

Lance, à CAUSC du concours des circonstances qui indiquaient men 

se alors: Dieu dit la vérité et moi je mens. Et je me mis à 

€ halte. Je sus alors que c'était là une façon de faire 

Que le serviteur impuissant et ignorant apprenne 

donc à connaître sa sderienré. Et qu'il s'en remette totalement à 
à crée ce qu'il veut et ce qu'il choisit et qu'il Lui laisse le 


Jui qui 
mas disposer de lui et de choisir. 
so 


res. 
deho 
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VISION ET CONTEMPLATION DU RÉEL 


Dicu (*) a dit: 


“Ce jour-là, 1l y aura des visages radieux qu lourneront leur regard 
Seigneur” (Coran 75, 29-23). UT leuy 


Des visages radieux, heureux, joyeux, souriants €t Où transparai 
les signes de Pare Etant donné que le visage est la fie 
corps grâce à la uclle l’homme se tourne vers les chose , qu 
En Le RER sagesse ct son immense miséricorde ae (9 
comme un miroir dans lequel se manifestent les états dat ee 
réalités émotionnelles et spirituelles que l'intéressé n’arrive M 
peindre aux autres. Il lui est même itibosdle 
de les dépeindre. En effet, la joie et la tristesse, l'angoisse et | 
détente, la pudeur et l'indécence, l'amour et la haine, etc... nn 
des réalités que la raison n'arrive pas à concevoir, alors que le Réel 
(#) les fait apparaître dans le miroir du visage qui les relate et qui 
en rend compte sans qu'on le lui demande et sans recourir à l’écri. 
ture ou à la parole. Le bonheur, le plaisir et la joie, même si leurs 
manifestations Sont multiples, se référent tous à la disparition du 
voile, voilà pourquoi Dicu (*) poursuit, en disant: 

«qui lourneront leur regard vers leur Seigneur”. Ce qui veut dire qu'ils 
scront radieux, heureux et joyeux, parce qu'ils tourneront leur regard 
vers leur Seigneur, le voile entre eux et Lui étant enlevé. Alors, ils 
jouiront de sa vision et de la suavité de son odeur. Ils ne regarde. 
ront leur Seigneur qu'à travers un support de manifestation formel 
ou intelligible, ici et dans l'au-delà. Car la vision sans support de 
manifestation est impossible. 


exprimer, pour les dé 


L'éblouissement du soleil empêche de voir sa lumière; 
ainsi, lorsqu'un fin nuage le couvre, tu peux la voir 


\ <Abd al-Kader, op. dl, PP- 168 173. 
2 Déjà cité à la Halte 109. 
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G qui veut dire que pour voir. il Ga un voile Or le voile est une 
LE supra-sensible quin a pas d'essence propre et subaistante Ce 
réall “une idéc inhérente à des formes matenelles ou supra-sensi- 
n'est Lei ôter le voile ne signifie pas ôter l'essence parneuhére de 


mais uniquement l'idée inhérente à ces formes et qui 
k 


ces formes ; : 

situe le voile. Par conséquent, lorsque est ôte le caractere de 
ns : 2 

es aux essences particulières, elles deviennent toutes des miroirs 

voi 


« J'on voit la face du Réel #1. Ces essences demeurent telles quel- 
7 ayant pas changé apparemment en quoi que ce sou. Fout 
ae Îe caracère de voile leur était alors inherent, ien est de 
même à présent du caractère de miroir Aussi voit-on le Réel en 
voit CE qu'on voit, alors qu auparavant, tout ce qu'on voyait Le vor- 
jait. Gloire au Sage Tout-puissant. Que celui qui demande à Dieu 
æ) de Jui ôter le voile comprenne bien ce qu'il demande. Il s'ant 
d'ôter uniquement l'idée de voile et non l'essence particuliére des 
formes qui voilent. Ainsi n'ignorera-t-l pas ce qu'il demande. En 
effet, ces essences ne sont jamais ôtées, car St elles l'étaient, la vision 
n'aurait Pas licu, puisqu'elles sont les miroirs où l'on voit le visage. 
L'homme ne pourra Jamais voir son visage sans miroir ou quelque 
chose s€ semblable. Ton essence €t ton âme comptent parmi les plus 

ands voiles et sans eux tu ne pourrais pas connaître ton Seigneur, 
lorsque esse leur caractère de voile, pour devenir des miroirs. Si 
lon tait ces essences, qui alors pourrait voir? Quand tu es voile, 
le voile nest pas ce que tu vois, mais bien ce que tu ne vois pas. 
Et lorsque disparaît le voile, le miroir n'est pas Ce que tu vois, mais 
pien ce que tu ne vois pas. Cela dit, il en résulte que la forme 
demeure nécessaire dans le voilement comme dans la vision. Si tu 
dis qu'on appelle voile ce qui est inhérent à celui qui est voilé, tu 
as raison. Et si tu dis que le voile n’est inhérent ni à celui qui est 
voilé ni à Celui par rapport à qui il est voilé, tu as également rai- 
son. Dieu à dit 

«... qui tournent leur regard vers leur Segneur”. Leur Seigneur, c'est-à- 
dire, celui qui leur est attribué de façon particulière et non le Seigneur 
d'un autre. Car chacun ne regarde et ne connaît que son Seigneur, 
ici et dans l'au-delà. Le cercle du miroir de la seigneurie est large. 
Et chacun n’en saisit que ce qui concerne sa forme. I ne voit donc 
que sa prédisposition, à savoir sa propre réalité. Tel est donc son 
Seigneur. Certains ont exprimé cela, en disant que chacun ne voit 
que lui-même. Tâche de comprendre et de retenir cela. 


490 HALTE 106 
Dans l'au-delà, la vision aura lieu en foncüon de Ja se: 
la science en ce monde est complète, plus la vision dn Fe 
étendue. Le plus vaste miroir est celui du parfait scigneur autre eu 
donné que la contemplation en ce monde est en aÂL Etant 
science, on ne contemplera dans le Réel (*) que la forme à 
l'on sait, que cette contemplauon ait heu dans son Propre e CC Que 
dans celui d'un autre. Je pense qu’on ne trouve dans ns. ou 
plus d'exphcation que cela. Un livre 
Les spirituels (.) ne font pas de différence entre la vig 
contemplation, conformément à l'usage de la langue, si “sci € la 
maître Muhyi al-Din (.) a opéré cette distinction de nt que Je 
que, en disant: “La contemplation exige une Connaissance lechni. 
dente de ce qui est contemplé, à la diflérence de la vision SéCE, 
pas condiuonnéc par la connaissance antécédente de ce ii e n'est 
Donc toute contemplation est vision et non l'inverse”, Ccla tm vu. 
que si celui qui regarde n'a pas une connaissance antérieure Fr 
qu'il regarde, il s’agit alors d’une simple vision et non d’une de œ 
plation. Et cela ne peut être ni confirmé ni mis en cause. Par sis 
si celui qui regarde a une connaissance antérieure de ce qu'il re ne 
il s’agit à la fois d’une contemplation et d’une vision que en c, 
confirmer ou infirmer. Voilà pourquoi, le jour du rassemblement je 
gens contesteront ce qu'ils contemplent, en fonction de la ie 
sance antérieure de leur Seigneur, grâce aux croyances qu'ils avai À 
en ce monde. S'ils n'avaient pas eu cette connaissance Eésiene 
ils ne contesteraient pas. Il s’agit de vision, par exemple, ie ss 
présente à toi un homme que tu ne connaissais pas et dont ne té. 
tait parvenu aucune information au sujet de ses qualités et de ses 
façons d’être. Si l’on te dit: “C’est un tel”, tu ne formuleras ni objec- 
tion ni assentiment. Il s’agit donc là d’une vision et non d’une contem- 
plation. Mais, si c'est une autre personne dont tu as déjà entendu 
le nom et au sujet de laquelle te sont parvenues des informations 
relatives à ses qualités ct à ses façons d’être, lorsque, t'en ayant fait 
une image en fonction de ses qualités et de ses façons d’être dont 
tu as entendu parler, il se présentera ensuite à toi et qu’on te dira: 
“C’est là un tel dont tu as entendu parler des qualités et au sujet 
duquel te sont parvenues des informations relatives à ses aptitudes 
alors si tu le trouves conforme à ta représentation, tu confirmerss 
que c'est bien lui, sinon tu le nieras. Dans ce cas, il s’agit à la fois 


* I s'agit d'Ibn ‘Arabi. 
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ntemplanon. Considère que FEnvoye de Dieu 
ophanie qui a lieu dans l'au-delà, alors que 


inc contemplation, comme l'on sat d'aprés ce qui pré- 
c re telle distinction n'a de sens que par rapport à celui qui 
pde UE ja théophanie En effet, s'il est de ceux qui connais- 
émoin ir travers une croyance, qui se le représentent sous 

née et qui croient qu'il (*) ne peut S'épiphaniser 

tte forme qui est l'objet de sa croyance, alors. 


hanise devant lui sous une autre forme. il 


quan soit Lui et quand Il s'épiphanise sous cette forme recon- 
nie que nn ftRE que c'est bien Lui. C'est là ce que le maitre :. 
de templation que l'on peut confirmer où nier et qui est 
r la connaissance antérieure de l’objet contemplé. 
st témoin de la théophanie est de ceux qui connais- 
ne Lui appliquant aucune forme 


, 

à { d'une co 

‘ vision € a 
d'une e vision la thé 


utrement que sous ce 
ji le Réel ) s'épip 


nue; 
a elle con 


conditionnée pa 


articulière, 1 
gli lui apparaisse. 7 k Yo : 
pi confirmation ni négauon possibles et qui n'est pas condi- 
e par une connaissance antérieure spéciale de Celui qui S'épi- 
conséquent, toute contemplation est vision, puisque Celui 


qui s'épiphanise n'est rien Lhepuus que le Réel ), qu soit nit ou 
reconnu. Mais toute vision n'est pas contemplation, puisque la contem- 
plation comporte la confirmation ou la négation et qu'elle et condi- 
tionnée par la connaissance antérieure de ce qui est contemple 

le Dieu ont dit que chacun peut contempler 


Certains connaisseurs d 
Je Récl, mais que peu Le voient. 


nya 
tonné 
hanise. Par 


Li 
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DIEU ET LE SERVITE 
UN LECTEUR- ee 


AUDITEUR UNIQUE D 

U CORAN 
Dieu (*) à dit:' 
“Lorsqu'on récite le Coran...” 


qu'il s'agisse de vous-mêmes ou de 


; 
: > quelqu'un d'autre qui le 
Pour vous, puisque le sujet du verbe est inconnu, € récite 


%.. écoutez-le en silence” (Coran 7, 204) 


; 
si vous l’écoutez comme venant de Dieu, 
de Dieu et Celui qui parle est vraiment 
écoute est également Dieu. 
qui écoute en chacun de nous, que nous le sachi 
Celui qui écoute est aussi Celui qui récite, il en 
qui écoute ce que son âme lui raconte. Celui 
Coran de cette manière se conforme 
d'éviter, suit ses exhortations et reste 


miséricorde divine se réalisera pour lui et lui parviendra NÉCCSsaire. 
ment. En effet, comme disent les savants, ‘peut-être? signifie la de 
sité, quand il est prononcé par Dieu.' Si l’on écoute le Coran d’une 
autre manière, on n'entre pas sous l’eflet de cette noble Promesse 
et alors la miséricorde divine ne se réalise pas. Et si celui qui écoute 
n'est pas Celui qui lit, peut-être n’entendra-t:il que la mélodie, la 
modulation et la beauté de la voix, sans en percevoir le sens ni, à 
plus forte raison, ce qui est au-delà. Tandis que si c’est le même 
qui entend et qui lit, peut-être sera-t-il de ceux à Propos desquels 
l'Envoyé de Dieu (°) a dit: “II se peut qu’il y ait un lecteur que le 


car cette 
Dieu; € 


Parole est Parole 
Il est, en effet, Celui 


n Outre, celui qui 
qu parle et Cclui 
ons où non? Et 

cst Comme 
donc qui 
à ses ordres, évite c 
éveillé à ses allusio: 


| de celui 
CCoute Je 
€ qu'il di 
NS; alors Ja 


! Emir Abd el-Kader, op. ct, pp. 74-75. 
? Cette remarque se fonde sur la tradition rapportée par al-Bukhäri, 
Ibn Hanbal, 6, 


nqûq, 38 et 
256 et commentée aux Halles 3, 15, 28, 31, 67, 105, 
164. 


109, 154 et 
? Dans ‘eut-être vous sera-t-1l fait mséncorde” (Coran 7, 204b). 


* Les commentateurs du Coran émettent effectivement 


exemple F D. al-Râzi, al-tafsir al-kabir, Beyrouth, 1981, 


cette opimon. Voir, par 
Coran 2, 216. 


t& 6, p. 30, 6, à propos de 
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maudisse”,” en disant: “Que Dieu maudisse les uyustes” Coran 
Garee et les pécheurs. “Que Duu maudisse les menteurs” Coran 3, 61:, 
#7 ui en fait partie. Celui qui veut accéder aux trésors, qu'il 
parce Li cadenas et qu’il s'empare de ce qu'il y a dernère. 
rompe 


? Tradition non répertonée par Wensinck. 
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VOILE ET PARDON 


Dieu (*) a dit: 
< : : 
1 ces gens qui se sont fat lort à eux-mêmes venaent à tor en impl 
- Mplorant 
le 


pardon de Dieu et si l'Envoyé demandait pardon pour eux, ils trou 
: 5 - à ; » uber( 
ment Dieu prêt à revenir vers eux et à leur faire nuséncorde” (Cor et Sûre- 
- an 64, 
, qe 


“St ces gens qui se sont fait tort à eux-mêmes . . .”, en commett: 
la Loi révélée interdit et en délaissant les ONE se que 
| “ .. venaient à lor...”, c'est-à-dire, venaient à ta voic et se 
dition, que tu sois vivant ou mort, étant décidés à laisser tra- 
leurs actes de désobéissance et tout repentants, pour être Aug 
te suivre en paroles, en actes et dans leurs états spirituels nt ce 
virait à dévoiler leur regard intérieur. Alors, ils verraient Je us 
comme elles sont et ils connaîtraient les réalités telles qu'elle sg 
“en amplorant le pardon de Dieu. ..", puisqu'ils seraient s ne 
à ce dévoilement. Alors ils seraient voilés en Dieu; Atom de 
serait pour cux un écran, puisque le pardon équivaut à un à Il 
L'attribution qui leur est faite serait remplacée par celle qui Ne 
à Dieu (*), conformément à ce qui est en réalité. En effet, ils és 
raient que ce qui émane d'eux n’est qu’une conséquence de 
de leurs prédispositions, or ces dernières ne sont rien d’autre qu pa 
—. des noms divins qui, à leur tour, ne sont que les Mie "4 
issence sublime. Ils scraient donc voilé é é 
lPEssence. Ils y entreraient comme Del ee da dame ts _ 
à k ) Roaer ns ce qui la pro- 
jette, puisque la nécessité et l'acte retournent à l’Essence. De ce fai 
il n'y a aucun décret ni aucune décision en dehors de ce que né . 
sairement exige et décide l’Essence pour elle-même. 1 
“et s1 l'Envoyé demandait pardon pour eux...” Si, vivant où mort, il 
demandait, moyennant son (°) aide et sa direction, qu'ils soient ve. 


lés, en arnvant à ce degré sublime, alors, 


. Erir Abd el-Kader, op. al, pp. 153-154. 
Ce verset est aussi commenté à la Halte 36. 
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rement Dieu prét À FREMIT LOTS EUX “trés prompt à 


a sausfaction et de la vengeance à la misent 


eratent sû 
et comme Il le voudrut. effaçant 


lére à | 
aprogeant ce qu'il voudra 
corde: tant CC qu'il voudrait. Il appellera obeissance à TENTE 
u'il appelait désoberssance à Sa Loi, changeant 


à ordre €€ q 
sont ceux pour qui Dieu changera les maux axes actions 


“ls trour 
ir de la CO 


et à Sot 


» (Coran 25, 70). 
la réside dans le fait d'être parvenu à ce que nous 


tionné. En effet, celui qui arrive à ce degré n'aura plus 
re. Ce changement tiendra compte de la forme et du sta- 
ivaises et graves se changeront en actions 
les actions mauvaises et mineures se chan- 
econdaires. Îl est mentionne dans la 
i est à cette station dira: “0 mon 
s actions, comment se fait-il qu'ici 


vres bonnes” 
La raison de ce 
avons men 


Jaind c 
r les actions mat 


et importantes €t 
dons bonnes ets 
hétique que celui qu 
ommis de mauvaise 


àascP 
ut. Ca 
ponnes 
gront en à€ 
tradition prop 


Seigneur, j'ai CO 
voie pas? à 


je ne les 
«Telle est la grâce de Dieu. Il la donne à que Il veut. Dieu est le maitre de 
la grâce ancommensurable” (Coran 57, 21). 


Cette tradiuon n'est pas répertoriée par Wensinck. 
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TOUT VIENT DU RÉEL, LE BIEN COMME LE MAL, 


Dieu (* a dit: 

“Tout bien qui l'arrie vient de Dieu; tout mal qui l'alleint vient de ton mes 
(Coran 4, 79),! me 
laquelle, en réalité, est également Dicu. Ainsi tout vient de Dicu n 

n'y a donc ni altérité ni équivalence. Dicu à Cependant fait | 
différence entre les deux, uniquement Pour nous enscigner les en 

nes manières du langage ordinaire que connaissent bien le Commun 

des gens et l'élite, l’ignorant et le savant, ce qui n’est Pas le cas bäur 

le langage de la foi. En effet, ne nous atteindra que ce que Dieu : 
prescrit en notre faveur, n'ayant rien Prescrit contre nous. Puisque 

ce qu'Il a écrit sur la table, c’est uniquement ce qu'il à appris de 
nous. Telle est la conséquence logique de nos prédispositions qui se 
confondent avec nous-mêmes. Or tout cela est en notre faveur et ne 
joue pas contre nous. Il est notre unique Maître qui scul nous ï 
créés et nous à fait venir à l'existence pour le bien et le mal, avan. 
tage et le désavantage. Il est Dieu au degré divin sublime ct Celui 
qui se manifeste dans l'âme de degré de l'âme. 1] s’agit toujours d 
Lui. L'âme n'est ni mauvaise ni vicieuse, mais pure et sans tache. 
Elle n’accomplit de mauvaises choses qu'en fonction du décret éter- 
nel ct de la décision divine de lui donner un Corps. L'homme, en 
bien et en mal, n’atteint que son âme qui en réalité n’est autre que 
le Réel (*), même si les noms et les statuts diflérent. Car un être 
n’atteint rien d'autre que lui-même. Et ce qu’il atteint émane de 
l'intérieur de l'être en direction de l'extérieur, en bien comme en 
mal. L’extérieur de l'être est sa forme Externe et son intérieur est sa 
forme conforme aux noms divins. Donc il se blâme lui-même, tant 
qu'il ignore la réalité de la situation. Mais, quand il sait, il se rend 
compte que ce qu’il pensait ne pas lui Convenir, en réalité lui convient 
ct est exigé par lui. Bien plus, il accepte totalement ce qui lui arrive, 


! Ce verset est également commenté à la Halte 155. 


HALTUE 170 


ÿNITÉ DANS L'ACTE THÉANDRIQUE 
; UNITÉ DANS L'ACTE THÉ 
HINGTION ET 
DISTIN 
Dieu #) a dit: 
utement 
“Dieu Sail ei 


‘ ‘ Lu n'est nm” 
que ce qu'ils invoquent en dehors de 


an 29, + 
je rle à Ses serviteurs depuis le degré de la séparation 


i sépare et parfois depuis le degré de l'umon et du 


Le Réel &æ pa 
! Voici des exemples du premier cas: 


du Livre qu 

ae qui rassemble. | 
: crée est-il semblable à celur qui ne crée pas? (Coran 16, 17: 

ae ilun seul de vos associés capable de faire quelque chose de semblable 


«Existe-t-ul un | 
(Coran 30, 40); à Éne. 
4 le meilleur des décréleurs (Coran 77, 23}; 


: 1 ” (Coran 23, l4); 
«gg meilleur des créateurs (Corz 23 de 
} Dieu verra vos achons, [ainsi que Son Envoyé et les crovants. 


: Fra à Celur qui fait connaître ce qui est caché et ce qut est apparent. Il 
z à Ce 


eviend ; ne 3, 
| s fera connaîlre ce que vous avez fat” (Coran 9, 1051. 
vou 


Faites, acquérez, insütuez la pnère, faites l'aumône, ne commettez 
as d’actes ignobles, ne tuez personne, etc … Or Celui qui «ins 
a tu et interdit ne s'adresse pas à Lui-même. 

Voici des exemples du second cas: 
“Ce n'est pas vous qui les avez lués; mas Dieu les à tués” Coran 8, 17: 
“Dieu les châtiera par vos mains” (Coran 9, 14; 
“Ceux qui te prélent un serment d'allégeance ne font que bréler serment à Dieu. 
La main de Duu est posée sur leurs mains” (Coran 48, 10) 


“Dieu sœt parfalement que ce qu'ils invoquent en dehors de Lui n'est men” 
car ce serait quelqu'un d’autre que Dieu, or il n'y a rien en dehors 
de Lui(*). Donc ils n’adorent rien en dehors de Lui. Allez-vous donc 
informer Dieu de l'existence d'une chose dans les cieux et sur la terre 
qui ne scrait pas connue de Lui et qui serait autre ou équivalente? 


! Ce thème du Livre qui sépare et du Coran qui rassemble est amplement déve: 


loppé aux Halles 159, 161 et 192, Voir itroduchon n° 15. 
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En effet, les idoles, les associés, les maîtres, les intermédia; 
causes que vous invoquez, tout cela est Dieu. Et vous DE e 
personne en dehors de Lui, qu'il soit préservé de ce ane Vo) 
ciez, en croyant qu'il y a sur la terre et dans les cicux Pas Sin. 
de différent de Lui (*. que Chose 


HALTE 171 


L'ESSENCE DE SOI-MÊME 
COMME SÉJOUR VÉRITABLE ET ULTIME 


Dieu (+) a dit: 


nts Dieu demeureront au maiheu de jardins et de fleuves, dans un 
a S , + = ee 

Le parer chez un Roi tout-pussant” (Coran 54, 54-55). 

pour de x : » . 

j inte de Dieu est un genre qui se subdivise en espèces et en 
LA is Les craignants Dieu sont ici ceux qui craignent réelle- 
RTL de “es” indique la perfection.! Ils font de l'existence de 
nue +) te écran. En effet, ils ont déchiré les voiles des êtres créés, 
gs LE et des degrés, au point d'arriver jusqu’à l'essence de leur 
nee réalité? C’est donc avec elle qu'ils craignent, elle leur sert 
ne NT brès avoir éliminé t autre objet de crainte. 

Fe bouclier, après avoir éliminé tou j 


« qu milieu de jardins”. U s'agit d'écrans dernière lesquels ils se 


et qui demeurent posés devant eux. Ce sont les écrans des 
RSR 2 et des noms, tandis qu'eux sont les chastes fiancés, dans 
st NÉS innécs de créatures qui appartiennent à Dieu:' ne peut 
. rs dans leur apparence extérieure, que celui qui est consan- 
pere] de il n'y a que Dieu qui les voit dans leur réalité intérieure. 
Eux-mêmes ne montrent de leurs omements, à savoir les qualités 
divines et les dons charismatiques relatifs à la science et à la connais- 
sance, que ce qui est apparent. Ce sont ceux que leur Seigneur invite 
à entrer dans Son jardin, c’est-à-dire, Son Essence, conformément à 
ce qu'il a dit précédemment dans Sa sollicitude: “O toi, âme apaisée! 
Retourne vers lon Sexgneur, satisfaite et agréée. Entre donc avec Mes serviteurs: 
entre dans Mon Jardin” (Coran 89, 27-30). 


\ En effet, la détermination, en arabe, peut avoir ce sens ou encore ceux de 
spécification, d'exception. d’essentialité, etc us | 

? Allusion à la tradition suivante: “Qui se connaît soi-même, connaît son Seigneur”, 
elle est amplement commentée aux Halles 48, 65, 67, 79, 86, 99, 107, 163, 172 
et 185. 


3 “A Dieu appartiennent les qualités innées des créatures. I les habille de lurmére 
éblouissante et Il les fait vivre dans la vigueur”. Le texte fat probablement allu- 
sion à cette tradiuon. 

Tout comme l'épouse et les filles non-manées ne peuvent être vues devoilees 
que par un homme consanguin, en dehors de l'époux. 
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“et de fleuves". (Ccla suggère l’idéc) d'espace, de I 


2 Ye : & iberté 
prédétermination sans que pour autant il y ait unc li crté € 


de 
: ss : he Mitati 
lien ou une restriction: ils ne sont ni limités par es rs lation, un 
liés par les noms et les attributs ni restreints par les Paie réés ni 
< 4 


au-delà de la prédétermination et du décret et n’en dépend Ils son 
Au contraire, c'est le décret et la prédétermination qui rs Plus. 
d'eux. CPendent 
“ . dans leur séjour de vénté”. L'annexion sert ici à montre 
terme “sgour” est en lui-même la vérité; c'est-à-dire, la es 
tante. Il s’agit d'une forme métonymique signifiant la rate se Subsis. 
laquelle et après laquelle on ne peut imaginer aucune Se a 
mité que ce soit, même lorsqu'on dit: “Zayd, par ae Proxi. 
tient la place de l’accoucheuse.”* Après cela, toute autre ee 
n'est donc pas un séjour de vérité; autrement dit, il ne Mn UE 
l'emplacement de la vérité subsistante, puisqu'il est possible de 
tir, sinon ce serait un emplacement pour s'asseoir ct dctirer ns 
pouvoir plus jamais en bouger. Telle est la fin ultime de ceu sans 
cherchent Dieu, la résidence sublime, le lieu des réalités où ai 
ni résidence ni lieu, mais une chose unique sans altérité ni du a 
tion. Qui y parvient, arrive au séjour de la vérité. Es 
“chez un Roi tout-puissant”. En ce qui concerne les craigna 
Dicu, “hez” est une métaphore. Il s’agit plutôt d'identité essenti cn 
que d’ “être chez”. Fc 


Que le 


Ah! S'il n'y avait pas la bride de la Loi révélée, 
je dirais ce qu’Il n’a pas dit. 
Cependant, la bride de la Loi révélée est une sagesse sublime. 
Voilà pourquoi tu me vois tourner en rond et dissimuler 
Au moyen de toute parole qui convient à ma propre sagesse. 


Celui qui n’est pas parvenu à cela même dont nous parlons, il est 
impossible qu'un autre l’y fasse parvenir. Car, même si celui qui 
informe est expert dans la façon d'expliquer clairement, l’ignorant 
qui l'écoute n’en sera a priori que plus perplexe et plus confus. En 
effet, les mots sont employés pour des significations conventionnel. 
les entre celui qui parle et celui qui écoute. Or celui qui parle, parle 
de ce qu'il a en lui-même, pour en informer son interlocuteur. Et 
les significations sont illimitées, contrairement aux mots qui en cha- 


à Ce qui veut dire que Zayd ne peut pas être assis plus près de moi qu'il ne 
est. 
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sont limités à un nombre déterminé Par conséquent, 

c er. . 

se ue l'on veut signifier n'a pas de terme correspondant, 

Jorsque €© # pour faire comprendre au partenaire ce que lon porte 
 nsdé ù L i i est appre 

on #. de considérer, dans les paroles qu'il connait, ce qui est appre- 


en S0h & qui convient le mieux, en utilisant une métaphore, un 
c A : , Fr 
chant OÙ * une métonymie, etc... et d'exprimer ainsi ce que l'on 
figure; È 
sens DE 


nifier. Mais, peut-être que l'esprit du partenaire n'est pas 
gni « 


veut Si iir le sens voulu et exprimé dans la métaphore ou dans 
ais : = à 
apte à 5 procédé linguistique. Ou peut-être que le locuteur posséde 
tre 
un at 


ssion qui indique bien ce sens, mais que le partenaire ne 
une EXPrt s ainsi. C'est donc comme s’il s'agissait d'un arabe par- 
comprend ET urdbé Le sens en question demeure donc un trésor 
ant mr aison mystérieuse ou dont on a perdu la clé. La porte 
à la re fermée. De toutes façons, l'information est utile. Peut- 
en reste para qui suit la voie y arrive à proximité ct alors il respire 
sire Lu n à cause de l'information qui lui est parvenue. Ou bien, 
son Fe qu'il y parvient et qu’alors il a la certitude que c’est ce 
PE ä entendu parler. Peut-être, enfin, que cette information rem- 
je de désir celui qui écoute, au point de susciter son intérêt. Les 
âmes sont naturellement disposées à vouloir ressembler aux parfaits 
en ce qui pour elles est parfait. 


HAUTE 172 


LES SIGNES DE L'HEURE 


Dicu (* a dit! 


“Le jour où suriendront certains signes de ton Sexgneur, aucune âme ne ï 
DES æ era 
profit de sa fa” (Coran 6, 158). 


I} est mentionné dans les traditions prophétiques authentiques qu'i 
s'agit du jour où le soleil se lèvera à son couchant.? Sache qu'il ex 
ici question à la fois d'un solcil au sens propre et d’un solcil 

figuré. Et chacun des deux, en se levant à l’ouest, fermera Porte 
du repentr ct alors “aucune âme ne rera profit de sa Soi.” 


Le soleil au sens figuré est l'astre du jour, source des lumiè 


au sens 


3 : res sen. 
sibles. Son lever à l’ouest et ce qui s'en suivra est une chose bien 
connue de tous. Le solcil au sens propre est à l'origine des lumié 


res sensibles et spirituelles, comme Dieu l'a dit: “Den est la lumière 
des cieux et de la terre” (Coran 24, 35). Son lever à l’ouest correspond 
à son dévoilement ct à son irradiation à partir du licu où il 
che, se voile et se cache, à savoir l'âme. En effet, cle est le 
lc couchant du solcil de la réalité. Et son lever à l’ouest, c’est 
dans l’âme, équivaut à la connaissance qu'elle à d'elle-même: “Qui 
connaît son âme, connaît son Seigneur.” Le couchant devient ainsi 
le levant et l'orient. C’est là le plus grand de tous les signes. 


se Cou- 
voile et 
“à-dire, 


8 Se pr î éalité pps 
s'être levé à l’ouest, le soleil de la réalité ne se cachera Plus, car Je 
couchant qui le voilait et le couvrait deviendra son orient et son 


levant. Désormais, donc, il ne se cachera plus, comme il est dit: 


Le soleil du jour, à la nuit se couchera; 
le soleil des cœurs jamais ne se cachera. 


Alors, sera fermée la porte du repentir jusque là reconnu pour celui 
sur qui sc lèvera le soleil à son couchant. Car re 


pentir signifie retour; 
or celui sur qui se lèvera, à son couchant, le s 


oleil de la réalité, où 


! Enur Abd cl-Kader, op. at, pp. 80-82. 
? AÏ-Tirmidhi, Jitan, 22; Muslim, salät al-m 
ment commentée à la Aalte 150. 


usdfirin, 179. Cette tradition est égale- 
* Voir la Halte 171, note 2. 
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irner? En effet, lui sera devonle Le fait que Dieu est 
il retou 5, E 

act-il St 

OUITA 


avec lu € 
£ ” 
sonne d'au 


 Jumiër Her A — 
et que les ie Lur le jugement el vers Lui vous retoumerez Coran 28, 70 
[yran: JF 
le Tyra 


déjà retourné en ce monde, avant de retourner dans 
are résurrection a déjà cu lieu. Cependant. il ln faut se 
Pt sa & © 
€ repenur reconnu chez les gens du commun, tandis 
Re CE 


la seigneurie lentoure. FE n' aura donc plus per- 
que fe È : : 
on rs qui retourner, puisque tous les autres auront per 
ee gs | | 
a es se seront unifiées. Alors, il ne restera que Dieu seul. 


l'autre: 
repenur u pour celui qui se situe à cette station, une erreur. 
ui est deven de d'ignorance. puisque ce qui est bon pour 
une faute et cs ac pour les rapprochés de Dieu Et alors sa for 
les pieux Est Fan dé elle n'est utile qu'au moment du voile. avant 
pe Di se La ‘la vision et le lever du soleil avec lequel on n'a 
la D de dé Lorsque donc ce qui était caché devient visi- 
pr Der ; " # était rapporté est directement vu, aucune àme ne 
Lette du à foi et il n'y a désormais que sa contemplation et sa 
ure profit de préfitont. Aussi ses états, ses intentions et ses buts qui 
Lara rs LE ceux de la foi changent-ils pour d'autres bien 
tas : î s'agit du changement de ses états intérieurs. Quant aux 
une ils ne changent absolument pas, aussi peu que ce 
es pe contraire, le serviteur reste extérieurement dans l'état conforme 
PR Loi révélée, tout en suivant sa façon de faire louable à la fois 
sclon la coutume et selon la nature, tandis qu il continue à EXETCEr 
un métier légitime et conforme à son état et à son rang parmi ses 
semblables. Telle est la façon de se comporter des connaisseurs de 
Dicu après l'ouverture de la porte de la connaissance et le lever du 
soleil à son coucher. Toute autre façon de faire ne serait qu'hypo- 
crisie. Or il vaudrait mieux que le serviteur rencontre son Seigneur 
avec toutes sortes de péchés, hormis l'associauonnisme, qu'avec un 
atome d’hypocrisic. 
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DIEU DE LA RAISON ET DIEU DE LA RÉVÉLATION 
À 


Dieu (* a dit: 
“Sache qu'il ny a pas de divinité en dehors de Dieu” (Coran 47 19). 


Dicu (*) ordonna à Son Prophète (*) d'acquérir la science 
connaissance de sa divinité. Nous aussi, nous sommes soumis 
ordre, en tant que disciples. Or la science, selon la milleure défi 
comme disent les théologiens, est un attribut grâce auquel son 
est dévoilé tel qu'il est ct sans contestation possible. Ou encore, } 
science est l'avènement dans l’âme de la forme de la chose connu - 
selon l'opinion des philosophes. De toutes façons, ce qui découle 4 
point de vue rationnel sur la divinité (*) n’est pas une science En 
effet, il est bien connu que parmi les grands théologiens de l'uniché 
divine du point de vue rationnel, l’un d’eux professe telle Opinion à 
propos de Dieu durant dix ou vingt ans, par exemple, puis vf 
qu’il s'aperçoit de son erreur. Mais un autre peut passer toute 
vie avec cette croyance et, juste avant sa mort, s'apercevoir tout sim- 
plement que c’est le contraire qui est juste, alors il fait marche arrière 
Or qu'est-ce qui lui fait savoir que tout ce qu'il a conclu à Propos 
de Dieu est bien ainsi? Si le résultat de leur recherche était unc 
science, cela ne serait pas possible. Et dans la mesure où leurs per- 
ceptions dans le domaine de la divinité permettent la possibilité de 
la contradiction et du doute, leurs opinions différent et certains en 
arrivent à condamner d’autres, au point de les anathématiser et de 
les convaincre d’erreur. Si bien que la divinité professée par un 
ash'arite n’est pas celle que professe un mu‘tazilite,? un zâhirite? ou 
un sage philosophe, etc... Ce qu'ils prétendent être une science sur 
Dieu n’est donc pas une science, mais relève plutôt de Pimagination 
et de la fantaisie. Il en résulte pour eux une certaine perception dont 


de la 
à Son 
nition, 
objet 


f Ce verset est également commenté aux Haltes 24, 35 et 210. 
? Voir la Hale 4, notes 6 et 9. 
mi rs juridique et théologique élaborée en Irak par Dâwud al-Isfahänt qui 
entendait s'appuyer uniquement sur le sens littéral et apparent (d'où sor 
Coran et de la tradition prophétique. ii indus ci 
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s sont l'imagination et la fantaisie. La science sur Dieu 
ar conséquent dans ce qu'ont apporté les envoves et les 
p A ce propos, ils ne différent pas au sujet de leur Dieu 
ondamne et ne cherche à convaincre d'erreur qui 
traire. leur science sur Dieu est unique et 


osante 
s comp 


lc 


c 
sonne ne 
et pe cie Bien au con 
Ce 0 ement qu'ils ont reçu est général, comme Dieu Lui- 
; dit: “J{ a étable pour vous en fat d'obhigahons religieuses ce qu'il 
Le h É x 
ee ce que Nous te révélons et ce que .Nous avons present à 


cril à Noé; : 
: Moise et à Jésus: arquiltez-vous du culte. Ne vous duwisez pas em 
à W È 


» (Coran 42, 13). 


Je comman 


éme 


oclamer l'unicité divine. S'en acquitter veut 
tre ce dont Dieu (*) les a informés à Son sujet rela- 
aux attributs et aux noms que l'humanité est capable d'accep- 
«inité connue des prophètes, des envoyés et de leurs disciples 
ter: a EE Loir avec la divinité connue des différents groupes qui se 
"ca “ de vue de leur raison et aux jugements de leur pen- 
fient ia musulmans ou non. En effet, le Dicu des envoyes 
sée, qu'i® dE (&, bien qu’ “/ ny œt ren comme Lu (Coran +2, 
ct des pe Acscrill, se hâte et court, rit et montre sa gaieté, il a 
11), _… visage, un Côté, un œil, tantôt plusieurs, deux mains, 
a pr vantage. Il a faim et tombe malade. Aucun des groupes 
rene entidtihes ne reconnaît et ne confirme l'existence de ce Dieu- 
cp contraire, s'ils sont incroyants, ils nient ces descriptions que 
les envoyés ont faites de Dicu et s'ils sont musulmans, ils les inter- 
prètent, pour que leur raison puisse s'en satisfaire et les or Et 
lorsque le Scigneur de l’ash arite se Prés au mu tazilite, au 
gâhirite où au philosophe, en lui disant: ‘Je suis ton Seigneur si 
répondra: “Loin de ti jé me réfugie en Dieu. Tu n'es pas mon 
Seigneur. Je reste là jusqu’à ce que Neue mon Scigneur. Quand 
viendra mon Seigneur, JC Le reconnaîtrai.” Ainsi donc fera chaque 
groupe, lorsque se présentera à lui le Seigneur de l’autre: il se réfu- 
giera loin de Lui et Le niera. Et cela s'explique par le fait que le 
Seigneur des rationalistes est lié, limité et réduit à ce que décrète 
leur raison qui ne Lui accorde aucune liberté et ne L'affranchit d’au- 
cun lien, pour qu’il puisse rire, être gai, avoir faim, changer de 
forme, etc... contrairement au Scigneur des envoyés et des pro- 
phètes et de leurs disciples. Lui, en effet, est libre de tout lien, de 
toute restriction et de toute limitation. “/ fait ce qu'Il veut” (Coran 35. 
40}; ‘7 juge comme Il veut” (Coran 5, 1); “le jugement n'appartent qu'à 
Dieu” (Coran 12, 40); Il s'épiphanise comme Il veut, avec ce qu'il 


ire faire connai 


tivement 
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veut et à qui I veut. Il Lui appartient de faire tout ce que ] 
C 


dit la raison et que Ses prophètes et Ses envoyés Lui attrib, “Ul inter. 
qu’ “ny ait nen comme Lu” (Coran 42, 11). En eff, ce ns bien 
» CCS de 


pe Lui attnbuent rien sans une science ct une permission de $ icrs 
Et aucun prophète, aucun envoyé ni aucun de leurs disciples 4 Part, 
seront leur Scigneur, quand Il leur dira: “Je suis votre si ref. 
bien plus, ils ne reluseront pas de reconnaître le Scigneur gr 
les autres groupes, car ils connaissent le Scigneur de lp € tous 
qui juge sans être jugé. Quiconque considère les choses & absolue 
ment et rejette limitation servile, le parti pris et la contrainte en Pl 
tra le Réel et Lui reconnaîtra Ses gens: “Æt-ce que Phase 
séparés seraient meilleurs pour vous que Dieu l'unique et le dominateur Ne Maîtres 
(Coran 12, 39). Prémeds 
Qui donc veut connaître le Dicu des envoyés, des Prophèt 
de leurs disciples (*, qu'il suive leur tradition, s’en tienne aux k ct 
tes qu’ils y ont fixées,! les imite extérieurement et intéricureme Imi. 
emploie les moyens institués par les parfaits connaisseurs de te et 
qui invient les serviteurs de Dieu (*) à Le connaître, en suivan EU 
voie des prophètes avec persévérance; car il n'y a pas d'autre ru 
min conduisant à la connaissance de Dieu, celle requise Par io e- 
que cette voie qui exclue les autres voies basées sur la raison et ke 
exercices spirituels et diflérentes de la voie des envoyés et de 
tradition. Li; 


Ô Dieu, voilà que j'ai transmis ce conseil spirituel! 

“Je suis pour vous un sincère conseiller” (Coran 7, 68). 

“Te ne vous demande pour cela aucun salaire” (Coran 26, 109). 
Je suis le pur avertisseur, pour qui rien ne dépasse la vision. 


* Au heu de Audüdu-hä. lire haddü-hä. conformément à MBA. 
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DE DIEU EF UNICITÉ DE LA RÉALITÉ 


UNICITÉ 


a dit: 

Dieu (+) a d 
ul 

açraindrez- vous un à 
diez al vuent de Dieu . 
eZ æ | 
u complet à l'égard de celui qui craint un 
que D nl db qui pense que le bien de Dieu vient 

. Dicu P* 
uc 


n d'autre € 


re que Dieu? Quel que soil le bunfait que vous posw- 
." (Coran 16, 52-53) 
à un désave autre 


ir de lui, 
t qui fonde ainsi son espérance. Et lorsque le 


touche, il supplie Dieu, comme supplie celui qui est loin 
absente (qu’il implore). Et quand le malheur s'ecarte 
qu'un à Dieu (*), pour lui attribuer cela 

é omis, pour aller 


de quelqu'u 
malheur le 
de la personne 
de lui, il associe que 4 Lo pour à 
Dans ce verset, quelques éléments initiaux ont ét  F 
e à la conclusion, €t des éléments conclusifs ont eté également 
Le saint atürer l'attention sur le début. Aussi le verset serait-il à 
nie comme suit: “Crandrez-vous un autre que Dieu? Quels que 
soient le bien et le mal que vous possédiez, ils viennent de Dieu. 
Pensez-vous qu'un autre que Dieu soit un bienfaiteur, au point de 
pouvoir espérer en lui? Quel que soit le brenfait que vous possédez. 1l vient 
de Dieu” | 
Dieu (*) à condamné leur ignorance et leur a dévoilé leur égare- 
dans le fait de craindre une créature ct d’avoir peur d'elle, 
sachant pourtant qu'elle n’est pas Dieu. Or, un autre que Dicu n'a 
pas le pouvoir de rendre malheureux et donc il ne peut pas être 
t. Cependant, en réalité, ils ne craignent que Dieu, bien que la 
soit confuse à leurs yeux, étant donné que l’autre n'existe abso- 
at pas à cause de l’unicité de la réalité. Deux choses différentes 
seraient deux réalités vraiment existantes qui ne partageraient en 
rien l’attribut d'identité. Or cela, après vérification, n'existe pas. En 
effet, l’autre est une imagination fantaisiste; car, en réahté, la fan- 
taisie consiste à remplacer des réalités intellectuelles et sensibles par 
des relations, des points de vue et des attributions qui n'ont aucune 
réalité. Ces gens-là, en effet, sont victimes d'une double ignorance: 
l'ignorance de Dieu qu’ils ne connaissent pas du touts et l'ignorance 
qui consiste à craindre un autre que Dieu, croyant vraiment qu'il 


ment, 


crain 
chose 
lumet 
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est autre que Lui. S'ils savaient, ils craindraient Dicu ne 
de manifestation de Ses noms de vengeance qui sont Se. les licux 
Ses formes ct Ses productions ct qui pour autant ne a décrets 
étre créés, puisque c'est cn eux ct par cux que Dieu crée ke vent 
«.. quel que soi le brenfau que vous possédez, 1 vient de PEU 
comme vous avez craint un autre que Dicu (#), par pes Tu 
méfaits dus à votre vaine imagination, de même vous te C ses 
que les bienfaits de Dieu à votre égard n'étaient pas de Le Pense 
vous avez mis dans cet autre votre espoir par désir d° M alor 


bienfaits. Et vous vous êtes imaginé que le bienfait qui vous 
cstations venait d’un autre ARS 

! TS qu 

e 


nait au moyen de Ses (*) manifes 
non, pas du tout! “Quel que soit le bienfail que vous possédez, à 
» (E Uient q, 


autre que Lui % n 
Vine 


Dreu” et non d’un autre, étant donné que tout 
peut ni donner ni refuser ni porter tort ni avantager. 
“Puis, quand le malheur vous touch vi rai : 
, 4 vous louche...” La crainte de celui que 
. CRUE ù v 
craignez ne vous servant de rien, il vous a envoyé le malheur. co d 
. x > COnNlor. 

n, voire €Spoir en Jui S'éta 
“lant 


mément à ce que vous croyez. Ou bie 
Alors vous 


évanoui, aucun bienfait ne vous est parvenu de sa part. 
avez supplié Dieu avec humilité, la prière d’invocation étant la su 
plication des ignorants, et vous L'avez invoqué en élevant la ie | 
comme font ceux qui sont effrayés, parce que vous vous Peru 
qu'Il était loin de vous et qu'’Il vous avait quittés, alors qu'Il est die 
près de vous que votre compagnon intime et que votre veine jugu- 
laire;' Il est même plus près de vous que vous-mêmes. Et lorsqu’1] 
répond à votre invocation ct qu'il écarte de vous le malheur, mal. 
gré votre ignorance, Vos mauvaises façons d’agir et vos fausses repré- 
sentations, certains d’entre vous pèchent par associationnisme contre 
leur Seigneur, en attribuant le fait d’écarter le malheur, d'ôter le 
mal et de procurer le bienfait, la grâce et la miséricorde, aux cau- 
ses ordinaires et aux moyens courants, oubliant que Dieu (*) est 
l’auteur des causes et le créateur des moyens. Le voile des causes 
est une très grande épreuve et une immense calamité pour les gens 
du voile. Ne t’imagine pas, lorsque tu vois un connaisseur de Dieu 
qui a peur d'une créature ou qui met en clle son espoir ou encore 
qui considère les causes au niveau de l’apparence extérieure de cette 
créature, qu'il est en cela semblable à celui qui est voilé. Pas du 
tout! En effet, le connaisseur de Dieu ne craint que Dieu dans Ses 
lieux de manifestation et n’y espère qu’en Lui, puisque c’est Lui ( 


! Voir Coran 50, 16. 
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vens et les causes et qui à ordonné d'en tour 
et justice. Par conséquent, le connaisseur de 


; <é les mo 
disposé | 
mais non réellement, étant donné qu'il 


sagesse 


w'il est parfait et qu'il est fermement établi dans la connaus- 
c ; ; à : 
É et dans la bonne éducation spintuelle à Son 


sign ns 
son Seigneur 
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LA SOURATE DES GENS 


Dieu (*) a cut:! 


“Dus: Je me réfugie auprès du Sexgneur des gens...” (Coran 1] 14, 1) 


Le “Segmeur” cst le nom du degré regroupant les noms relatif, 
ati ay 


Réel et à la créature et ceux qui sont réservés à la seule ré 
Le Savant, l'Oyant et le Voyant sont des noms relatifs ag RATE 
à la créature, parce que Sa science concerne à la fois So “is ct 
et Ses créatures; de même, Son ouïe ct Sa vue, EE. Les SSence 
relatifs à la seule créature sont les noms d’action, tels que le Ce 
le Formateur, etc... Ils ne concernent pas le Réel (*.2 Le Se leur, 
et le vassal sont deux réalités interdépendantes de façon Po 
inséparable. Rien ne peut donc les diviser entre clles. 1] n'y du 
de maître sans sujet ni de sujet sans maître. 
Les “gens” est un terme qui comprend à la fois les djinns ct | 
hommes, les imparfaits comme les parfaits. Ici, il signifie les ne 
humains parfaits. C’est un terme générique pris dans un sens ser 
culier,* comme dans la Parole de Dieu: “Ceux auxquels les gens disent : 
(Coran 3, 173), où il n'y a qu’un seul locutcur.' Donc les yns” jci 
sont les paroles parfaites de Dieu grâce auxquelles Il réalise Ja Es 
et anéantit le faux, selon ce qu'il à dit: “Dieu veut réaliser la vérité par 
Ses paroles et supprimer les incrédules, pour réaliser la vérité et anéantir le faux” 
(Coran 8, 7-8). Très souvent, l'Envoyé (°) se réfugiait chez ces “gens” 
en disant: “Je me réfugie dans les paroles parfaites de Dicu, loin dé 
tout Satan et de tout reptile”, ou simplement: “Je me réfugie dans 
les paroles parfaites de Dieu.” Dieu les a distinguées grâce à cette 


a pas 


! “Abd al-Kader, op. &t., pp. 174-180. 
? Ils ne Le concernent pas en tant qu’objet, mais bien en tant que sujet de l’acte 
* Ce phénomène linguistique est souligné fréquemment dans l'exégèse coranique 
classique. Voir Michel Lagarde, op. ait., p. 36/XXXVIIT. On le trouve encore à la 
Halte 194. 
! Ce sont les émissaires envoyés par Abû Sufyän, après Ja bataille d'Uhud pour 
fre croire aux musulmans que les gens de la Mekke étaient prêts à attaquer Médine 
* AI-Bukhäri, anby4’, 10; Mushm, da‘avät, 54, 55, etc... É 
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« même s'II (*) est, en même temps, leur Seigneur et Cehn 


ausser leur honneur et leur prestige 


pour reh : 
# Le Rot est le nom du degre auquel se trouvent «u- 
15 d'acuon. Telle est la ditilérence entre le degre de 
; celui de la royaute. La scigneune, comme nous l'avons 
les noms communs au Réel et à la creature, ainsi 
ms relauüfs seulement à la creature; et la rovaute connent 
les noms réservés à la créature, comme le Punssant, Cehin 
Celui qui donne, Celui qui refuse, Cel qu porte ton, 


. En effet, I exerce Sa puissance a l'egard 


seulement 


ji veut 
ui veut: 
‘lui qui avantage. etc : Ne | 
ds ibles et non à l'égard de Lui-même: I exerce Sa volonte en 
ainsi de suite, en ce qui concerne analogiquement tous 
oms d'action. Le Roi ne va pas sans un royaume dont 
les | 
11 puisse dispo 


dernière se Sit 
à son tour, ; 5 : 
nt qu'une partie de ce que contient cette expression, à savoir 


s. C'est donc un terme générique qui a également un sens 

e. Dieu la spécifié au moyen de l'annexion En eflet, les 

t le pouvoir de changer de forme, d'emprunter différentes 

accomplir des faits grandioses et de pénetrer dans les 
il y a des satans ct des diables rebelles. On pour- 
rait s'imaginer que la décision scigneuriale et la puissance divine ne 
les atteignent pas. C'est pourquoi, Dieu (*) a fait savoir que, malgré 
Jes dites qualités, ils font partie de l’ensemble du royaume dont dis- 
pose le Roi véritable. Ils sont donc sous Son empnise et sous la domi- 
nation de Son bon vouloir. 

“Dieu des gens”. Dieu est le nom du degré qui regroupe tous les 
noms relatifs à l'Essence, aux attributs et aux actes de gloire, de 
beauté et de perfection. Ce degré se situe au-dessus de tous les autres, 
en tant que degré où à chacun est donné ce qui lui et dû, de la 
part du Réel ou de la créature. Il embrasse et contient tous les lieux 
de manifestation du Réel et de la créature. Il réunit les contraires et 
en lui l'éternel se manifeste sous la forme de l’adventice, comme dit 
l'Envoyé (°): “J'ai vu mon Seigneur sous les traits d’un jeune homme 
imberbe et à la chevelure abondante: sur son visage un voile en or 


ser. La royauté sc situe sous la scigneurie, comme cette 
uc sous la miséricorde, laquelle se situe sous l'unicite 
: se trouve sous l'unité. Ici, le terme “gens” ne signitie 

ul, 
seuleme 
les djinn 
spécifiqu 
djinns on L 
constitutions, € 
corps: Parmi EUX, 


& C'est-à-dire, “le Seigneur des gens” (rabb al-nàs). 
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à ses pieds des sandales.”? Mais, à ce degré également, l'ad 
se manifeste sous la forme de l'Eternel, comme le dit encore pese 
(}" Dicu a créé Adam à son image” ou “à l’image du Miséricors 
sclon les deux recensions.? Ici, les “gens” signifient les dés cux" 
hommes, de façon générale. On procède donc à une général 
du sens, après l'avoir spécifié. On remarquera comment Dieu Ari 
tionné à deux reprises le sens spécifique, en soulignant à chaqu en. 
ce qui convient à l'expression “gens”. Puis, Il a mentionné # fois 
général, en soulignant également ce qui lui convient, à savo, sel 
ble des gens. En efet, le Coran est trop sublime, Pour ri 
expression sans qu'il n’y ait un supplément de sens.° 
“_., contre le mal du tentateur”. L'article qui détermine “entateur” id 


que le genre. En eft, Satan a pouvoir de tenter, mais 1: 


ir l'ensem. 
Cpéter une 


i inati ñ ñ ame 
doute, la pensée, l'imagination et la passion ont également ce “ic 
voir, comme Dieu l’a dit: “Beaucoup égarent les autres avec leurs fus 


(Coran 6, 119); “L'âme incite au mal” (Coran 12, 53), «y Sin 
que leur pensée” (Coran 53, 28), etc... ent 
Dieu (*) nous a ordonné de nous réfugier loin de tout cela, Lo 
apparaîtra la véritable lumière et que parviendra la vraie sci 
alors toutes ces choses disparaîtront, leurs traces s’eflaccront et elles 
seront révoquées. Vois comment ce qu'on avait imaginé disparait à 
la fin, après avoir été, tout d’abord, si fortement soutenu. Dicu ce 
ne nous a pas ordonné de nous réfugier loin du mal du tentateur 
comme si nous mettions le tentateur face à Lui, dans un rapport 
d'opposition, de sorte qu'il serait comme un partenaire dans le 
royaume. Il nous a simplement ordonné de nous réfugier en Li 
loin de Lui-même. Car Lui (*) seul peut nuire ou avantager. Nous 
nous réfugions dans les noms de la beauté, loin des noms de la 
gloire, comme à dit le maître parfait! qui enseigne le bien: “Je me 
réfugie en Toi loin de Toi.”!! Donc le tentateur n’est rien d'autre 
que la manifestation de Celui qui égare, etc... et Dieu (#) nous a 


Tsque 
€nce, 


à ? Tradition non répertoriée par Wensinck; elle est également commentée à Ja 
alte 91. 

* AÏ-Bukhäri, &tdhân, 1; Muslim, bmr, 115. Cette tradition est aussi c enté 
aux Haltes 17, 176 et 191. Mig 

* C'est là un des principes qui sont à la base de l’éloquence inimitable du C 

? C'e S oran, 
Voir Michel Lagarde, op. ait, p. 24/XVIL Ce principe a priori est du même genre 
que celui qui est évoqué à la Halle 198, à propos de la contradiction. 

I s’agit de l’Envoyé. 

! Muslim, salt, 222: Abü Däâvwud, salät, 148, etc …, 
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indre tout autre que Lui, nous ne citerons pas 161 les 
pee les autres traditions prophétiques. Ces choses repre- 
ur font partie des causes secondes disposees par 
des moyens utilisés dans l'avénement du mal 


t 
ct 
autres per tentate 
a mniscient et de ns mag 
La Loi uent compte extércurement des or : 
pe alement, bien qu'on sache qu ilnva 
cause que Lui %). Il nous met donc en garde pour que 
as d'autre é issions pas séduire et abuser par ces choses-la. Quelques 
or qui dit, à propos de la Parole de Dieu (*} “Satan est 
ut (Coran 35, 6), que lorsque certains entendent ce 
nt à la seule hostilité de Satan. Aussi se prepa- 
Je combattre, en se méfiant de lui, en l'observant attenti- 
n bouchant les accès à ses attaques cet en surveillant ses 
& e faisant, ils se privent d'un grand bien. D'autres ont 
ruscs: . pre ce verset, Satan est pour eux un ennemi, tandis 
ami. Voilà pourquoi, 1ls se raccrochent à Lui *, 


ses €t W recourt noTm 
cau } 
cs 


pe concerne les simples serviteurs de Dicu et les ascè- 


jer gro® : LL 
eg" sccond, les connaisseurs de Dicu. 
tes; lE 


“… qui souffle le mal dans le cœur des gens”. Tel est le mode de décrire 


Je tentateur de façon générique. PE | 

“qu'il soit au nombre des djinns ou des iommes”. cla indique e gens 

à t ainsi tentés dans leur cœur, à savoir les djinns et les hom- 
Lu gr djinns possèdent imagination, âme,'' pensée et capacité de 
se tout comme l'homme. Rien d'autre que on âme et son ima- 
inaton n’a égaré al-Härith,'* le premier à s'être trompé. Car, si 
Le Satan qui l'avait tenté, il y aurait là un cercle vicieux où une 
induction à l'infini, ce qui est logiquement impossible. 


ï 1 s'agit d'un commentaire d’Abû al-‘Abbäs al-Mursi, successeur d'Abü al- 
Hasan al-Shädhili à la tête de la confrérie. 
15 Au lieu de nafthan, re nafsan, conformément à MBA. 
4 1] semble qu'il s'agisse du nom d'Iblis, avant sa désubéissance voir Encyclopedie 
de l'Islam, 2° édiion, t 3, p. 690b). 


15 Al-davr et al-tasalsul sont des erreurs logiques que l'on souligne, pour retuter 


les arguments des adversaires en théologe. 
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LA CRÉATION RENOUVELÉE 


Dieu (*) a dit:! 
“l'est Celui qui crée sans cesse, Celut qui sat tout” (Coran 36 81) 
, ji 
“Celui qui crée sans cesse” indique unc création en abondance 
ion peut être une pure éventualité que l’on porte en soi. 
5 : : — ; 
aussi se situer au plan de l’existenciation dans les facultés 
il y a donc une création qui suit une autre création, c 
exprimé le poûte: 


elle peut 
sensibles: 

; 
Omme l'a 


Toi, Tu soutiens ce que Tu as créé, 
tandis que certains créent sans pouvoir ensuite Soutenir 


Ce qui veut dire que ce que Tu as créé et déterminé, Tu l’existen 
cies extéricurement de façon sensible, tandis que certaines bérson. 
nes imaginent, créent et déterminent uniquement en elles-mêmes 
sans pour autant existencicr extérieurement ce qu’elles ont créé e 
déterminé (intérieurement). Le Réel (*) crée en permanence. 1] Cxis- 
tencic les accidents qui sont des formes. En cflet, comme disent les 
philosophes à propos du temps, toutes les formes sont les accidents 
de son écoulement. Et, comme disent les ash‘arites,? l'accident ne 
dure même pas la valeur de deux instants, sinon, il n’aurait plus 
besoin du Réel (*) et les noms d’action seraient totalement niés: or 
cela est impossible. Donc le Réel (*) n’a plus qu’à donner l'existence 
à cette création, en vertu des exigences de la réalité des choses, en 
ce qui concerne leur état ct leur statut; sinon, elles seraient immua- 
bles dans la science divine, comme leurs prototypes. Par conséquent, 
elles n’ont plus qu’à obtenir l’existenciation du Réel; tel est le sens 
de ce qu'a dit notre maître Muhyi al-Din:? “Les choses n’ont que 
l'existence à acquérir.” La division de la création en pure éventua- 
lité que l’on porte en soi sans aucune cexistenciation et en éventua- 
lité existenciée, ne vaut qu'en fonction des facultés et des sens de 


! “Abd al-Kader, op. at, pp. 290-294. 
# Voir la Halte 4, note 9 
? 1 s'agit d'Ibn ‘Arabi. 


La Créa. 
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en fonction de la réalité en tant que telle, 1 n'y a 


Mais, ; : ; : 
réelle qui se manifeste à travers les décrets et les for- 


Existence 2 É 
uc | Ex Ile réalise pour clle-même, en elle-même et elle se mar- 
que 


rrerminée par Ces décrets et ces formes. Analogiquement, les 
déter cédent de même, quand ils considèrent la racine pure 
jinguistes En les formes dérivées et augmentées. 
i re dire dans unc vision entre veille et sommeil que 
b. Qâyid al-Awâni ne parlait pas de création renou- 
ur ce sujet un essai intitulé: “La marque de la perma- 


‘ai € 
Muhammad à 
Il écrivit S & A e è nn. É 
nal”. C'est ce que J'ai entendu dire. Cela signifie qu'Ibn 
ompris ou entendu dire que certaines personnes étaient 
de la créauon renouvelée au sujet de tout ce qu'on qualifie 

. possible. Mais il n'en est pas ainsi. Car la création renou- 
de. forme P cerne que les formes sensibles. Quant aux formes concep- 
éc ne né ere et spirituelles, elles demeurent à jamais et ne sont 
ruelles, de 2 de disparition. Donc elles n'ont rien à voir avec la 
F PE renéuelEe. Ces formes constituent les réalités originelles qui 
: des formes du Miséricordieux dont parle la tradition pro- 

sauce suivante: “Dieu créa Adam selon Sa forme." Ces formes 
a € immuables comme l'original dont elles dérivent, contrar- 
Fe Fa formes sensibles. Voilà ce que veulent dire les parusans 
a nr renouvelée. Il n’y a donc pas de différence entre ce que 
+ de Qâyid et les autres connaisseurs de Dieu. Après cette vision, 
‘e tombai sur Ce qu'a dit le pôle “Al Wafä (à ce propos et cela 
con réjouit. Il a dit, en cflec: “Il est éviderament impossible de décrire 
deux contraires Fun par l'autre.” Or, l'Existence est l'essence de l'être 
existencié. Donc, la non-existence de l'être existencié est impossible. 
Il en serait de même, si l'on ajoutait l'Existence à l'essence de l'être 
existencié. En effet, il n'y a d’être existencié que grâce à l'Existence. 
Si donc il était inexistant, la non-existence lui serait inhérente. L'adven- 
ticité et la cessation de l'existence ne sont que des attributions onto- 


logiquement non-existantes. La première est la manifestation, dans 


velée Re 
nence de Pare 
Qûâyid avait l'a 


artisancs 


vel 


créatio 
dérivent 


! Permonnage non idenufié. 

5 Voir la Halle 175, note 8. Ces réalités ou formes onginelles, appelées aussi “on- 
ginaux”, sont décrites à la Halte 206 

° Mysuque, membre de la confrène shädhiliyya. Il fut accuse d’etheroduxie pour 
ses opinions sur l'unicité d'existence. Il mourut au Caire, en 807/1405. I est l'auteur 
du Aïtäb al-masâmi al-rubbämyya. 

7 Ce qui est conforme à la pure logique souvent nvoquee en exegese coranique. 
Voir Michel Lagarde, op. al, p. 33/XXXV. 
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unc perception déterminée, d'une réalité jusque là cachée: " 
deuxiéme cest exactement l'inverse. Dans les deux cas, demeure a 
qui est à la fois caché et manifeste; ainsi, ce qui se vérifie Pour cer. 
taines formes ne sc vérifie pas pour les autres, en effet, le caehs : 
réservé à certaines formes et le manifeste à d’autres. Par exemple! 
l'eau devient vapeur et la nourriture devient fumée ou inversement 
sous l'effet de la dissolution et de la coagulation. Mais les réalité, 
ontologiques et leurs concomitants" ne changent pas,” contrairemens 
aux réalités adventices.” Fin de citation. 
“Celui qui sat tout”, Celui qui connaît parfaitement ce qu'il crée 
et fait exister. Au degré de la première détermination, la science pa 
conforme à l’objet connu, parce qu'à ce degré-là, les objets de connais. 
sance ne se distinguent pas de l'Éssence. Mais, il ne fait aucun doute 
que la science suit ontologiquement l Essence, puisque l Essence pie 
cède nécessairement son attribut. Même si la science de Dieu (#) es 
au cœur de Son Essence, cependant, le fait de lui donner Je nom 
de science nécessite sa postériorité. À ce degré-là, on lui applique le 
nom de “science active”, parce qu’elle est à l'origine de la réalisa. 
tion de l'objet connu. Au degré de la seconde détermination, C'est 
l'objet connu qui est conforme à la science, car ici il se distingue 
lui-même de l’Essence. On applique alors à la science le nom de 
“science passive”, puisqu'elle est à l'origine du dévoilement de l’ob- 
jet connu, en tant qu’essence particulière, subsistante ct distincte, Le 
dévoilement est une conséquence de la révélation, étant donné que 
ne peut se dévoiler que ce qui est réalisé en soi-même. La science 
est unique aux deux degrés, sa multiplicité étant relative. 


# Ce qui est nécessairement requis comme conséquence. 
% Principe philosophique également cité aux Halles 93, 95, 102, 107, 120, 145, 
184 et 211. 
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LE RETOUR À LA NATURE ORIGINELLE 


Dieu Fa he . . 

ur donne et qui craint Dieu; à celur que reconnaît la très belle récom- 
4 4 Coran 92, 5-9) 
pense +=" , dE : , à 

it de celui qui sc donne lui-même et qui se hvre à son acqué- 

1 s’agit n contrat de vente: “Dreu a acheté aux croyants leur personne” 
reur nr 111). Le croyant s'emploie donc à réaliser les ordres de 
(Coran UE en éliminant tout ce que lu interdit son possesseur 
son acque a pour lui-même tout ce qui est répréhensible. Or tout 
EEE ar" que si la personne se conduit selon la volonté et le bon 
s + é de son nouveau possesseur et non plus selon la volonté et le 
ésir du vendeur. “ 

«à cel qui reconnaît la très belle récompense . . .” Ce genre de com- 
lion correspond à la façon de faire des prophètes et de leurs 
dr (). Ccla signifie qu'ils reconnaissent les grâces et les dons 
À ArOPhÉEe et de sainteté que le Réel leur a accordés, ainsi que 
les conséquences et les conséquences nécessaires. qui en découlent, 
comme les connaissances et les sciences qu'ils ont apportées, tout en 
faisant savoir qu'elles restent en dehors des limites de la raison et 
de la pensée et que n'y parviennent ni le raisonnement par analo- 
gie ni la considération rationnelle. 

“Nous faciliterons l’accès au plus facile”. Autrement dit, nous le 
ferons recourir aux causes qui conduisent au salut et à la connais- 
sance de Dieu (*), selon la façon de faire des prophètes et des saints 
qui mène à la contemplation et à la conversation intime, et non 
selon le mode de faire des rationalistes qui exige que l'on s’éloigne 
de Dieu (*, en niant ce que Lui-même à affirmé à Son propre sujet 
par la bouche de Ses envoyés ($). Cette façon de faire est appelée 
“au plus facile”, car elle ramène celui qui la suit vers le principe: or 
le retour des réalités vers leur principe est ce qu'il y a de plus aisé 
et qui est le plus à portée de la main. Voilà pourquoi, on dit! que 


! Au lieu de qabla, lire qia, conformément à MBA. 
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le retour au principe s'effectue pour la moindre raison? On du 
que le retour au principe est en lui-même un principe, en mu aus 
retour à la nature originelle et divine, selon laquelle les boire 
été créés. Cette âme que le croyant donne (à Dieu) et grâce à ie 
il se rapproche (de Lui) est une illusion. Par contre, ce que lui que 
le Réel en échange est une réalité. Considère donc cette in, 
faveur. Ense 
“Quant à celur qui est avare .” de lui-même, il ne s’en remet 
à son acquéreur ct ne s'emploie pas à réaliser ses ordres et à Pas 
pecter ses interdictions. res. 
“et que dédagne” le prix fixé, en restant très attaché à ce ox 
vend et en revenant sur la vente après l'avoir conclue quil 
“ .  celur qui traite de mensonge” la façon de faire des prophètes 
de leurs héritiers ($) au sujet des informations qu'ils ont données ct 
Dieu (*) ct au sujet des sciences qu'il leur a accordées et enseignée 
de Lui-même, celui-là donc dit, à la manière des négateurs: Ses 


ont 


“Qu donc est celu-c, sinon un mortel comme vous? Il veut s’élener _ 
dessus de vous. Si Dieu l'avait voulu, il aurait Jait descendre des anges. No 

n’avons jamais entendu de propos semblables chez nos ancêtres les plus the 
Ce n'est qu'un homme possédé par un dinn” (Coran 23, 24-95), F 
“Vous n'êtes que des mortels comme nous. Vous voulez nous éloigner de ce mé 
nos pères adoraient” (Coran 14, 10). 

“Est-ce là cela que Dieu a envoyé comme prophète? Il nous aurait égarés loin 


de nos divinités, si nous ne nous étions pas attachés à elles avec constance” 
(Coran 25, 41-42), etc... 


Gette voic est très cfficile, parce qu’elle est contraire à la nature 
originelle et qu’elle est opposée au principe fondamental, étant donné 
que tout homme naît selon la nature originelle qui se confond avec 
la voie de la prophétie et de la sainteté. Ce sont les parents de celui 
qui nie qui ont fait de lui un juif, un chrétien où un mage; ces 
parents-là sont la passion et Satan. Il les appelle ses parents, parce 
qu'il leur obéit et qu'il accepte leurs directives de parents qui pour 
Icur enfant demeurent les meilleurs conseillers. 

La facilitation dont il est question concerne le bien comme le mal. 
Ce n'est rien d'autre que l’existenciation de ce qu'exigent les proto- 


2 Pnncipe qui analogiquement s'applique même en linguistique, par exemple, à 


propos de la métonymie (al-knäya) et de la métaphore (al-madjäz) par rapport au 
sens réel (al-hagiga) et hutéral (al-zâlur) 


HALTE 177 519 


mmuables et les réalités possibles, en fonction de leurs prédis- 
au bien comme au mal 


sions L wi ds x ë 
j'ai entendu dire ans une vision entre veille et sommeil, “Qu se 
“ane (RE fatigue.” Alors je répondis. “Qui se fatigue, se repose 
ce je Réel &) a créé l'homme et I le fait passer dans les 
D rent demeures et par les différents stades, pour ne <arrèter 
ee dans la maison de la stabilité, soit le paradis, soit l'enfer Ses 
auions les plus importantes sont celle d'ici-bas et celle de l'au-dela 
stal ot d'ici-bas est celle de l'obligation et de la faugue, de la 
ntrainte et du travail, du voile et de la détention. La station de 
di est celle de l'honneur, du repos, de la liberte, de la contem- 
Laon et de la récompense. Donc celui qui se repose ici-bas, en 
accordant à lui-même ce qui lui revient, en suivant sa volonte et 
Les désirs; sans pour autant réserver à cette station ce qu réellement 
" evient, sans 5€ conformer à la sagesse du Sage (#) et sans payer 
pour Lui de sa personne ce à quoi Ha droit, celui-là donc peinera 
ape l'au-delà; parce que l'au-delà est la stanon de la rétribuuon et 
de la cucillette des fruits des actions qu'il a plantées en ce monde. 
par contre, celui qui a peiné en ce monde et qui à su réserver à 
cette station ce qui réellement lui revient, en accomplissant sa part 
de devoirs €t le travail fixé par le Législateur, celuidà se reposera 
dans l'autre monde: “Celui qui aura fait le poids d'un atome de bien, le 
gerras celui qui aura fait le poids d’un atome de mal, le verra” (Coran 99 
7-8). En ce monde, il n’y a de bien que ce qu'a ordonné le Cégatour 
evil n'y a de mal que ce qu'il a interdit. 
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LA LIEUTENANCE DE L'HOMME PARFAIT 


Dieu (*) a dit: 
“Nous avons proposé le dépôt aux creux, à la lerre et aux montagnes. Cour 
ont refusé de s'en charger .” (Coran 33, 72)° 


Le dépôt en question représente la licutenance, conformément kde 
que Dicu a dit: “Je vais établir un lieutenant sur la terre” (Coran 2, 30) 
Il s'agit d'Adam ($) ou, autrement dit, de la réalisation de tous les 
noms divins. Adam est donc la divinité sous forme humaine, te 
qu'on puisse parler ni de fusion ni d'union ni de mélange. Loin de 
moi tout cela! | 

La proposition du dépôt aux cieux, à la crre et aux montagnes 
n'était pas faite pour qu'ils s’en chargent cflectivement, puisqu'ils 
n’ont pas de prédisposition à assumer la lieutenance, et assumer cela 
sans prédisposition est impossible. D'ailleurs, le Sage ct Omniscient 
est bien loin de demander une telle chose. Mais, cela manifeste 
l'excellence et la dignité de l’homme. En effet, les cieux, la terre et 
les montagnes ont refusé par crainte de s'en charger, malgré leur 
grandeur et malgré qu'ils soient bien plus importants que l'être 
humain, comme Dieu l’a dit: “La création des cieux et de la terre est quel- 
que chose de plus important que la création de l'être humain” (Coran 40, 57) 

“Ceux-ci ont refusé de s'en charger, ds en ont été dfrayés”, sachant que 
celui qui s’en chargerait, se trouverait nécessairement dans une situa- 
tion contradictoire et se verrait attribuer des positions antagonistes, 
jusqu’à partager avec le Réel (*) Son royaume, puisque le lieutenant 
est un petit roi. En effet, celui qui assume le dépôt, dans le sens de 
lieutenance, est un petit seigneur. Alors, ils craignirent d’accepter une 
telle proposition; car elle consistait à être toujours en danger, alors 
ils choisirent la tranquillité. Ils écartèrent le profit, pour se garder 
du blâme. Mais alors, en eux une voix se mit à réciter, en disant: 


Comment donc te vois-je éviter des affaires 
dont le commerce procure du profit? 


! Abd al-Kader, op. at, pp. 73-77. 
? Ce verset est également commenté à la Halte 65 
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€ li répondis: Comment aurats-je besoin de ce profit. 


alors que je suis de ceux qui jouissent de la tranquillité 


ajhomme alors s'en esl chargé”. 1 s’agit évidemment de l'homme par- 
on: de l'homme dans le sens général de la parole. Car ce 
fait ct à deux sens: celui qui est vraiment ct réellement homme et 
à est un être vivant avec seulement la force et la forme d'un 


pomm ê avantage pas et est ignorant”. I ne s'avantage pas du tout 
jmêmes ce qui est un éloge, puisqu'il est de ceux qui ont été clus 
SD le Le de oxitenc, kr cs” Coran 2,2 4 
ceux de nos servileurs Le ù ne de ; en er Pa eux qui ne s'œ'an- 

nt Das eux-mêmes” ( oran 35, ) çs non point “qui se font tort à 
We Car entre celui qui ne s’avantage pas lu-même et celui 
it tort à lui-même, il y a une grande différence. Ne pas 
D antager est louable, tndis que se faire tort est blâmable, Tel est 
Le sens de la Parole de Dieu: 78 se faisaient du tort à eux-mêmes” (Coran 
9 51; “ls se sont causé du tort (Coran 11, 102), etc... 

; snoranl” d’une grande ignorance par rapport à lui-même et par 
apport à son Scigneur, à cause de sa connaissance des noms divins 
fi déferlent sur lui en permanence. En eflet, quand un nom a le 

ouvoir, il lui revient de dominer et de commander et alors les autres 
noms demeurent voilés, comme sont voilées les étoiles au lever du 
soleil, bien qu’elles demeurent présentes dans le ciel. Les formes divi- 
nes lui parviennent donc en fonction de la différence des noms divins. 
car ce sont EUX qui se manifestent dans diverses formes. Par consé- 
quent, il connaît son Seigneur en même temps qu'il L'ignore et il 
L'ignore en même temps qu il Le connaît, même s’il Le connnaît 
tel qu'Il est. Et de même que l’homme dit qu’il s’ignore lui-même, 
de même il ignore son Seigneur, à cause de la multiplicité des théo- 
phanies, étant donné qu'une même théophanie ne se répète jamais 
et qu'elles ne se ressemblent jamais entre elles. L'ignorance des 
connaisseurs de Dieu se ramène donc à la perplexité, dans la mesure 
où ainsi il ne leur convient pas et ils n’ont pas la capacité de déci- 
der du statut de Celui qui s’épiphanise: telle est l'ignorance dans le 
sens de perplexité et de manque de contrôle (dans la connaissance. 
C’est ce dont le maître parfait (°) a demandé l'accroissement, en 


* C'est-à-dire, l'Envoyé 
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disant: “Ô Dieu, augmente en moi la perplexité à Ton Éi 

ne s'agit pas de celle qui est attachée au voile. En effet, ch dis I 
que s'accroît la science sur Dieu (*), s’accroissent en même 
perplexité et l'ignorance, dans le sens que nous avons men 
L'imäm des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Diîn al-Hätimi Ü Onné, 
“Il y a certains saints chez qui Dieu a fait cesser la Perplexité Se 
égard. Quant à moi, simple serviteur de Dieu, je n'ai Jamais eo" 
pris cela et je n'ai jamais su comment cela puisse être. EEE 
des gens de Dicu, d’après ce qui nous est parvenu, est que A 
que prétend connaître Dieu sans éprouver de perplexité, montre ra 
son ignorance.” Notre maître Muhyi al-Din° a aussi dit LE rs 
Illuminahons: cs 


Dieu sait que je ne Le connais pas. 

Comment donc connaître Celui que nous ignorons tout en Le 
connaissant? Je connais une Existence que ne conditionne aucun 
attribut réel ou créé qui voudrait en rendre compte. 

La science que j'en ai, c’est ma perplexité à son égard. 
Nous n'avons aucune preuve d’une science que nous aurions 
pu obtenir. 


* Tradition non répertoriée par Wensinck. 
3 I s'agit d’Ibn ‘Arabi. 
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N'ADORER QUE LE RÉEL 
DANS SES MANIFESTATIONS MULTIPLES 


a dit: 


Dicu €”) 
«C'est To que nous adorons. C’est Toi dont nous implorons le secours” Coran 
1, 5) > , 
avons là une énonciation qui a le sens d'un impératif, C'est 
Los enr nous à la fois un enseignement ct un ordre d'invoquer 
. Les cette façon. Ce n’est pas, en effet, une simple information, 
Die ous ne récitons pas CC verset comme celui qui rapporte la Parole 
ts (*) sans avoir l'intention de faire une invocation pour obte- 
- telle chose, mais bien au contraire, nous avons l'intention de 
oser un acte d'imploration. De même la proposition au sujet de la 
ns au début de la sourate, est formellement une énonciation, 
mais récllement un acte, un cu ne dirait pas de celui qui pro- 
nonce: “La louange est ; Dreu Er est en train de louer Dicu. 
Etymologiquement, l’'adoration signifie la soumission, l'obéissance 
et la conformité à l'ordre ou à l'interdiction. Pharaon et ses nota- 
bles ont dit: “Allons-nous croire deux mortels comme nous, alors que leur pru- 
ple nous adore?” (Coran 23, 47). Le serviteur croyant reçoit l’ordre de 
demander à son Seigneur qu'il le dispose à Le contempler en tout 
Jeu de manifestation divine qui sera pour lui une occasion d'humi- 
jiation, de soumission et d’obéissance, dans la mesure où l’adoration 
de Dieu signifie l’humiliation, la soumission et l'obéissance de celui 
qui adore à l'égard de Celui qui Se (*) manifeste dans quelque lieu 
de manifestation créé que ce soit. C'est pour cela que le complé- 
ment de l’adoration vient ici avant le verbe, en vue de signifier la 
restriction.’ Nous avons donc reçu l’ordre de contempler le Réel :* 
en tout lieu de manifestation et de Le traiter en fonction de telle 
manifestation, comme Il l’a Lui-même (* ordonné. Et cela ne peut 


! Ce verset est également commenté aux Halles 2, 66 et 203 
* Au lieu de al-tbäd, lire al-“ibäda, conformément à MBA. 
* Autrement dit: “C'est Toi seul que nous adorons.” 
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pas être occasion d'hypocrisie, puisqu'il ne peut ÿ avoir d'hyp | 
sic que si nous voyons un autre que Lui, or, si c'est bien le k. 
que nous voyons ct contemplons au cours de Ses Manifestation 
de Ses déterminations, il nc peut plus y avoir d'hypocrisie # et 
recherche de vaine gloire. Il en résulte qu'il nous est Command de 
chercher à être purifiés de l’associationnisme et de réserver : de 
soumission et notre obéissance à Dieu seul (*); et cela ne Sein se 
lieu que si nous voyons le visage du Réel en toute chose. Son de 
est Son Essence même déterminée par un de Ses noms. Et lt 
liation, la soumission ct l’obéissance à une chose qui n’est on 
Réel dans la contemplation de celui qui sc soumet et s'humilie ce 
ramènent à de l’associationnisme. Donc, la soumission, l'humiliatios 
et l'obéissance du connaisseur de Dieu n'existent qu’en fonction à 
ce visage qui se manifeste de façon déterminée, comme Dicu l'a die. 
“On ne leur à ordonné que d’adorer Dieu, en Lut rendant un culte pur” (CGorx 
98, 5). Ce qui signifie l'exclusivité dans l’obéissance ct la pureté dé 
la soumission: et cela ne peut exister en dehors de cette façon de 
voir (Dieu dans chaque manifestation crééc). Car toute créature doit 
de fait, se soumettre ct obéir à une autre créature. Or Dicu ç té 
a enseigné comment nous purifier de l’associationnisme. Il nous à 
ordonné de demander l’aide conformément à ce qui précède: car 
nous contemplons le Réel (*) en toute chose dont nous implorons le 
secours, en recourant aux Causes secondes et instrumentales, qu’il 
s'agisse de ce dont nous avons reçu l'ordre d’implorcr le secours où 
bien de ce qui nous est permis, d’après ce que Dicu a dit: “Demandez 
l'aide de la patience et de la prière” (Coran 2, 45), ou bien encore des 
hommes, des djinns, des anges, des animaux et des végétaux, puisqu? 
il faut que tout homme se soumctte à la créature dont il a besoin 
et qu'il demande l’aide des créatures en général. Et lorsque Dieu (* 
lui accorde miséricordieusement de Le connaître et de contempler 
Son visage en toute chose, il est pur de tout associationnisme, car 
il n’adore alors que Dieu et ne demande l’aide que de Lui: “C'est 
une faveur que Dieu accorde à qui Il veut” (Coran 5, 54); “Dieu est le Maitre 


de la faveur immense” (Coran 2, 105). 
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L'APAISEMENT DANS LA CONSCIENCE 
QUE LE RÉEL EST ET FAÎT TOUT 


Dieu (* à dit:' 
«ÿ Loi, âme apaisée, relourne vers ton séarer, sahsfate et agréée, entre donc 
mé Mes serviteurs, entre dans Mon jardin" (Coran 89, 27 30). 
Sache que le Seigneur interpelle l'âme ainsi? en la qualifiant d'apai- 
Le. de satisfaite et d’agréée; et Il lui ordonne, sous forme d'autori- 
séc, et de permission et comme marque d'honneur, d'entrer en 
Enr de tous Ses serviteurs liés à Lui et distingués par Lui. 
per ceux qui connaissent leur relation à la servitude et à la sei- 
te Ils savent, en effet, que leur nom de serviteur n'exprime 
que la manifestation du Seigneur déterminée par les états du servi- 
teur. La réalité est celle du Seigneur, mais la forme est celle du ser- 
viteur; car le serviteur est un Seigneur qui, sous forme de serviteur, 
S’adore Lui-même dans la forme des serviteurs-adorateurs. 

La manifestation du Seigneur est aussi déterminée par l'entrée 
sous la frondaison du Jardin, dans le sens où cette frondaison est un 
voile. 11 s’agit de l'Essence divine dans laquelle va se cacher celui 
qui arrive jusqu’à elle, en déchirant le voile des êtres créés et des 
noms divins. ‘Tout cela signifie qu’il est parvenu ct arrivé jusqu'à 
l’évanouissement des déterminations créaturielles et imaginaires qui 
n'ont de réalité que pour les facultés sensibles sans lesquelles il n’y 
aurait plus que l’Existence pure et simple. Alors prend fin l'ipséité 
de la créature en tant que statut, mais non en tant qu’essence par- 
ticulière, quand elle revêt le Réel. Mais, par contre, quand l’ipséité 
du Réel revêt la créature, elle demeure dans sa transcendance et 


n’est affectée par quelque changement que ce soit, sauf après le 


! Emir Abd el-Kader, op. cit, pp. 54-56. 
2? Contrairement au texte de MBA et de l'édition de 1966, nous ne lisons pas là 


punâdi-hâ, mais bien yunâdi-hâ. 
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dépassement de la science de la certitude vers la réalité de 

grâce à l'expérience de la vraic gustation spirituel] 
dévoilement parfait sur les deux points suivants. 

Sclon le premier point, le Récl (*) est un agent libre Qui ré 
avec science et sagesse ce qu'il faut, comme il faut, dans la lCalise 
où il faut et au moment qu'il faut, si bien qu'il n’est possible Fes 
rien de plus parfait et de plus sage que cela à aucun point d av 
et que si le serviteur connaissait les raisons et les avantages à À 
acte, lui-même n'en choisirait pas d'autre. C’est alors qu'il re 
à Ja station où il est pleinement satisfait de Dieu. Voilà pour FVient 
est pacifié, ferme et calme sous le flot des décrets divins. uoi i 

Sclon le second point, il faut qu'il expérimente, à l'occasion V 
dévoilement, que le Réel (*) est l'agent unique pour tout an un 
émane de quelque créature que ce soit, à laquelle est attribué p qui 
aux plans de la condition, de la cause où de l'empêchemes 
Ccpendant, le Réel (*), malgré Son caractère absolu, descend Es 

de Son absoluité, pour prendre la forme de la condition, de la Pis 
et de l'empêchement et faire ce qu'’Il fait au moyen de cette ue 
Il pourrait s'en passer, s’Il voulait agir sans elle. Mais Il à choisi È 
décidé qu'il en serait ainsi. À première vue, Îl attribue Pacte à si 
forme, alors qu’en réalité il n’y a que Lui (*) seul qui agit sans so 


la cer 


tude,‘ A 
et au 


Oir 


associé. 
Le serviteur sera donc toujours agréé de son Sei bus 2 
ù] er cigneur, puisqu'il 


ne peut poser aucun acte qui le ferait sortir de sa condition d’agré- 
ment auprés de Dieu, dans la mesure où l'agrément ct l'amour du 
Réel (*) à l'égard de Ses créatures est le fondement du tout à par- 
tir duquel elles ont été créées. Telle est, en eflet, la cause première 
de l'existenciation. Quiconque sait qu'il n’a ni être ni agir, repose 
sur le fondement de l'agrément et de l’amour. 

Que Dieu, par Sa grâce et Sa générosité, nous mette, nous €t nos 
frères, au nombre de ceux que concerne ce verset. Amen. 


La “science de la certitude” correspond à la connaissance théorique, tandis que 
la “réalité de la certitude” traduit la correspondance et l'identification entre le 


connaissant et le connu. 
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Fe PRÉTENTION DU SERVITEUR À LA SEIGNEURIE 


Dieu 
«pha! 


as » ( 
perv 


Dieu 


AC 
à la 
ui 
qui 


tan 
n'e 


besoin de rien en 


A 


ment et l’élévat 


rétention Est 
seigneurie € 
âmes, c'est 
a une telle 


ca dit' 
n était arrogant sur la terre. Certes, il état vraiment au nombre des 


a0 “ 
L Coran 10, 83). 


() a donné eetéé LE ei Vappuyant avec insistance 

e aux EXPTESSIONS certes” et “vramen!”, étant donné qu'elle s'adresse 
fois à CCUX qui doutent de la prétention de Pharaon et à ceux 
Sont convaincus de sa légitimité. Elle ne s'adresse aux croyants 
ndirectement: En effet, le croyant réalise parfaitement que cette 
mensongère. Cette arrogance et cette prétention à la 

t à la divinité ne se rencontrent que sur le terrain des 
-dire, dans le monde de la nature. Si bien que chacun 
prétention, certes. Mais, Pharaon a osé la manifester, 
que les autres n'ont pas osé. Parmi les degrés dominants, il 
de plus élevé que celui de la divinité, puisqu'elle n'a 
dehors d'elle-même et que le reste dépend d'elle. 
elle reviennent le tort et l'avantage, le don et le refus, l'abaisse- 
ion. La prétention et l’arrogance de Pharaon ne se 


-à 


dis 
n est pas 


situent pas dans le ciel des esprits où celui qui prend la parole parle 


en 


alors le R 
ses sem 


m 


égalem 


car les esprits ne disent que la vérité, si bien que c'est 
éel qui parle. Par exemple, quand Abû Yazid’ ou un de 
blables (.) disaient: “Je suis Dieu!”, c'était le Réel (* qui se 
anifestait dans sa forme et qui parlait par sa bouche, comme il est 
ent mentionné dans le Recueal de la tradition authenhque où Dieu 


vérité, 


dit par la bouche de Son serviteur: “Dieu écoute qui célèbre Sa 


louange”. 


3 La forme de celui qui, parvenu à sa réalisation spirituelle, 


s'écrie: “Je suis Dieu!” est semblable à celle de l'arbre de Mouse (K, 


à 


propos duquel Dicu dit: “Quand 1l y fut arrivé, on l'appela du côté droit 


1 “Abd al-Kader, op. «it, 268-271. 
2 Abà Yazid al-Bistâmi. Voir la Halle 22, note 2. 
3 Al-Bukhäri, adhän, 53, 74, 82-86, 117, etc... Cette tradition est egalement 


citée à la Halle 136. 
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de la vallée. dans la contrée hémie et du mulieu de l'arbre: Ô 


en vérité, le Segneur des mondes” (Coran 28, 30). 
Dieu (* blâme celui qui sur terre sc magnifie en dehors d% 


et non celui qui se magnific dans le Récl, car alors c’est le Réel . 
Lui-même qui Se magnifie, étant donné que la magnificence Lui Ve 
appartient. Il ne sera pas puni en ce monde, car son état ds " 
faite sincérité le gardera contre les agissements des créatures. Fi 
même, il ne sera pas puni dans l'au-delà. Par contre, ce n'est a 
le Réel qui parle chez celui qui dit: “Je suis Dicu!” de lui-même + 
avec une entière présence d'esprit, comme Pharaon, l’Antéchrisri à 
leurs émules. Voilà la raison de leur punition. Pharaon à été fôva 
et J'Antéchrist sera tué. Il en sera de même pour quiconque Ent 
cera de telles paroles sans que ce soit le Réel qui parle par sa us 
che. Même si c’est pour lui comme un éclair, et un éclair sans Pluie. 
Les états spirituels changent et les accidents disparaissent, Or la 
(vraie) qualification réclame un qualifié correspondant; ct celui qui 
prétend abusivement reste dépourvu de cette vraie qualification, Par 
conséquent, le jugement de Dieu (*) prendra effet contre lui et ke 
glaive de la Loi l’atteindra, comme il a atteint al-Husayn b. Mansûr 
al-Hallâdj ().° En effet, il fut mis à mort en vertu d’une délibéra. 

tion juridique provenant des partisans de la Loi ct des tenants de ja 
réalité, y compris ses maîtres. Et cela, parce que son état les confon. 
dait et qu'ils ne pouvaient pas vérifier l’emprise de son ivresse spi- 
rituelle, alors que c'était un des saints de Dieu (*), sans aucun doute. 

Certes, il était de ceux qui exagèrent et qui dépassent les bornes 

établies par la Loi. En ce qui concerne la prétention à la seigneu- 

rie, toute vérité n’est pas bonne à dire, mais seulement ce que per- 
met le Législateur. Quand Pharaon eut dit: “Je ne vous connais pas 
d'autre dieu que moi-même” (Coran 28, 38), il nia par la suite qu'il 

“connaissait”, pour dire qu’il “pensait” que Moïse était un menteur. 
Tout serviteur a un lien avec la servitude et un autre avec la sei- 

gneurie et ce dernier est le plus réel des deux. Cependant, il lui est 

ordonné de cacher ce lien en ce monde qui est le monde de la limi- 

tation et de l’emprisonnement. Un être raisonnable, qui dispose de 


toutes ses facultés mentales et qui parle en sachant bien ce qu'il dit, 


Moise! Je su 
, 


* Al-Dadjdjl, le menteur. Personnage qui appartient, comme le Mahdi, à l’escha- 
tologie musulmane. A la fin des temps, il fera régner le mal ct l’opprobre pour une 


courte période précédant le jugement dernier 
5 Voir la Halte 7, note 2. 
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avoir ce dernier lien de seigneurie. Comment pour- 


rendra Pas 4 | 
e faire. alors que, se voyant par expénence sous l'emprise 
à la merci de la seigneurie, 1l n'est mème pas capable de 
er contre une piqûre de moustique où une morsure de 


divine €! 
se pts si la mouche leur enleait quelque chose, 1ls ne pourraient pas le 
‘ be. Combien faibles sont le solhateur et le solhaité” (Coran 22, 73: 

da repren irs® qui rassemble tout, ce lieutenant à qui Dieu à accorde 
Le ge osition de tous les mondes terrestres et célestes, se const- 

: ie comme une chose abandonnée à sa misère, à son 
ÉrEr e à impuissance 

pumiliation et à SON ! 


“ Alghawth, le recours suprême est le pôle par excellence dont le rôle est joue 
par un seul être à chaque époque de l'histoire. Îl en sera quesuon à la Halte 235 


qui sera présentée dans le deuxième volume. 
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APPARENCE ET RÉALITÉ DES BIENFAITS DIVIN 
S 


Dieu (* a dit: 
“Même s1 vous comptez les bienfaits de Dieu, 


(Coran 14, 34).! 
“Dénombrer” signifie ici compter et calculer où encore connaît, 
le premier sens, Dieu veut dire que vous ne pourrez pas 
ces bienfaits, puisqu'ils sont infinis. En cfet, le bienfait de É 

E Brâce, 


; VOUS ne saurez . 
eZ 
les dénombre» 


TC. Sclon 
COMpter 


à cause de la permanence de l’existenciation, 


fait à l'être créé. Tandis que la foi est le premier don attribué q 
€ de 

roduit 

se s ë ; d autres à 
l'infini. Ce sont alors des bienfaits continucls, pour toujours ct ee à 
Our 


les siècles des siècles. 
Selon le second sens, Dieu veut dire que vous 5 
sens, ne € 
q Onnaissez pas 


ces bienfaits. Car le Réel (*) est subtil et, dans Sa subtilité, I] peut 
manifester un bienfait sous forme de méfait et vice versa, si bien 
que le méfait revêt l'apparence d'un bienfait et que ne peut le dis- 
tinguer que celui qui est doué d’un regard spirituel pénétrant ct d'un 
véritable don de dévoilement. Aussi combien y a-t-il de bienfaits et 
de miséricordes cachés sous le pli de choses qui répugnent à l'âme 
et à la nature de celui qui est destiné au bonheur. 11 peut apparem- 
ment souffrir, en ce monde-ci, de l'épreuve, de la fatigue, du poids 
des commandements faits d'ordres et d’interdictions, de la contrainte 
et de la limitation. Par contre, celui qui est voué au malheur peut 
être apparemment heureux en ce monde-ci, faisant à la fois l'expé- 
rence de la joie, de la délectation, de la liberté et du repos. Le 
monde d’ici-bas, en effet, est la demeure de la confusion et non de 
la clarté, si bien que celui qui est destiné au bonheur dans l’autre 
vie se confond ici-bas avec celui qui est voué au malheur. Quand 


! Ce verset est également commenté à la Halte 129. 


HALTE 182 541 
nt dans l'au-delà, alors on procédera au discernement 

ro . se 

a confusion. Îl est dit dans le Recunl de la traditum 


l'homme agissc apparemment comme un 


de arrive 
is * cessera 
"2? s'agt d'une tradition assez 


D é HAL Se PEU QUE OT 

au ue c'est un réprouve.. 

LE explique par le fait que la vie d'ici-bas est une illusion 

ve DE disons que l'être créé est percepüble par les sens, notre 
* Fe endant très épais; puisque très souvent les reahtes se 
: CHE différemment de ce qu'elles sont en elles-mêmes 
manifestes telles qu'elles sont. Voilà pourquoi ce qu se mamfeste 
ct ee d'interprétation, comme ce qui apparaît en songe: 

€, a besoin de passer de l'apparence extérieure à la realite 

cette dernière, ce qui se manifeste dans la forme 


élu, alo 
sûre: ce 
même 
voile est 


c'est-à rs 
intérieure; car sans 
(extérieure) ne suffit pas. 


2 Al-Bukhari, duhéd, 77. Cette tradition est cuée à la Halle 97. 
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LA RELIGION D'ABRAHAM OÙ 
L'UNICITÉ D'EXISTENCE 


Dicu (*) a dit:! 
“Nous dimes: Ô feu! Sois pour Abraham fraicheur et paix!” (Coran 9] 69) 
3 Je 
Le feu est celui de la nature et des exigences de l’âme animale E 
Dieu lui commande d'être fraîcheur et paix pour Abraham, 2 
Abraham, en réalité, n'est pas le nom d’un personnage précis, mn 
celui d’une personne collective. Ainsi à toute réalité collective . 
respond une personne collective? comme à la réalité globale de 
l'humanité correspond Adam, etc... Voilà pourquoi Dieu (*) à dit 
“Abraham était une communauté” (Coran 16, 120). : 
Abraham est donc l’ensemble de ceux qui ont suivi sa religion 
puisqu'il est leur origine et leur père. Il représente la pure procla. 
mation de l’unicité et l'orientation exclusive vers le Scigneur des uni. 
vers, tout comme Adam est l’origine et le père de tout homme, à 
savoir de tout animal doué de raison. Or Muhammad (°) est le Père 
et l'origine d'Abraham et d'Adam en tant que pères.? Quiconque 
suit la religion d'Abraham est lui-même Abraham! et Dieu ordonne 
au feu d’être fraîcheur et paix pour Abraham. Sa religion est celle 
dont il parle, en disant: “O mon peuple, je désavoue ce que vous associez 
à Dieu. Je tourne mon visage, comme un vrai croyant, vers Celui qui a créé les 
cieux et la terre. Je ne sus pas du nombre des polythéistes” (Coran 19, 48); 
“7e m'éloigne de vous et de ce que vous invoquez en dehors de Dieu” (Coran 
19, 48). Le Réel (*) a ordonné de suivre la religion d'Abraham, en 
disant: “Suivez la religion d'Abraham, un vrai croyant qui n'élail pas au nom- 
bre des pobthästes” (Coran 3, 95); “Qui donc professe une meilleure religion 
que celui qui se soumet à Dieu, celui qui fait le bien et qui suit la religion 
d'Abraham, un vrai croyant” (Coran 4, 125) ct qui n’a jamais attribué 


! Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 99-100. 

2? Nous pourrions dire qu'il s’agit d'un éponyme. 

* Cette opinion se base sur les traditions rapportées par al-Tirmidhi, manäqb, 1 
et Ibn Hanbal, 4, 66; 5, 59; 5, 379. 

! Voir Coran 14, 36 
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sodié 8 Récl (*). ni au plan de l'existence ni dans ce qui en 
aout} Quiconque attribue ee aus que Lui :*) une existence 
adventice ou éternelle, différente du Réel, n'est Dan ile REG di mi 
vent la religion d'Abraham ct Re FIEn à voir avec lu. Et donc Dieu 
nnera pas que le feu sois pour lui fraicheur et paix Bien au 

c'est un de ceux qui éprouvent de l’aversion pour la reli- 
ham et qui courent à leur perte, comme Dieu * l'a dit. 

l'aversion pour la religion d'Abraham, anon cel qu est 


n'ordo 

contraire; 

son d'Abra 
i é de 

“Qui éprouve 

sp (GC 2, 130). 

insensé?” (Coran 2, ) 
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ACTION DE DIEU ET PRÉDISPOSITIONS 
DU SERVITEUR 


Dieu (*) a dit: 
“Sÿ Dieu avait reconnu quelque bien en eux, Il les aurait fait entendre. Mais 
même s'Il les avait fait entendre, ils se seraient délournés et ils se seraiens éki 
gnés” (Coran 8, 23). 

C'est-à-dire, si pour la science essentielle! qui est aussi la Science 
active,? à savoir la science de la présence divine, les premières déter: 
minations s'étaient distinguées mieux que leur propre réalité ct aie 
leurs prédispositions auxquelles ils ne peuvent échapper et qui advien. 
nent avec l’effusion très sainte, Il les aurait fait entendre, en créant 
en eux et pour eux la capacité d'entendre la guidance qui advient 
également grâce à la sainte eüsion, bien qu'à la manière d’un devoir 
impossible à réaliser. Tout cela, pour dire seulement que le mal qu'ils 
font ne vient que de leurs prédispositions. Les serviteurs ne reçoi- 
vent que ce que Dieu (*) leur accorde, en fonction de ce requièrent 
leurs prédispositions. Aussi ne les fait-Il pas entendre et ne crée-t-]| 
pas en eux de guidance ou d'indication, parce que cela irait à l’encon- 
tre de ce que manifestement (requièrent leurs prédispositions). S’] 
les faisait entendre, ils n’accepteraient pas, puisque leurs prédisposi- 
tions sont contraires à cela. Il en est ainsi uniquement parce que la 
science dépend de son objet. Cependant, bien qu’elle dépende de 
son objet, on dit qu'elle est une science active, puisque son objet 
n’a de réalité que par elle. En eflet, Il ne crée que ce qu’Il veut et 
Il ne veut que ce qu'Il sait; or ce qu'il sait ne change jamais. Ainsi, 
c’est bien Dieu (*) qui détient l’argument contre les créatures.* Celui 


1 Selon la Halte 72, la science essentielle est l'ipséité de l'Essence divine à tout 
point de vue et elle comprend et enveloppe l'Essence, malgré son infinité. 

2 Sclon les termes de la Æalle 176, on applique le nom de “science active” à la 
science qui est au cœur de l'Essence divine, parce qu'elle est à l’origine de la révé- 
lation de l’objet connu. Mais au degré de la deuxième détermination de l’Essence, 
on lui applique le nom de “science passive”, parce qu'elle est à l’origine du dévoi- 
lement de l'objet connu. 

* Alors que les créatures prétendent détenir contre Lui l'argument, selon Coran 


4, 165. 
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le bien, qu'il loue Dieu, car c'est Lan qui l'a créé et 

digne qu'on Le Jouc en toute Occasion; celui qui fait le mal 
Il pläme que lui-même, comme il est mentionne dans le Recunl 
qu'il + or authentique, c'est-à-dire, son âme qui constitue «a realite 
de la disposition: puisque la prédisposition de chacun est ce qu 
et 5? Lasers et ce que Dieu (* lui facilite. Voilà ce à quoi fan allu- 
Jui ne (9), comme il est mentionné dans le Recuni de la tradi- 
sion nié “A chacun est facilité ce pour quai il a été crée." 
que Fa 11e donne à chacun que ce que lui accorde sa prédisposi- 
Ben à ji ne lui refuse que ce que sa prédisposition lin interdit. Si 
an Je bien, c'est le bien; si c’est le mal, c'est le mal. S'Il les avait 
c'est “atendéés en leur accordant cela contrairement à leur disposi- 
pre orite une chose obligatoire et nécessaire, ils se seraient detour- 
és PEUT s’écarter de Lui en AUARE, parce que cela aurait été à 
l'encontre de leur réalité, à moins d'un changement; or le change- 
ment de la réalité est impossible.” Considère combien ce verset est 
évident pour celui à qui Dies (*) a fait connaître la réalité. Et consi- 
dère, par le fait même, l'aveuglement des savants exotéristes à cause 
du voile qui recouvre leur raison et leur pensée. 

Certains parmi eux disent que “si” indique que l'impossibilité de 
la condition entraîne celle du conditionné. D’autres affirment que 
&” indique la pure inexistence, comme lorsqu'on dit: “S'il ne crai- 
gnait pas Dieu, il ne Lui désobéirait pas” et non l'impossibilité du 
conditionné à cause de celle de la condition. D’autres, enfin, disent 
que “” indique le lien de nécessité (entre la condition et le condi- 
tionné). Quant à l'impossibilité d’une chose à cause de l’impossibi- 
lité d’une autre, ce sens n’assure pas un déroulement cohérent du 
verset, puisque dans ce cas il ÿ a nécessairement contradicüon. En 
effet, la Parole de Dieu: “Sr Dieu avait reconnu quelque ben en eux, Il les 
aurait fait entendre” suppose la négation du bien; ce qui revient à dire 
que Dieu n’a reconnu en eux aucun bien et Il ne les a pas fait 
entendre. Or Sa Parole: “S'! les avait fait entendre” suppose l’éventua- 
lité d’un tel bien, autrement dit qu’Il peut les faire entendre et qu'ils 
ne se détourneront pas. Et le fait de ne pas se détourner est un bien 


onc qui fait 


parmi d’autres, etc... 


* Al-Bukhäri, tafsir al-sûra 93, 7; tauhid, 54, etc... Cette tradition est ausss atée 


aux Halles 94 ct 97. 
5 Principe plusieurs fois invoqué; voir les Haltes 95, 102, 106, 107, 120, 145. 176. 


198, 226, etc... 
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L'ÉMIGRATION VERS DIEU ET VERS L'ENVOYÉ 


Dicu (*) a dit:! 
“La rétribuhon de celui qui sort de sa marson pour émigrer vers Dieu et F 
on 


Envoyé et qui est frappé de mort, incombe à Dreu” (Coran 4, 100). 


L'émigration vers Dieu est celle du cœur. Tel est le principe de bas 
à ; : C 
et tel est le premier but que lon doit poursuivre. Cctte émigration 


a lieu grâce à l'avènement de l'impulsion divine intérieure, si l’on 


s’abstient de contrevenir aux ordres divins. 
L'émigration vers Son Envoyé est le second but indiqué; elle Sert 


à faire connaître comment suivre le chemin vers ce que l'on cher. 
che. I s’agit d’une émigration corporelle. Et comme l’émigration 
vers l'Envoyé de Dieu (°) était obligatoire avant la prise de la Mekke 
elle demeure telle encore aujourd’hui pour ceux qui ont hérité de 
ses états spirituels et de ses secrets, qui témoignent de Dieu (* et 
qui invitent à Le connaître. 

et qui est frappé de mort” avant d’avoir rejoint l’'Envoyé ou son 
héritier; ou encore, avant d'obtenir ce qu'il recherchaïit et ce pour 


quoi il avait émigré. 
“ sa rétribution incombe à Dieu”. Sa récompense repose sur Dieu 


(* comme un devoir personnel qui n’en demeure pas moins une 
faveur et une grâce; en eflet, “Dieu est celui qui dispense la grâce aux 


mondes” (Coran 2, 251). Il ressuscitera celui qui émigre, pour connaî- 
tre Dieu (*) et pour être près de Lui, au nombre des connaisseurs 
de Dieu dans leurs stations sublimes. Aussi, combien de gens ver- 
ras-tu dans l'au-delà qui, ici-bas, ne sont jamais arrivés à la connais- 
sance de Dieu, alors qu’ils seront regroupés avec les connaisseurs de 
Dieu, après avoir obtenu leur demeure! De même, celui qui cher- 
chait à mémoriser le Livre de Dieu et celui qui cherchait à obtenir 
la science “our la face de Dieu” (Coran 76, 9) seront ressuscités et 
mis au nombre des mémorisateurs et des savants dans leur propre 
demeure. Bien plus, ils jouiront d’un bonheur plus parfait; en effet, 


! ‘Abd al-Kader, op. at, pp. 78-80. 


at pas interrogés au suJct des bienfaits qu'ils auront obte- 


; ne S€TOr s 
au-delà, alors qu'on imterrogera ceux qu ont obtenu le 


us dans Ÿ le 
ur en ce monde: 
ration vers PEnvoyé ou l’un de ses héritiers est obligatonre 
dividus, sauf lorsqu'une solbcitude divine pré-éternelle pre- 
ele serviteur; alors, il fait partie des désirés et Dieu *) à piue 
vi en l'attirant par sa miséricorde et en le ravissant dans «a sei- 
au point qu'il connait son Scigneur, tout en se connaissant 
2 et c'est ainsi que cesse l'hégire, comme il est dit dans le 
dhon authentique: “Plus d'émigration après la victoire!” ,‘ 
teur ainsi élevé par le Récl deuent lui-même Réel. Par 


il 
ponheut 
L'émig 
our les in 


lui- 
Recueil de la tra 
çar le semite ; che 
il ne doit plus émigrer pour chercher l'indication. Voilà 
les spintuels (.) disent: “Après l'illumination, il ne peut y 


conséquent 

pourquoi a h FE 0e 

Avoir entre le maître et l'aspirant que des liens d'aminé, de frater- 

nité et de confidence, rien d'autre + Quant à l'émigration vers Dieu. 
mination est impossible. 


sans elle l'illur 


? Allusion à la célèbre tradition si souvent citée. Voir la Halte 171. note 2 


lement citée à la Halte 80. 


3 On pourrait ici traduite fat par “ilumination”, ce qui serait plus conforme au 
contexte. Muslim, bur, 27; Ibn Hanbal, +, 199, 204, 205. Cette tradition est ewa- 
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LA VRAIE VIE DES MARTYRS AU COMBAT 
ET DES MARTYRS DE L'AMOUR 


Dieu (*) a dit: 


“Ne crois surtout pas que ceux qui sont tués sur le chemin de Dieu 
morts. Îls sont vivants! Il sont pourvus de biens auprès de leur S, soné 
gneur 


3, 169). (Coran 


Le discours s'adresse à l'Envoyé (°), mais il vise quiconque est 
par la Parole éternelle, le noble Coran. Car l'Envoyé e) 
de ceux qui pensent que les martyrs sur le chemin de Dieu son 
morts. Par ce verset, Dieu (*) infirme l’idée selon laquelle ceux + 
sont tués sur le chemin de Dieu sont morts. Le sens de “eux qui 
tués sur le chemin de Dieu” est plus large que celui de “ceux qui sont 
tués par les incroyants”, ennemis de la religion, d’une façon natu- 
relle et inévitable; de “ceux qui sont tués par les coups reçus dans 
une lutte” ou bien dans un exercice, ayant choisi une telle mort; 
étant donné que dans les deux cas la constitution corporelle se défait 
à cause de la corruption de l’ordre naturel d’une façon constatable 
visiblement et sensiblement, dans le premier cas, et d’une façon qui 


suppose le jugement et le dévoilement pour être constatée, dans le 
second cas. 


rejoint 
, 
n'est pas 


Ce verset indique le commandement d’une chose impossible selon 
la raison et le bon sens commun, à savoir de réunir deux contrai- 
res? Or l’ash‘arite admet que l'impossible puisse être commandé, 
tandis que le mu‘tazilite* ne l’admet pas. Chez tous les deux, les 
sens et la raison ne sont pas les garants de la vie de celui qui est 

tué sur le chemin de Dieu, car ils n’en ont aucune perception sen- 
sible. Or Dieu (*) l'appelle “tué” conformément à la perception sen- 


! Ce verset est aussi commenté à la Halte 98. 


? Pnncipe de logique également cité à la Halle 152. Voir, à ce sujet, Michel 
Lagarde, op. at, p. 33/XXXV. Nous savons déjà que, selon l’auteur, le propre 


de Dieu est précisément de réunir les contraires et même d’être l'essence des 


contraires. 


# Voir la Halte 4, note 6 ct 9. 
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bien qu'au plan de la foi, Il interdit qu'on le conadere comm 

5 pi 

sible: Donc toi aussi tu 1e garderas de penser que celui qui est tue 

: chemin de Dieu est mort. Cela comporte egalement l'ordre 
a connaissance de sa vie aux plans de la foi et du deven- 


mort 
sur lc à 
d'ami is en méme temps, il C'est commande de penser qu'il est 
Jement- on des sens et de la loi, pour accomplir à son égard les 
ort au concernent les morts, comme l'héritage, le remanage de 
devoirs ve ... Dieu a dit dans l'autre verset." “Mas vous nm are: 
cience”, c'est-à-dire, vous n'avez pas conscience, du point de 
pas Cors Sens et de la raison, qu'ils sont vivants; or la conscience est 
des . degré de (l'avènement de) la perception de l'ame. Par 
le prem ous arrivez à savoir qu'ils sont vivants grâce à la foi et au 
contre: pds La vie de ceux qui sont tués sur le chemin de Dieu 
den vice au sens figuré, comme disent certains commenta- 
nest EE s'agit pas, non plus, de la vice de leur esprit, comme di- 
me” utres commentateurs, étant donné que leur esprit n'a rien 
sent s fier (par rapport à celui des autres), en effet, tous les esprits 
de Pis en eux-mêmes, (par définition) * Ce* que nous appelons 
ue dans le monde éternel de la nécessité, correspond à ce que 
noïs “appelons “esprit”, dans le monde adventice de la PME on 
l'esprit ne meurt pas. De même, ce que nous appelons élocution”, 
en ce monde adventice de la possibilité, correspond à ce que nous 
appelons “Parole”, dans le monde éternel de la nécessité. La vie qui 
jeur est propre consiste à être chez leur Seigneur, c'est-à-dire, leur 
vie est celle de leur Seigneur et non une autre vie, comme c'est le 
ças des autres. Îls recevront leur subsistance qui consistera à être 
chez leur Scigneur, comme I le leur a dit Lui-mêème: “Recherchez 
donc votre subsistance auprès de Dieu” (Coran 29, 17). Alors qu'il a dit 
à propos des autres: “Au cel est notre subsistance” (Coran 51, 22; 
Considère le sort de celui dont la subsistance est auprès de Dieu 
et le sort de celui dont elle est au ciel. Et ne crois pas que le fait 
d'être auprès du Scigneur soit comme ce que nous connaissons bien. 
Bien au contraire, il en est comme dans la Parole de Dicu: ‘La 
science n'est qu'auprès de Dieu” (Coran 46, 23). Car la science divine 
équivaut à Son Essence. Ce fait d’être auprès de son Seigneur a 
donc un sens métonymique employé pour indiquer la suppression 


4 {1 s’agit, en réalité, de la fin du même verset 


5 [ci, les parenthèses indiquent les différences de textes avec MBA 
° Au licu de al-dht (sic), hre al-ladhf, conformément à MBA. 
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des déterminations de l’imagination ct des voiles créés, la négar: 
de l’altérité et l'arrivée à l'Essence même. Il est mentionné rs 
une tradition prophétique authentique: “Le martyr obtiendra le ans 
don dès la première goutte de son sang répandu.” Autrement qi 
l'existence métaphorique et la vie éphémère lui seront voilécs dt, 
parviendra à la véritable existence et à la vie permanente. De. il 
point de vue, le martyr au combat ct le martyr de l'amour 4 ce 
égaux, contrairement aux autres morts. En effet, bien que Denis à 
ces derniers soit vivant, ils nc sont pas auprès de leur Seigneur: : (Q 
le voile de l’altérité ne leur a pas encore été ôté, même si ie md 
été Ôtés certains voiles et révélés certains mystères, tels que le fie. 
dis, l’enfer et d’autres choses semblables. À 


7 Ibn Mädja, déhäd, 16; Ibn Hanbal, #, 131 et 200. Cette tradition est rappor- 


tée ia seulement en substance. 
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CAPACITÉ DU SERVITEUR DE CONTENIR LE RÉEL 


jI est mentionné dans une tradition divine que Dieu *) à dit: 
es 


«Ni la terre ni le ciel ne peuvent Me contenir; seul peut Me conte- 
ll + En 

" œur de mon serviteur croyant, modeste et pieux."! 

nir le € 


Lès mémorisateurs de la tradition prophétique critiquent cette tra- 
dition, en disant qu'elle est sans fondement. Et malgré cela, les mai- 
tres spirituels et ceux parmi eux qui sont parvenus à la pleine 
réalisation de leur être (.) la mentionnent dans lcurs ouvrages et elle 
est à l'origine de beaucoup de leurs trouvailles. 

Quant à moi, je dis au “théologien que l'expression «ne peuvent 
Me contenir» est métonymique et fait allusion à l'Essence absolue à 
laquelle sont attribués les noms et les atiributs. Dieu ‘*) dénie à la 
terre €t au ciel le pouvoir de Le contenir, c'est-à-dire toute capacité 
à Son égard. En effet, ils n’ont pas la capacité de manifester tous 
les noms divins. Et Dieu fait savoir que Son serviteur croyant a le 
pouvoir de Le contenir, qu'il a la capacité de manifester tous les 
noms et qu'il a même la capacité de Le manifester de façon abso- 
luc. Par “croyant”, on veut dire le parfait croyant. La détermina- 
tion du terme signifie, en effet, la perfection et cela ne se réalise que 
chez l’homme véritable qui contient le Réel du fait qu’il est parvenu 
au degré de l’absolue liberté, par rapport aux attributs et aux 
qualifications. Je veux dire par “absolue liberté” le fait qu'il n'est ni 
soumis à un nom ni contraint par le statut d’un attnbut quelcon- 
que. Bien au contraire, au même moment, il manifeste tous les noms 
à la fois; tout comme Celui dont il est le lieu de la manifestation. 
Il est l’essence du tout, étant lui-même le tout. On dit à Abû Yazid: 
“Comment vas-tu, ce matin? “Il répondit: “Pourquoi cette quesuon 
au sujet d’un attribut (circonstanciel)? Je n’ai plus d’attribut: il n'y 
a pour moi ni soir ni matin.” 


! Tradition non répertonée par Wensinck. Elle est egalement citée aux Halles 87 
et 92. 


2? Abü Yazid al-Bistämi. Voir la Halte 22, note 2. 
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Voici ce que nous avons à dire à propos du sens de cette ‘a pas reçu la manifestation de tous les noms divins à ba Fo 
tion dhvine. Le cœur qui contient lc Réel est un cœur bien lradki. ue! at pas parvenu À Pannes, qu'ils contiennent FPE 
lier et non de façon absolue le cœur du croyant. C’est ce TE «qu! Réel. Muhyi ad-Diîn dit: “Cependant, celui qu n'est pas par- 
a été inspiré et confié dans un dévoilement, même si les deux 1 nous dant . cyré de la perfecuon ne contient que quelques noms de 
Imâms, guides des connaisseurs de Dieu, Muhyi ad-Din Ne vene le Réel.” I dit aussi: “Le Dicu absolu n'est contenu Par aucune 
et Abd al-Karîm al-Djilf (),f à première vuc, disent Le oh ie car Il est l'Essence des choses et l'Essence de Lui-méme: or 
Voyons à présent ce qu'ils disent. Le maître de ceux qui sont aire, tir dit pas d'une chose qu'elle se contient elle-même." On repond 
venus à la pleine réalisation de leur être spirituel, Muhyi ad-Din : pe a en disant que; lorsque le cœur du parfait connaisseur de Dieu 
in à à Dr is pleinement son être spirituel et qui est parvenu à 
a absolue), devient l'essence de ce qu'il connaît et l'essence 


dit, dans le dermer Chaton consacré à Muhammad: “Le Dicu Hu : 
es qui 

"Essence x vor . 

a il réalise, bien que la distinction demeure entre la divinité 


de ce dau “ + & savoir le Sa ÿ : 
+ qu'elle investit, à savoir le Seigneur et le serviteur, la tradi- 
et © malgré cela, de sa capacité de contenir le Réel. Il 


diverses croyances est compris dans des définitions; c’est Celui 
: ‘ : : u 
contient le cœur de Son serviteur. Le Dieu absolu n’est Contenu p - 
ar 


aucune chose, car Il est l'Essence des choses et l'Essence de Lui 
. Fe tn LOT . 1 
Même: or on ne dit pas d’une chose qu elle se contient elle-même sn parle alors, 
; $ ; Nes : es < D FE 
5 : e au chapitre 363, au sujet du scpüème pôle: “Ce pôle 


Il veut dire que celui qui a ligoté son cœur, en croyant que 56 \ dit encor F ik 
Dieu est comme ceci ct non comme cela, a un Dicu limité et É & dans un état sublime, étant donné qu'il voit que le monde ne le 
treint, parce que la croyance est adhésion et connote donc l'idé ontient pas; Car il expérimente le fait que son cœur contient le 

& : nüonné dans la tradition: “Le Réel dit: Ni Ma terre 


d’attachement et de fixation. Car de même que celui qui adhe 4 1 est me 
q hère est Réel. 


ié par son adhésion de foi, de même celui auquel on adhèr É : M ciel ne peuvent Me contemr; seul peut Me contenir le cœur 
ié p , êre est lié ni Mon : : : 
par l'adhésion de celui qui adhère à lui. Telle est la condition dé Mon serviteur croyant. Mais tout cœur ne contient pas le Réel.” 


: : de : 
commun des créatures, car elles ne connaissent de Dieu que les noms Voilà une déclarauon montrant que seuls quelques cœurs contien- 
grâce auxquels Il Se manifeste. Et Il ne Se manifeste avec l’ensem. 


nent le Réel, à savoir le cœur des parfaits dont la divinité trans- 
ble des noms qu'à celui qui est Son lieutenant parmi les fils d'Adam: cende toute croyance et toute limitation. Ils ne peuvent donc lui 
c'est-à-dire, celui qui a assumé le dépôt (Coran) que les cieux et la 


assigner aucun statut ni le nier en quelque réalité où il se manifeste. 
terre n'ont point assumé. Tel est celui dont lc cœur contient le Réd Or c'est bien là ce que nous avons dit plus haut? à propos de ce 
(#). Quand Muhyf ad-Din dit: “C’est Celui que contient le cœur de s a été inspiré. Le Shaykh ‘Abd al-Karim al-Djili a dit dans 
son serviteur”, il veut parler du Dieu des croyances, qui, selon lui, son livre intitulé Les lueurs de l'éclair au milieu de la nuit, à propos de 
est bien Celui qui est mentionné dans la tradition divinc: “Ni Ma cette tradition divine, au chapitre huitième relatif à la manifestauon 
; mais cela de la perfecuon absolue de l'Existence réelle dans le cœur: “Les 
savants ne sont pas d'accord à propos de cette capacité de contenir 
le Réel. La majorité pense qu'il s’agit de celle de la foi et de la 
science. Ceux qu sont parvenus à la perfection de leur être spiri- 
tuel pensent qu'il s’agit d’une véritable capacité de contenir le Réel, 
sans qu'il n'y ait ni fusion m modalité. Toi qui sais déjà, que Dieu 


qui nou 


terre ni Mon ciel ne peuvent Me contenir... etc... 
présente une difficulté. En eflet, si le Dicu mentionné dans la tra- 
dition était le Dieu limité et restreint des croyances, alors la terre et 
le ciel Le contiendraient; car eux aussi ont une croyance, en fonc- 
tion de la manifestation qui leur échoit, tout comme aux autres créa- 


tures. Et l’on dirait alors, à propos du cœur de celui qui professe 
seulement la transcendance ou l’immanence et à propos de quicon- vaide à comprendre que le serviteur qui croit en Dieu doit realiser 
: que Dieu existe nécessairement de par son Essence, sans dépendre 
3 C'est-à-dire Ibn “Arabf. de qui que ce soit d'autre. Il possède à la perfection tout ce qu'ex- 
gent les attributs divins, comme Il l’a dit de Lui-même, comme l’a 


* Ibid., 13, note 3. 
5 I s'agit d'Ibn ‘Arabi, dans Les chatons de la sagesse (Fusüs al-hikam) Où l’on trouve 


des considérations sur 28 prophètes, depuis Adam jusqu'à Muhammad. Ce livre a 
été traduit en partie par T  Burckhardt, sous le titre La sagesse des prophètes, Paris, LR 
5 Voir la Halte 13, note 3. 


1955. 
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dit de Lui le très-véridique ct comme le requiert la raison 
prouver qu'il est nécessaire par Essence. Il n'y à pas de dt 
cette science se trouve dans ton cœur, puisqu'il n'y a pas db 
tion à ce que l'objet de cette science prenne forme dans ta on Jec- 
sance. Ensuite, Dicu n'ayant pas de second, il est done He 
que ce qui existe dans ta connaissance soit différent de l’Être . le 
saire. Donc (il faut) préciser que ce qui existe dans ta Connaissar 
est l'Essence même de Celui qui est nécessaire par Essence, ss 
noms et Ses attributs, étant, avec Son Essence, Celui qui existe ni es 
dans la connaissance des autres. Et cela ne nuit en rien à Son re 
cité». Malgré tout, quand il parle de “la perfection absolue à 
l'Existence réelle dans le cœur”, cela tend à se rapprocher de . 
que nous disons. En eflèt, la majorité des cœurs ne possède pas ct 
perfection absolue qui est, en même temps, celle du Réel, Is “a 
jouissent que d’une perfection déterminée dans ce qu'ils croient être 
la perfection et de rien d'autre. Il dit au début de son livre: “Voici 
un livre où je mentionne quelques présences saintes que les cœurs 
muhammadiens peuvent contenir, dans la mesure où, en Suivant ce 
qu'il contient, ils sont attachés à son enseignement au cours de leur 
ascension, adhérant fortement à ce que j'ai acquis comme expérience 
répétée.” Voilà une affirmation selon laquelle il n’y à que les cœurs 
muhammadiens qui puissent contenir le Réel et non tous les cœurs. 
Durant l'écriture de ce passage, m'est arrivée l'inspiration avec l’ensei. 
gnement divin, pour expliquer ce que veulent dire ces deux imâms, 
quand ils parlent de cette capacité générale de contenir le Réel de 


la part de tous les cœurs des croyants. 
Louange à Dieu, Maître des Univers! 
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LA NUIT DE L'ÂME ET LE JOUR DE L'ESPRIT 


Dieu # a dit: 
aNous avons fait de la nuit et du Jour deux signes" \Coran 17, 12 
La uit désigne de façon métonymique l'âme élémentaire et tène- 
brerité: et le jour, l'esprit supérieur et lumineux. 

” c’est-à-dire, deux indications relatives au Createur 


“ , deux SINES : 
e à la perfection de Sa puissance et à Sa liberté absolue par rap- 
St à Ses manifestations et à Ses déterminations, mème s'Il est 
et déterminé par quelque manifestation que ce son ou 


conditionné ! l 
ar les contraires, comme la nuit et le jour, l'âme et l'esprit, avec 

la distinction et l'alténté que cela comporte comme attributs, étant 

donné que l'univers entier Lui sert de manifestation et de determi- 
nation. Le Réel n'est connu qu'en se manifestant dans les contrar- 

res et en étant déterminé par les opposés, l'âme et l'espnt étant 
inhérents à tout être humain. 

“Nous avons effacé le signe de la nuit et rendu clair le signe du jour.” Ces 
deux signes montrent également que Dieu %*) agit volontairement et 
librement. En effet, il n'y a pas en Lui de raison qui Le porc à 
agir plutôt qu'à ne pas agir. Mais il Lui appartient de faire exister 
ou d’anéantir par simple changement des attributs. Or Il à piue de 
certains de Ses serviteurs, en effaçant le signe de leur nuit, à savour 
leur âme ténébreuse, passionnelle et inférieure. Il l'efface, en faisant 
cesser son pouvoir. Elle ne conserve plus sur eux son pouvoir de 
ténèbres, à cause du changement de ses artributs dû à la prévalence 
de la lumière spirituelle sur les ténèbres de l'âme et à l'illuminauon 
de son univers par cette lumière, même si l'âme demeure essennel- 

lement ce qu'elle est, car ces inconvénients ne font pas parue de son 
essence, mais de ses attributs. 

Il rend clair le signe du jour, à savoir leur esprit supérieur et saint 
Il le rend clair, en supprimant les impuretés de l'âme ténébreuse qui 
empêchaient sa capacité de vision. Cette vision devient donc etlecuve 
après avoir été potentielle; car, avec toutes les autres perfecuons, elle 
appartient essentiellement à l'esprit. Cependant, les empéchements 
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de l'âme ténébreuse interdisent la manifestation des perfecti 
l'esprit, tant que l’âme commande le corps et s'impose à ui 
“... pour que vous désirez une faveur de votre Seigneur”. La Préposit; 
“pour a ici un sens consécutif! puisque la conséquence, bôur æe 
dont le signe nocturne a été effacé ct le signe diurne rendu 1 
est de ne pouvoir désirer une grâce de Dieu qu’en vertu de Sa ME 
et de rien d'autre. Car il sait très bien ce qu'il en est de la réalité 
cachée intérieurement. Voilà pourquoi il ne désire la grâce de Dicu 
qu'en vertu de Sa grâce, sachant parfaitement que lui-même n'y est 
pour rien. 


ons de 


Clair, 


! La, en arabe, n’a pas ici un sens final, comme le font remarquer beaucoup de 


commentateurs, afin de ne pas faire dépendre Dieu d’un but extérieur à Lui-même; 
ce qui limiterait Sa liberté. 
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LA PATIENCE QUI VIENT DE DIEU 
ET CELLE QUI VIENT DU SERVITEUR 


Dieu q) a dit: 
éGos patient! Ta patience ne vient que de Dieu” (Coran 16, 127. 


nl s'agit d’abord d’un ordre; EN nous avons là une information 
run enseignement. Le cons s'adresse à l'Envoye (‘;, mais il nous 
concerne également. Dieu ( ) lui ordonne la pauenec; puis. I l'informe 
et, marquant une restriction, Il lui enseigne que la patience qui est 
jouable, agréée ct requise du serviteur est celle qui vient de Dieu 
“fu travailleras donc à l'obtenir; tu te rapprocheras de Moi, grâce 
aux Œuvres surérogatoires, jusqu'à ce que Je taime. Et lorsque Je 
g'aimerai, par Moi tu entendras, tu verras et tu agiras. [| en sera 
ainsi grâce à Moi et non grâce à toi Pour toutes tes facultés et pour 
tous tes actes”! Il y a une belle différence entre la patience qui vient 
de Dieu et celle qui vient de soi-même. Celui dont la patience vient 
de Dieu est vraiment patient, même s’il souffre extérieurement, s'il 
exprime sa plainte par des gestes et des paroles et s’il pleure. C'est 
son âme animale qui est responsable de ces manifestations, alors que 
lui, intérieurement, est parfaitement heureux, consolé et radieux. En 
eflet, il est sûr du bien fondé des mesures de Dieu (*) à son égard. 
1 réalise parfaitement que ce qui lui arrive pour l’atteindre n'a pas 
pour but de l'égarer; mais, au contraire, il faut que cela lui soit 
révélé, puisque ça fait partie des conséquences de sa prédisposition 
qui l'exige conformément à son état. Il est convaincu que Dieu * 
est un Sage qui ne fait que ce qu'il faut, comme il faut, dans la 
mesure où il le faut et au moment qu'il faut. Bien plus, le Réel * 
est Celui qui supporte ce qu’Il fait parvenir à celui dont la pauence 
vient de Lui (*). 
Quant à celui dont la patience vient de lui-même, même s’il mai- 
trise et réfrène son âme extérieurement relativement à ce qui ln 
arrive et qui l’atteint, il est triste, désespéré et déprimé. Il accuse 


! Ce passage s'inspire de la célèbre tradition rapportée par al-Bukhäri. ngé 


et Ibn Hanbal, 6, 256. Elle est citée aux Haltes 3, 15, 28. 31, 67, 105, 109, 154. 
164 et 167. 
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Sci ; j ré, étant d’avis . 
son Seigneur pour ce qu Il Fs ne ps Ai que ce Qui lui 
arrive pourrait ne pas étre. Fe e n'es te . ce agréée, ous 

ble et requise du serviteur; bien au is F: unc résistance À 

l'ordre divin et une bravade à son égard. On rapporte, Par Cxem. 

ple, que “Al @° gémissant au cours de sa maladie, on lui dit: eq 
te plains, toi, “Al” Il répondit: “Je n’oscrais pas me plaindre Contre 
Dicu.” Il n'est pas dans le pouvoir de l homme de faire Cesser Les 
douleurs naturelles et physiques, à la diflérence des douleurs Psycho. 

: : ; : 

logiques. La patience fait partic des stations dont l’homme ne: 
passe jamais jusqu’à la mort. Et cela vaut de façon générale et pour 
le bien et pour le mal, puisque tout cst à la fois Cpreuve, tentation 
et test. Dieu (*) a dit: “Nous vous éprouverons par le bien et par le mal en 
guise de tentation” (Coran 21, 35}; “.. pour les éprouver (et savoir) quel est 
celui d'entre eux qui agit le mieux” (Coran 18, 7). : 

La patience relative au bien consiste à persévérer dans le biéh 
dans les limites de la Loi et en tenant compte des suggestions de la 
raison, Par exemple, la patience par rapport aux connaissances div. 
nes et aux secrets seigneuriaux consiste à ne point les divulguer à 
ceux qui n’en sont pas dignes ct qui font preuve de peu de patience 
en ce domaine. | 

La patience relative au mal est chose bien connue de tous «, 
quand on évoque la patience, on pense immédiatement à celle-là de 
2. ER ja = 4 1 : 
façon absolue. Pour l’imâm Muhyi al-Din, dire que la patience 
concerne les bienfaits relève de l'ignorance. Or quiconque considère 
Ja définition de la patience, tout en emprisonnant son âme dans ce 
qu'elle déteste et tout en goûtant la rigueur dont elle souffre ct qui 
: eu 
consiste à cacher les sciences et les secrets que Dieu (*) accorde au 
serviteur, ainsi que le dévoilement des réalités — au point que cer- 
d CRC 
tains connaisseurs de Dieu déclarent: “Les neuf dixièmes du secret 
, : ne e 
disent à son détenteur: ‘Merveille! Extraordinaire! $ alors que si le 
révèle, c’est sa perte et sa mort”, — celui-là est nécessairement d’avis 
; 


que la patience concerne aussi les bienfaits. : , 

Ce sont là des réalités qui relèvent de l’expérience spirituelle. En 
effet, chacun parle au nom de son expérience et eg son propre 
état spirituel: telle est l'habitude de tous les spirituels (°). Voilà pour- 
quoi aucun d’eux ne trompe qui que ce soit, à de rares exceptions 
près. Il y aurait encore beaucoup à dire sur la patience. 


2 “AI b. Ab Tälib, cousin et gendre du Prophète. Il fut le 4° calife (597-40/ 


660). | 
3 C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
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LE VIN DES THÉOPHANIES 


Dieu (*) a dit: 
“Qui, certes, les purs vivront dans les délices...” (Coran 83, 22-28, 


Lesujet de ces VErsels est donné par le sens littéral apparent. 


Cependant, ils font aussi allusion à quelque chose d'autre. Person- 
nellement, je ferais remarquer que Dieu (* à donné cette informa- 
tion pour annoncer une bonne nouvelle, tout en insistant sur sa 
véracité. Le Réel a fait cette promesse en utilisant les Expressions 
Qui” ct <ertes”" étant donné que les Purs sont entre la peur et 
l'espoir. Les purs sont ceux qui bénéficient des théophanies aux plans 
des actes ct des attributs. Ils n ant pas encore abandonné la multi- 
licité, n'ayant pas réussi à la détruire au profit de l'unité, Et cette 
Eméére ne se manifeste pas encore dans la mulüplicité. Dans l'au- 
delà, ils jouiront de toutes sortes d’honneurs et de bienfaits. 

“On les abreuvera de nectar...” (Coran 83, 25). Nous avons là cette 
précisi on,? parce qu’il y a quatre boissons au paradis: le lait, le miel, 
l’eau et le vin qui sont les sciences du don pour celui qui les boit. 
Ges sciences sont représentées par ces quatre boissons, comme on 
le trouve cité dans le Recueil de la traditon authentique où l'on dit que 
Envoyé (°) vit (en songe) qu'il buvait du lait dont il offrit le reste 
à ‘Umar (?) qui lui demanda: “Comment interprètes-tu cela, Envoyé 
de Dieu?” Il répondit: “I s’agit de la science. Boire du vin est une 
science réservée aux prophètes (‘) en ce monde et personne d'autre 
n’en sera abreuvé.” Voilà pourquoi, lorsque Dieu (*) leur réserve ce 
vin, en leur donnant la force de le supporter et la capacité de le 
boire, ils ne manquent jamais d'observer les ordres et les interdic- 
tions légales extérieures. Mais, si Dieu abreuvait de vin d’autres gens 
en ce monde, ils ne pourraient pas le supporter et ils n’observeraient 
pas les commandements extérieurs. Dans la dernière demeure, les 


saints seront abreuvés de ce vin,’ comme Dieu (*) l’a fait savoir. Les 


! Anna (oui) renforce le sujet et la- (certes) renforce et introduit l’attribur. 
? Cette précision est indiquée par la préposition mn qui sert ici à spécifier en 


détaillant. 
* Au heu de mun-hum, lire min-hu, conformément à MBA. 
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grands spirituels () comparent au vin les théophanics qui leur 
vent et qui sont le fruit des sciences et des secrets. Et cela rs 
que grâce aux correspondances sur Certains points Cntre ces a 
réalités; bien que la prenuère n'ait en soi rien de commun ävés É 
scconde. On compte, parmi ces correspondances, le lait que la scie a 
obtenue grâce à la théophanie a pouvoir et emprise sur les Bone 
de la raison et de l'imagination, au point que ces deux dernière 
n’ont plus aucun pouvoir. La science théophanique concerne Jes ne 

tandis que les autres concernent les vérités die. 


dences premières, 
sives. L'emprise du vin matériel sur la raison ct l'imagination est F 
l'ordre sensible. Comme autre correspondance, il y a le laisir, n 
joie et l'exultation dont bénéficie celui qui est témoin de la théo. 
phanie. Or ces mêmes réactions sont sensibles, quand il s’agit du 
vin matériel. Toujours parmi ces correspondances, On remarquera 
que le plaisir causé par la théophanie sc situe dans le cœur, les arti. 
culations et les veines; il en cst de même pour celui que procure le 
vin matériel. Et ainsi de suite, car ces correspondances sont nom. 
breuses. Les purs boivent le nectar dans les coupes des noms et des 


attributs, à la diflérence des serviteurs proches de Dieu qui ceux boi. 
vent sans aucune COoUpC. Ccla veut dire qu'ils possèdent le cœur de 
l'Essence et que, par conséquent, ils ne sont conditionnés ni par Jes 


noms ni par les attributs. 
Voilà pourquoi Dieu (*) décrit l’abreuvement des purs comme 


étant “cellé”, ce qui veut dire limité, puisqu ils sont conditionnés et 


voilés par les attributs et les noms. 
<_.. par un cachet de muse”. C’est là une marque d’appréciation pour 


cette boisson. Le dépôt du musc, qui est le meilleur des parfums, 
désigne par métonymie l'excellence et la sublimité de celle de la 
boisson, bien que normalement il n’en soit pas ainsi pour la lie des 
boissons. 
Puis, Dieu (* parle des proches de Dieu qui sont les tout pre- 
miers et les gens de l’'épiphanie de l'Essence globale absolue, en di- 
sant: “.. une source grâce à laquelle boivent les proches de Dieu” (Coran 83, 
28). Le mot “source” est ici à l’accusatif à ütre de louange,' ce qui 
opère une coupure par rapport à Ce qui précède. L’indétermination 
du terme signifie l’importance et la splendeur de la source. Ce qui 
veut dire que les proches de Dieu boivent à la source de l'Essence 


‘II s'agit évidemment du texte arabe (‘aynan). Ce type d’accusauf peut signifier 


la louange comme le blâme. 
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Dicu fait d’abord savoir que les purs S'abreuvent de 
Essence. La raison pour laquelle IL à du ns 

"et non “à laquelle boivent” est la suwante la sa È 
signifie J'Esscnce est celle qui boit, si l'on considere que sa 

- “altérité est effacée; et elle est celle qu est bue. « ï . 
ressentiellement la distinction demeure C'est a ù Mo de 

vs précis qu'est employée l'expression “grâce à”: Ce es sa 
nble au verset suivant de la sourate de l'homme: Lys purs sis 
Fa coupe dont le mélange sera de camphre. Les seriteurs de Dieu borront 
äl Là une source” (Coran 76, 5-6). 

Dieu fait savoir également que la boisson des purs vient d'une 
coupe: elle est donc réduite et limitée à cette coupe qui est une 
es sensible, supra-sensible ou cognitive. Les proches de Dieu sont 
appelés ici serviteurs de Dieu qui cst le nom de l'Essence indepen- 
dante par rapport aux univers, aux noms et aux atinbuts. lieu, 
dans ce verset, comme dans ceux qui lui ressemblent, est le nom 

ropre de lPEssence et non du degré (de la divinité." Les proches 
de Dieu boivent donc à une source absolue, directement et sans tenir 
compte de la forme des noms ou des attributs, à cause de leur totale 
jberté. En effet, ils ne sont conditionnés ni par un nom ni par un 
auribut, bien au contraire, tous les noms et tous les attnbuts leur 
appartiennent. 


taire me 
considère 4 


5 C'est-à-dire, en arabe, la préposition b- qui n'a que la foncüon d'une cheulle 


de langage (s1/a) 
5 Voir à ce sujet la Halte 191. 


HALTE 191 


RESSEMBLANCE ET IDENTITÉ PAR 
RAPPORT À LA DIVINITE 


Dieu (*) a dit 
“Rien n'est comme à Sa ressemblance” (Coran 42, 11). 


Si l'expression “comme” a le même sens que celle de “ressemblancer 
nous avons déjà parlé de cela dans ces Haltes® EU S'il s'agit d'une 
cheville de langage, le verset indique la négation de la ressemblance 
avec Dieu (*, du point de vue de sa divinité. Le pronom “Sa” jix 
à ‘vessemblance” se rapporte au nom de Dicu qui précède? qui est ici 
le nom du degré de la divinité! c’est-à-dire lattribut de l'Essence 
sublime et du pur invisible. La négation de la ressemblance concerne 
par conséquent, le degré de la divinité; en cflet, rien n’est sembla. 
ble à elle. Car il n'y a pas de divinité en dehors de Dicu. Dieu, au 
sens élevé de la parole, est l'expression de lunicité qui connote une 
certaine connaissance de l’Essence sublime et non pas seulement d’un 
attribut quelconque; puisque, s’il s'agissait d’un simple attribut, cette 
noble parole ne signifierait pas l’unicité, alors qu'elle la signifie bien, 
d'après l'opinion générale. La divinité n’a pas de semblable, mais 
elle a un contraire qui est l’adorateur investi par elle. Ce qui est mé 
dans le verset, c’est, en réalité, l'identité? qui significrait la partici- 
pation à une réalité commune. Par exemple, Zayd et ‘Amr sont 
“identiques” en tant que participants de la même réalité humaine, 
même s'ils sont différents, du fait que Zayd est nécessairement autre 
que ‘Amr. Par contre, le verset ne nie pas la similitude et on ne 
doit pas la nier, parce qu'elle ne comporte pas la participation à 
une réalité commune. Il s’agit simplement d'un lieu de manifesta- 
tion et d’une détermination de la divinité. Voilà pourquoi, on trouve 


1 Ce verset est également commenté aux Haltes 60, 106, 137, 173, 199 et 200. 
2 Voir Halte 106, note 2 
# II s’agit du verset 10 où l'on peut lire: “.. le jugement appartent à Dieu. Tel est 


Dieu, mon Seigneur.” 
4 Voir à ce sujet la Halle 190, mais surtout les Haltes 99 et 210. 
5 L'auteur fait ia une distinction qui repose sur une vocalisation diflérente du 


même mot, à savoir mikl (identité) et mathal (ressemblance). 
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entionné dans le tradition Prophéuque: « 

&" Ibn al-Nadjdjär, dans eue Dieu à créé Adam à 


EU RE Fe : cre >; 
“3 J'image du Miséricordieux" Pär co cension, à Comge, 
k nscquent, 


on du Miséricordieux qui 


ceci 
Son imag 
disant 477 
déterminatl 
à son tour, est une déterminati 


Adam e 
st 
en SU une determination de 


ieu qui à gs on de [ui à 
D une similitude et non une identité, D; Lui. La détermmna- 
von est 16. Dieu à dit: “4 Dieu. 


ienent Les similitudes les plus élevées. IL est le Pinssant dkS 
16, 60). Cette similitude porte ci sur la puissance et la à 
; JEssenCe elle n’a ni identique ni Contraire, puis né 
à qu'elle. Donc il n’y a ni identique ni A NY à rien 
ur de l'identique, des contraires, des rit fait, elle 
lle n'existait pas, On ne pourrait dune se les différents. 


: à Le . ne forme de 
tion à ces choses-là; et même on n rte Ae- 
€ pourrait ni ; 

ni les expri- 


Pourrait Poser aucun 


en 


"Coran 
se. Quant 


d'autre q 
est le CŒ 
Cañ, € 


résenta 
repré” à É à 
i les percevoir. Et, par conséquent, on ne 


jugement sur l'Essence, puisque tout jugement cest posé relativ 

à ces choses. D'autre part, si elles n'ont aucune forme den ne 
ur (le jugement est impossible), puisqu'il découle de la se ns 
ati Quand je dis qu'on ne pourrait poser aucun ju as 
propos de l'Essence, cela également serait nié, puisqu'il . Dpt 
d'un jugement mais nous le posons par nécessité de nous .e en 
prendre. De nsème, selon cette hypothèse, l'Essence ne serait . 
connue, puisqu'on ne pourrait pas se la représenter, or le premi 
degré de la connaissance est la représentation. On ne Ra mê . 
pas l'ignorer, puisque l'ignorance ne concerne rien d'autre be à 
que concerne aussi la connaissance, car telle est la Énete à | 
contraires. Cependant, on pourrait l’imaginer.! Fo 


mer n 


pas 


6 Voir la Halte 17, note 5. 

s Histonen et principal tradiuonniste shäfiite (578/1183-643/1245" 

5 L'auteur distingue ici entre wahm et khaäl, alors qu'il dit à la Halte 110 que 
“le wahm n’est rien d'autre que le khaäl”. D'après certains auteurs, comme ak 
Goichon, Lexique de la langue philosophique d’Ibn Sinä, DDB, 1938, p. 442, le wahn 
situe avant l'intelligence et après la fantasmya et le ol Ue 
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LA PROTECTION CONTRE SATAN 


Dicu (*}) a dit: 
“Lorsque tu lis le Coran, demande la protection de Dieu contre le Satan he 
dable” (Coran 16, 98).' 


C'est-à-dire, lorsque tu lis le Coran qui rassemble et qu'ensuite . 
descends pour lire le Livre qui sépare? demande la protection divine. 
Parce que la présence du Coran est celle du rassemblement et die 
l'Existence est la présence de l’Essence qui rassemble tout dans 
l'unité. Il s'agit de l'état dans lequel on contemple le Réel sans Je 
créé. Ce qui, chez nos maîtres ts est conti HOUR le nom d'unicité 
de vision.” Satan ne se trouve pas à cette présence. 

Après la lecture du Coran qui rassemble, tu reviendras à la lec- 
ture du Livre qui sépare qui est la station de la contemplation de Ja 
créature qui subsiste dans le Réel, ce qui, chez les maîtres, est connu 
sous le nom d’unité d'existence; c’est-à-dire, la présence des attributs 
et de la multiplicité relative. Par conséquent, après la lecture du 
Coran qui rassemble et le retour au Livre qui sépare, il te faut néces- 

sairement observer les commandements divins et respecter les cau- 
ses secondes et les moyens intermédiaires, conformément à l'ordre 
du Législateur. Tu craindras donc ce qu'il la ordonné de craindre 
et suivras le chemin qu'il t'a dit de suivre. En eflet, il a prévu des 
causes pour le bien et pour le mal et parmi elles se trouve le Satan 


1 Ce verset est également commenté à la Halte 41. 

2 En fonction de sa racine, Qur'ân peut signifier “récitation” et “lecture” et c'est 
le sens habituel. Mais, il peut aussi sigmfier “rassemblement” et “collection”, et c'est 
ici le sens dans lequel notre auteur le prend, en lui donnant cependant un sens 
particulier relatif à l'unicité d'existence et de vision de tout le créé et de l'incréé, 
par opposition à Furgân qui vient ensuite et qui signifie séparation et “discerne- 
ment’; l'auteur fait alors allusion à l’'altérité et à la diversité apparentes dans le 
créé et du créé par rapport à l'incréé. La même considération sera reprise à la 

Halte 214. Le nt 

3 Wahdat al-shuhüd que certains auteurs comprennent comme unité de témoignage, 
par exemple W.C. Chitack, op. @t, p. 227; d’autres, comme unité de vision ou de 
contemplation, par exemple M. Chodkiewicz, dans Emir Abd cl-Kader, op. at, p. 31 
et A. Khurshïd, dans ‘Abd al-Kader, op. cit, p. 319. 
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able. Il est le lieu de manifestation de l'égarement et de la <duc- 
A : à 4 
la protection de Dieu et ainsi seractu. grâce à Lau 


Japid 


Jemande 


trs Dicu fait savoir que Satan n'a ni pouvoir m empnse de par 

Qué force sur ceux qui croient et qui reconnaissent que per- 
sa Pr en dehors de Dieu ne peut nuire ou aAvantager, guider où ega- 
Re Lui, le Créateur du mal comme du bien, le ei qui puisse 
rer; pere toute chose de Lui-même sans aucun associé. Ce verset 
Lt se donc que Celui en qui on cherche protection est en même 
ne Gelui contre qui on la cherche. Voilà pourquoi, le maître par- 
nr a dit dans une tradition citée par les auteurs des quatre 
fait ie de traditions: “Au nom de Celui avec le nom Duquel nen 
are faire de tort sur la terre comme au ciel." Ce qui veut dire: 
bje cherche protection dans le nom de Dieu.” Ua donc mentionne 
ui en qui on cherche protection, mais non Celui contre qui on 
ja cherche, indiquant par là que c'est Lui-même. On cherche donc 

otectio n dans les noms de miséricorde et de beauté contre les noms 
D contrainte et de gloire. Dieu à mentionné le nom global dans 
lequel êt contre lequel on ne peut pas chercher protection. Ensuite, 
jEnvoyé a clanifié davantage le ns en disant: “Celui avec le nom 
Duduél rien ne peut faire de tort”. Ce qui fait du tort est une chose 
à laquelle on attribue le mal provenant de Satan ou de tout ce que 
Dieu a créé sur terre Li dans le ciel. Par conséquent, absolument 
aucune créature n'a d'influence maligne sur une autre, “ne sur ceux 
qui se confent en leur Seigneur” (Coran 16, 99). [ls Le prennent comme 
leur garant, conformément à Son ordre, quand Il leur dit: “confiez- 
vous en Duu” (Coran 5, 25). Ils Le prennent comme Celui qui les 
décharge de tous leurs soucis. Ils sont satisfaits de Lui et Lui leur 
suffit. 

Puis, Il (*) continue sous forme restrictive, en disant que la puis- 
sance et le pouvoir de Satan ne s’exercent sur ceux qui s'en sont 
remis à lui, que parce que Dicu lui a donné cette puissance et ce 
pouvoir. Ils s’en sont remis à lui comme un ami s'en remet à son 
ami et un compagnon à son compagnon. Quant à l'amour, 1? vient 
de la satisfaction de ce que Satan inspire, et tel est le cas du pur 


+ Abû Dâwud, adab, 101. 

5 Le texte de l'édition de 1966 contient ia un wdx qu rend mcomptehenshle 
le discours: MBA contient un fe à la place du we, ce qu rend le tout partaite- 
ment correct. 
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mécréant: ou bien de la peur du mal qu'il peut faire, et tel 
cas des serviteurs et des ascètes encore voilés qui sont toujo 
train de l'observer par peur de lui ct de ceux qui en font . 
cié, c'est-à-dire qui prennent Satan comme un associé de JL); 
dans la production du tort et du mal; sinon, ils ne le ca “ 
pas ainsi. Dieu (*) a dit: “Ne cragnez pas (Salan et ses Suppôts), in 
Mo, si vous êtes croyants” (Coran 3, 175). Voilà pourquoi, Dies 
soumet à Satan en lui donnant pouvoir ct domination sur eux as 
la raison pour laquelle il est cité dans la tradition: “Qui Sin st 
chose lui est soumis.” Ce qui veut dire que Dicu (*) donne RE 
et domination à cette chose sur celui qui la craint, car qui ne 
une créature, se met lui-même sous son pouvoir et la prend dénue 
référence. Et de cela Dieu (*) le punit, en accordant la domination 


sur lui de ce qu'il craint. 


rs ch 
Asso. 


“ Tradiuon non répertoriée dans Wensinck. 


est le 
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FRANSCENDANCE ET IMMANENCE DU RÉEL 


a dit:! 
«Ce jour-là, nous présenterons la géhenne aux imcrédules dont les Jeux étant 
poilés devant Mon rappel et qui ne pouvaient pas entendre...” (Coran 18. 


100-101). 


pieu (*) 


ne mise en garde et d’une menace. La géhenne de cha- 
un est en fonction Be sQu' Etat spirituel et de sa station. Etymologi- 
quement, ce mot signific éloignement Pour certains, ce sera le 
voile ct pour d’autres, le châtiment et le voile. 

L'incrédulité est notoire où secrète. On trouve cité dans le Recual 

de la tradition authentique d’al-Bukhäri: “Îl ÿ a une incrédulité sous une 
autre incrédulité.”? L’incrédulité équivaut à cacher quelque chose 
complètement. Voilà pourquoi, on appelle le semeur un “incrédule” 
L'incrédulité notoire consiste donc à cacher et à nier ce qu'ont 
apporté les envoyés @. Te est le sens bien connu. L’'incrédulité 
secrète, qui Est plus cachée que la fourmi, consiste à voiler l'Existence 
réelle, nécessaire et éternelle, grâce à laquelle subsistent les cieux, la 
terre et ce qu’il y a entre les deux, et à voiler la relation de cette 
Existence avec les réalités adventices, en disant qu’elles ont une exis- 
tence distincte de l’Existence réelle. 
“ .. dont les yeux étaient voilés devant Mon rappel”. Ce qui veut dire 
que leurs yeux étaient voilés et empêchés de Me voir. Ils ne Me 
voyaient donc pas et ne se souvenaient plus que J'existe avec les 
images, les formes et les couleurs des créatures, quand ils les voyaient, 
avant de les voir et après les avoir vues. 

De même, ‘ls ne pouvaient entendre”, autrement dit, ils ne pouvaient 
entendre comme venant de Moi ce qu’ils entendaient comme venant 
apparemment des créatures, bien que ce soit Moi le locuteur der- 
rière le mur de chaque forme. Considère Moise {f) quand il enten- 
dit l'appel provenant de l'arbre, il sut que c'était la voix de Dieu, 


ji s’agit d'u 


1 Emir Abd el-Kader, op. a, pp. 113-115. 
2 Al-Tirmidhi, émân, 15. 
3 Voir Coran 57, 20. 
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bien que l'arbre füt situé dans l’espace et que le Réel (*) ne le 

pas. Cchu qui a fait en sorte qu'ils ne voient pas le Réel] dans füt 
lieux de manifestation et dans Ses déterminations, puisque leurs Ses 
sont empêchés de Le reconnaître, c'est-à-dire, de Le ner 
tout en contemplant Ses lieux de manifestation, celui-là à Églém re, 
fait en sorte qu'ils ne puissent pas entendre Sa (*) Parole, parce SE 
s'arrêtent trop à la transcendance pure, d'un point de vue PS 
nel, sans qu'elle soit tempérée par l’immanence révélée. Ils ne pau 
pas qu'il (*) est transcendant et au-dessus de toute fusion, de nn 
union et de tout mélange, lorsqu'il Se manifeste dans les lieux A 
manifestation de Son (*) nom, le Manifeste;' Il est alors capté M 
tous les sens et perçu par toutes les facultés de perception tant exter. 
nes qu'internes. En effet, l'œil Le voit, l'orcille L’entend et la Main 
Le touche, puisque Celui qui Se manifeste est l'essence même de 
Son lieu de manifestation. L'imâm des connaisseurs de Dieu, Muhyi 


al-Din,’ a dit: 
Si tu dis que le Réel te transcende, 
le sens de la Loi qui t'est révélée dit aussi qu’Il est palpable, 
tout en étant transcendant. 
Considère donc les deux réalités à la fois, 
car ta raison est étroite.° 


En eflet, Dieu est décrit avec les attributs des êtres adventices et on 
Lui’ assigne leur statut, par exemple, dans la tradition sacrée, citée 
dans le Recueil de la tradition authentique de Muslim: “J'étais malade et 
tu ne M'as pas visité; Je t'ai demandé à manger et tu ne Mas pas 
nourri, etc...” Dieu (*) a dit: “La main de Dieu est posée sur leurs 
mains” (Coran 48, 10), après avoir dit: “Ceux qui le prêtent un serment 
d'alligeance ne font que prêter serment à Dieu” (idem). Et Dieu est nommé 
avec tous les noms des êtres adventices, comme Il l’a dit lui-même 
(#): “Tu ne lançais pas loï-même, quand tu les lançais, mais Dieu les lançait” 


(Coran 8, 17). 


4 “Je Manifeste” se trouve dans MBA, mais non dans le texte de l'édition de 


1966. 
5 C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi 
6 Fusüs al-hikam, éd. A.A. ‘Affi, Beyrouth, 1946, t. 1, p. 77 


7 Nous préférons lire ‘alay-h, au lieu de ‘alay-hâ. 
# Muslim, bur, 39; Ibn Hanbal, 2, 404. Cette tradition est également évoquée à 


la Halte 149. 
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Sa‘id al-Kharrâz” ‘ dit: “Le Réel (+, n'est connu que dans 
junion des contraires , PUIS M récitas UE est Le Premer et le ben la 
Manifeste el le Caché” (Coran 37, 8). M est même appcle: “Abu said 
SL Kharréz . Par conséque nt tous les passages relatifs à l'immanence 
Dieu dans le Livre et la tradition Sont à situer au degré de la 
 nifestation et de la détermination par les lieux de mamfestation 
%e Son (*) nom, le Manifeste. Et tous les passages relaufs à la trans- 
Cendance dans le Livre et la tradition sont à situer au degré de 
[absence de manifestation de Son (*) nom, le Caché. Sache’ donc 
tout en croyant que Sa transcendance se réalise dans Son imma- 
e. I est le Réel dont ne peut douter que celui dont la raison 


Abü 


cela; 


nenc 
est voilée- 


9 Voir la Halte 49, note 6. 
10 Mutashäbihât dans Coran 3, 7 est opposé à muhkamät et signifie donc "versets 


douteux”. Ici ce terme est opposé à langih (transcendance:, donc il «era traduit par 
“immanence”. 
1 Au lieu de mâ ‘arafa, lire Ja-nif et au lieu de fa-umna lire fa-mna-hu, conforme- 


ment à MBA. 
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GRATITUDE DES SERVITEURS 


Dicu (*) a dit! 


“Ÿ famille de David, agissez avec gratitude! Restreint est le nombre de 
ssants” (Coran 34, 13 Mes 
serviteurs reconnaissants” (Coran 34, 13). 


Dieu (*) ordonne ici à la famille de David d’agir en tout avec Fe 

titude. Or ce sont les envoyés qui sont spécialement visés à travers 

la famille de David qui reçoit cet ordre. Il s’agit d’un sens général 

qui a valeur de sens particulier? C’est la même chose, lorsque Zacharie 

($ dit: “7! héntera de mot et de la famille de Jacob” (Coran 19, 6). La 

famille de Jacob désigne ici tout spécialement les prophètes, Puisque 

ce qui est demandé par Zacharie, c’est l'héritage de la prophétie et 

non la richesse. 

“Restrent est le nombre de Mes serviteurs reconnaïssants.” Cela signifie 

que la majorité n'est pas reconnaissantc; parmi les adorateurs de 
PEssence et non parmi les adorateurs des noms, car ces derniers ne 
sont pas ici désignés, étant donné que le pronom dans “Mes seryi- 
teurs” est le pronom de l’Essence qui regroupe tous les degrés. Les 
serviteurs liés au pronom possessif se situent entre les parfaits et les 
plus parfaits et ces derniers représentent le peu qui est reconnais- 
sant. Le serviteur n’est pas vraiment reconnaissant, tant que tous ses 
actes ne sont pas reconnaissance et qu'il n’emploie pas tout ce dont 
Dieu l’a gratifié pour ce en vue de quoi Il la créé. Celui qui ne 
l'est que de temps en temps, ne l'est pas du tout. Ce peu de gens 
qui sont reconnaissants représentent les prophètes et les envoyés, ainsi 
que leurs parfaits héritiers ($). Les parfaits représentent la majorité, 
mais ils sont peu reconnaissants. Ce sont les connaisseurs de Dieu 
qui ne sont pas encore parvenus au degré des plus parfaits. Pour 
ces derniers, rien de ce qu'ils font n’est facultatif, au contraire, tout 
est obligatoire. Car ils font tout pour remercier; or le remerciement 


! “Abd al-Kader, op. at, pp. 272-274. 
2 Principe courant en exégèse. Voir Michel Lagarde, op. al., p. 36/XXXVIIL. Il 
est également cité à la Halle 175. 
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6 
à r'égard du bienfaiteur est obligatoire, selon la Loi, pour les sunni- 
et selon la raison, pour les mu tazilites. L'homme. quel qu'il son 

que moment que Se soit, de nuit comme de jour, ne man- 

ue pas de recevoir des bienfaits, de moindre tant celui de l'aide 
continue €t de là permanente ie l existence L'existence de l'homme 
ed comparable à la substance ct l’aide qu'il reçoit, à l'accident. Or 
" gubstance ne pent DS same Ans le renouvellement des acadents 

En cet. il est impossible qu'il y se une substance dépouillee d'acci- 
dents: Voilà pourquor PEReye ( restait debout, jusqu’à ce que ses 

icds 5€ gonflent. Si on pa disait: “Pourquoi fais-tu cela, à Envoye 
de Dicu, alors que Dieu t # déjà pardonné tes péchés anténicurs et 
seuR qui viendront ensuite? , il répondait: “Ne scraïs-je pas un ser- 
viteur reconnaissant? Les actes facultatifs des plus parfaits, même 
s'ils sont tels du point de vue de la forme, du statut et de la Loi, 
sont cependant, selon eux, des actes obligatoires. Telle est la situa- 
tion des prophètes et de leurs héntiers les plus parfaits, car ils n’agis- 
sent toujours que de la meilleure façon, ayant entendu Sa (*) Parole 
dans la tradition sacrée suivante: ni n'y a rien que Je préfère comme 
l'accomplissement se que J'ai ordonné à Mon serviteur, pour le 
rapprocher de Moi. Or Dieu (*) a ordonné à Ses serviteurs de Le 
remercier Même si le Réel (*) est Celui qui dispose d'eux librement 
dans leurs contemplations sans nombre, cependant, I ne leur dissi- 
mule pas leur état de servitude dans lequel réside leur noblesse. Les 
autres parfaits jouissent aussi de cette présence et de cette contem- 
plation; mais, ils peuvent ne pas en jouir ou jouir d'autre chose. 
Tâche de comprendre! 


tes» 
et à que 


3 ALTirmidhi, hab al-Qur’än, 17, etc. Cette tradiuon et également commen- 
tée à la Halte 136. 
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LE MAÎTRE ET LE DISCIPLE!' 


Dieu (*) a dit? 
“oise dt à son serviteur: Te n'aurai de cesse que Je n'ai alleint le co ner 
des deux mers...” (Coran 18, 60). 


Ce récit comporte un certain nombre de points concernant le Shaykh 


et son disciple. 
1. Même s'il a atteint un certain niveau de science à ses Yeux et 


aux yeux de ses disciples et s’il entend parler de quelqu'un de plus 

savant que lui, le shaykh doit aller le trouver pour augmenter sa 

science et profiter de sa sagesse. En cflet, lorsque le Réel (*) informa 

Moïse (°), le détenteur des paroles de la prophétie et de la mission 

qu'al-Khidr ($)' était plus savant que lui, il chercha le moyen de Le 

rencontrer. Alors Dieu lui donna le poisson comme signe, en lui di. 

sant: “Lorsque tu auras perdu le poisson, reviens sur tes pas et alors 

tu le rencontreras.” Le récit se trouve dans le Recueil de la tradition 
authentique d’al-Bukhäri. 

2. Le shaykh ne doit pas repousser celui qui vient lui demander 
la science, même s’il connaît son manque de prédisposition pour ce 
qu’il demande. En effet, al-Khidr, dès le début de leur rencontre, 
sut que Moïse ($) manquait de patience, alors il lui dit: “7u ne sau- 
rais être patient avec moi” (Coran 18, 67). Et, malgré cela, il ne le ren- 
voya pas. 

3. Le shaykh doit imposer des conditions au postulant et conclure 
avec lui un pacte, en fonction de ce qu'il pense être son bien. Voilà 
pourquoi, al-Khidr dit à Moïse ($: “Ne m'nterroge sur rien” (Coran 18, 
70), c’est-à-dire, sur quoi que ce soit où je te semble être en conflit 
avec le Réel. 

4. Le shaykh doit conclure un pacte même avec celui dont il sait 
qu'il le violera. En eflèt, al-Khidr dit à Moïse: “Zu ne saurais être 

patient avec moi” (Coran 18, 67). Et pourtant, après cela, il conclut 


! Le même sujet est traité à la Halte 151. 


# ‘Abd al-Kader, op. al, pp. 81-89. 
* Initateur de Moïse, à la souratc 18. 
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ec lu le pacte Dicu a dit: “Quand ton Seigneur tra wne der 
si Le 7 1794 eN: , x 
.» (Coran 7, 172): “Nous n'arons trouvé che: la plu d'entre 
pur trace d'alhance” (Coran 7, 102). sn ccuibèes 
, : 
” 3. Lorsque le shaykh voit que le postulant manque à une conch- 
n du pacte, il doit lui rappeler la condition et le pacte. Et s le 


tio H : ë ère: _ 
disciple s'eXCUSC. il acccptera ses excuses jusqu'à deux fois. En effet, 
r Khidr accepta par deux fois les excuses de Mouse K: au sujet de 
ar 


son oubli. 
Le shaykh ne repoussera pas le postulant qui, une seconde 


NE respecte pas une des conditions du pacte, sans pour autant 
s'excuser, si, malgré cela, il constate son repentir, Car Mouse, après 
s'être excusé une première fois pour son oubli, ne présenta, la seconde 
aucune excuse. Cependant, il s’imposa lui-même une autre condi- 

tion et, alors, al-Khidr ($) l’accueillit. 

7. Le shaykh doit se séparer du postulant qui, pour la troisième 
s, ne respecté pas la condition du pacte. Voilà pourquoi al-Khidr 
a dit “Voici le moment de notre séparation” (Coran 18, 78). 

8. Le disciple ne doit se départir ni de sa patience ni de sa cons- 

tance €t il ne doit pas Ceraetire, en question le pacte qu le lie au 
shaykh, quand il est témoin, chez ce dernier, d'un propos ou d’un 
acte contraire à la vérité et au commandement de la Loi. En ettet, 
j'Envoyé de Dieu (°) a dit, comme il est mentionné dans le Recunl 
de la tradition authentique d’al-Bukhäri: “Nous aurions bien aimé! que 
Moïse fût patient, pour que Dieu nous raconte leur histoire." 

9. Si le disciple a une mauvaise opinion du shaykh, il est micux 
pour lui de le quitter. Vouloir rester avec lui après que la confiance 
ait été ébranlée ne serait qu'hypocrisie et pure perte. Voilà pour- 
quoi l’Envoyé de Dieu (°) a dit: “La troisième était délibérée”, c'est- 
à-dire la troisième question de Moïse. 

10. Lorsque le shaykh décide de se séparer de son disciple, parce 
que ce dernier le conteste, il se doit d'expliquer au disciple ce qu'il 
désapprouve chez lui, tant en parole qu’en acte. C'est la raison pour 
laquelle al-Khidr dit à Moïse (°): “Je vais te donner l'exphcaton de ce 
que tu n'as pas eu la patience de supporter” (Coran 18, 78). Le disciple 
fait vraiment preuve de patience, quand il voit chez le shaykh ce 
dont il ignore le bien fondé, tout en lui conservant sa confiance. 


fois, 


foi 


1 Au lieu de wawad-nà (sic), lire wadad-nà, conformément à MBA. 
 AJ-Bukhäri, taftr al-sûra 18, 2, 4. Cette tradition est églament citée à la Hal 


151. 


LM 
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Dieu (*) lui fera miséricorde, en tant le voile de 
alors, il connaîtra la raison des paroles et des actes qui émanent d 
shaykh; il en verra le bien fondé qu'il jugcra comme la vérité d u 
ykn; s 


son ignorance, EF, 


on ne peut s'écartcr. 
11. Le disciple ne doit jamais dire au shaykh ni “pourquoi” 


“comment?”, à propos d’un ordre, d'une action ou d’une omissi 
de sa part. Voilà pourquoi al-Khidr a dit à Moïse ($): “Ne me 
demande pas pourquoi j'ai fait ce que J'ai fait; ni pourquoi jai . 
ce que j'ai omis. Dis plutôt: voilà un aspect des choses que j'ignore ; 

12. Celui qui a acquis une science en dehors des méthodes habi. 
tuelles parmi les gens doit expliquer comment il à fait, s’il yet 
contraint. C'est pour cela qu'al-Khidr ($) a dit: “Je n'ai pas fait cela 
de ma propre ininatiwe (Coran 18, 81), mais pour obéir à un ordre dis 
qui m'est parvenu.” S'il n'est pas forcé de s'expliquer, il n’est Der 
tenu d'indiquer la méthode avec laquelle il a acquis cette science « 
comment il l’a assimilée. Il doit expliquer la science ainsi acquise, 


seulement si on le lui ordonne. 
13. Tant que le postulant n’éprouve aucune lassitude dans sa quête 


et ne ressent aucune fatigue dans son voyage mystique, il est recher. 
ché, porté et désiré (par son Seigneur). Mais, par la suite, dès qu'il 
ressent quelque chose de tout cela, c'est que son état a changé, En 
cfet, l'Envoyé de Dieu (”) a tenu le propos suivant qui se trouve 
dans le Recueil de la tradition authentique: “Moïse n'éprouva de lassitude 
que lorsqu'il dépassa l'endroit qui lui avait été prescrit.” 

14. Lorsqu'un connaisseur de Dieu est contesté par un spécialiste 
de la Loi qui n’est pas de sa voie, qu'il ne s'occupe pas de lui et 
ne le réfute pas; mais qu'il se contente d'accomplir ses obligations 
du moment tant extérieurement qu'intérieurement, sans lui prêter la 
moindre attention. Sinon, si c’est nécessaire, qu'il dise, comme al- 
Khidr dit à Moise ($$): “Tu possèdes une science que Dieu l’a consi- 
gnée et moi aussi je possède une science que Dieu m'a consignée.” 

15. Le spécialiste de la Loi sincère, honnête et considéré doit 
reprendre le soufi qui au for externe serait en porte à faux avec la 
Loi; cependant, il ne peut le faire qu’à propos des matières qui font 
l'unanimité et non sur les points litigieux et que s’il est convaincu 
de la perfection du soufi en question au for interne. Aussi Moïse 
reprit-il al-Khidr ($$) au sujet de ses manquements apparents à la 


“I s’agit d’une paraphrase de Coran 18, 62. 
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Loi- Et pourtant il ne fait aucun doute qu'il devant croire en sa per- 
fecion et en l excellence # sa Science, puisque Dieu :* l'informa 
w'a-Khidr gra plus sant que lui. Le spécialiste de la Loi ant 
une voie bien particulière, ausso ai appartient-il de reprendre le soufi, 
tandis que ce ir st très large, il ne peut donc pas 
repr endre le spécialiste de la Loi. Ce réat contient encore beaucoup 


d’autres enseignements. 
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LE POUVOIR DE DIEU ET L'IMPOSSIBLE 


Dieu {*) a dit 
«peu a pouvoir sur toute chose” | 
“Chose” dans le sens de “chose voulue”, car le substanuif 


de participe passé. Donc Dicu a pouvoir sur tout ce dont I] ve 
É . a . &é ; ‘cu 
la réalisation, comme 1! le dit Lui-même (*): est Celui qu fait abs : 
( _ 


lument ce qu'il veut” (Coran 11, 107). Et encore: “Dieu, Certes, fait ce 
qu'il veut” (Coran 22, 14). Or, I ne veus que ce dont Il sait Ja Capa. 
cité à être et la facübilité Il sait ce qu Il sait dans la réalité Même 
de sa capacité où de son incapacité à être. L'impossible est ce qui 
n'est pas capable d'être fait. A ce sujet, certains sc demandent , 
Dieu (* peut l'impossible. Il s’agit d’une question qui ma pas de 
sens. Si elle en avait, il faudrait se demander si le Réel (*) veut oui 
ou non réaliser l'impossible. Les gens doués de raison sont unani. 
mes pour dire que le Récl (*) est Sage. Or vouloir réaliser une chose 
qui n’a pas la capacité d'être réalisée et donc qui ne sera pas réali. 
sée, est une sottisc. Que le Réel et le Sage soit préservé d’une telle 
incptic! En eflet, l’interdépendance de la puissance et de son objet 
est, en soi, postéricure à l’interdépendance de la volonté et de Pob- 
jet de la puissance. De même, l'interdépendance de la volonté et de 
son objet est, en soi, postérieure à celle de la science ct de lobjct 
de la volonté. Cette suite d’interdépendances obéit à un ordre essen- 
ücl ct rationnel, mais non à un ordre chronologique, puisque les 
attributs du Réel (*) n’entrent pas dans le temps. S’Il voulait donc 
faire quelque chose qui n'entre pas dans Sa puissance, I] ferait preuve 
d’ignorance et de légèreté et montrerait ainsi Son impuissance, Loin 
du Savant Sage et Puissant une telle qualification! S’II faisait ce qu'Il 
ne veut pas, Îl serait alors forcé et contraint. Loin de l'agent libre 


Coran 2, 20). 
a ici Valeur 


une telle qualification! 
Dieu à pouvoir sur toute chose.” Selon l'opinion des linguistes, la 


: ; a 
so comprendre cette remarque, il faut considérer l'expression arabe selon 
aquelle ay” {chose} vient de la même racine que mashi'a (volonté) 
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u'on ne PEUL Pas SAVOIT CI dont on ne peut men dite eu ce 
NT : ; 
: de plus genéral et de plus imdetermine A n'eut pas imymr 
1 

de faire une chose ranonnellement et nor einem 


“1 ÿ à 
a dit "Les scrutateurs de LLimture 


où ll 


de 
hu avoir un fils. [Il aurait choist qui il aurait voulu au van de cr qu Il 
71 


n'ai 
39, 4. I s'agit ic, en effet, d'une filiauon supra-sen- 


Dieu aurait © 6 
\ volonté scigneuriale, divine et perempteure et dont la reahe 
É "Ni Den 


ot 
sation 


aratt TOUS 
* (Coran | 
située au plm de la Sagesse et qu est bien etlecune Dieu a 


a créé” 
sible, ore: “Si .Vous arions désiré un dwertissement, Nous l'aunons tre 
enc re: 1. sd 
s > de Nous” (Coran 21, 17} c'est-à-dire, au plan de li Sagesse, ce 
és de YOU . . ' 
aupr ncore effectif, comme le nre et le sounre. Ou enmore ‘M 
Or cela 


qe _ : oulu, ls n'auraient pas été polithénstes" Coran 6. 107 

Li cpest à * fait effectif. “Si ton Seigneur lat voulu, ds ne l'aurawnt pas 
Le pe . 6, 112). Et il en est bien ainsi dans la realite Sr Vous 
je Lire lu, Aus aurions fait d’une parte d'entre vous des anges ur tenr' 


'avions vol : mure à 
Coran +43, 60); ce qui sera tout à fait effectif, lors du retour à 
:0T< “ 


( 


l’état premier. 


2 Voir la Halte 176, note 6. 
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NÉCESSITÉ DU MAÎTRE POUR LE DISCIPLE! 


Dicu (* a dit? 
“O vous qui croyez Craignez, Dieu! Recherchez les moyens d'aller à Lui Ce 
baltez sur son chemin. Peut-être serez vous heureux” (Coran 5, 35). 


Ce verset contient une allusion qui sert à montrer comment Suivre 
la voie de la connaissance. Dieu (*) a ordonné aux croyants de Le 

craindre, ce qui chez les spirituels désigne la station du repentir; et 

tel est à la fois le fondement du parcours de la voie ct la clé qui 

donne accès à la station de la pleine réalisation spirituelle. Celui à 

qui elle est accordée, peut y accéder; celui à qui elle est relusée, ne 

peut pas y accéder. Certains maîtres de la voie ont dit: “L'accès ne 

leur a été interdit que par la négligence des principes.” Dieu a dit 
ensuite: 

“Recherchez les moyens d'aller à Lui.” Autrement dit, après avoir rem- 
pli les conditions de la station du repentir, recherchez les moyens, 
à savoir le shaykh dont la relation initiatique soit parfaite; qui connaisse 
bien la voie, les défauts qui font obstacle et les maladies qui empé- 
chent de parvenir à la science de Dieu (*); qui soit connaisseur et 
expérimenté en ce qui concerne la cure, les tempéraments et les 
remèdes qui conviennent. Les gens de Dicu (*) sont unanimes sur 
le fait que lon doit rechercher les moyens, à savoir le shaykh qui 
conduit sur la voie de la science de Dieu (*). Les livres n’en dispen- 
sent pas, au moment des inspirations divines, des éclairs théophani- 
ques et des événements spirituels. Cela a pour but de faire distinguer 


au postulant ce qui est à accepter de ce qui est à rejeter, ce qui est 
sain de ce qui est malsain. Par contre, quand il commence à par- 
courir la voie, il peut se contenter des livres écrits pour savoir com- 
ment se comporter et comment mener purement et simplement le 


combat spirituel. 


! Le même sujet est abordé aux Haltes 151 et 195 de façon plus ample et plus 


détaillée. 
* Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 60-61. 
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a(omballez sur Son chern.” Tel est l'ordre du combat après avour 
“eRrd 8 shaykh. Il s'agit du Combat particulier qui à heu sous 

ie du shaykh et en fonction de ce qu'il present au postulant 
su effet, on ne peut pas se proposer de combaure sans l'aide du 
res sauf dans un cas exceptionnel. Il n'y à pas qu'un seul com- 
ge qu'une seule façon de le mener En effet, Les prédiposions 
liples et les tempéraments très disinets. Aussi ce qui est 


sont MU itil & : wv: 
profitable à Zayd pourrait-il être nuisible à ‘Amr ou l'inverse 


: LM 
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PRÉDÉTERMINATION ET LIBERTÉ DU SERVITEUR 


La tradition prophétique suivante est citée dans le Recuel de la tra- 

dition authentique d'al-Bukhâri et ailleurs: 

“Qui aime voir sa subsistance amplifiée ct sa vic prolongée, qu'il 
: 28 

resserre ses liens de parenté.” 

euses traditions sont citées dans ce sens. Toutes se rap- 


acte de piété véritable augmente la subsistance 
malgré ce qu’en dit la Parole de Dicu: 


De nombr 
portent au fait que l° 


et la longucur de la vie, 
: j 1) d 2 
“Lorsque leur terme arrive, ils ne peuvent ni le faire reculer nt l'avancer d'une 


heure” (Coran 7, 34). Malgré même ce qu'affirme la parole de l'Envoyé 

(°) rapportée dans les deux Recueils de la tradition authentique, au cours 

d’une longue tradition: “L'ange reçoit ordre au sujct de quatre cho- 

ses; aussi inscrit-il son taux de subsistance, la limite de son Âge, ses 

actes et son comptant de malheur ou de bonheur.” Ce qui veut dire 

que rien de tout cela ne sera ni augmenté ni diminué. Un de mes 
frères m'a demandé de lui expliquer cette difficulté, étant donné que 
ce que disent les commentateurs de la tradition en question ne l'avait 
pas satisfait. Alors, je me suis tourné vers Dieu (*), pour qu’Il m'en 
dévoilât la solution. Dieu (*) m'a ravi hors de ce monde et hors de 
moi-même et m'a lancé Sa Parole suivante: “Nous faisons descendre du 
Coran ce qui est guérison el miséricorde pour les croyants et ce qui ne fai 
qu'accroitre la perte des prévaricaleurs” (Coran 17, 82). Alors Il me lança 
ce que nous allons entendre. 

Cette contradiction fausse et inacceptable se trouverait déjà dans 
le Coran: “La vie d'aucun être n’est prolongée ni abrégée, sans que cela ne 
soit écrit dans un livre. Cela est facile à Dieu” (Coran 35, 11) et: “Lorsque 
leur terme arrive, ils ne peuvent ni le faire reculer m1 l’avancer d'une heure” 
(Coran 7, 34). Cependant, il ne peut y avoir ni divergence ni contra- 
diction dans le Coran, puisqu'il vient de Dieu” “Si celur-ci venait d'un 


! Voir également Coran 47, 22 où l’on trouve l'expression antithétique wa tugatltifà 
arhâma-kum. AÏ-Bukhâri, adab, 12; buyd, 13; Muslim, fmdn, 192; etc... 
? Ceci est un prinape a priori classique pour garantir l'inimitabilité du Livre, 
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ue Dieu, ds y trouverment de nombreuses dy, 


eg" Co: 
*) montre le sens coranique désire à cel sp 
4 cel pour qu br Coran 


rison et alors la divergence n'existe plus. M 
+ Mass 1] empéche de 


autre 
Dicu ( 


est ue. scns à lui i 
Voir ce même sens à celui pour qui le Coran est perdinion. Et c'est 
alors que le Coran augmente sa perte: “Leur cœur est malads Dore 


aggravé cette malade” fGeran 2, 10), parce Eu bé ou 
divergences dans le Coran. Il en est de même au set de res tra. 
ditions prophétiques. | 

Parmi les réalités, il y en a qui n'ont qu'une seule cause à l'exelu- 

n de toute autre; mais il y en a aussi qui ont de nombreuses cr 
ses. On dit, par exemple: “Les Causes sont multiples, mais la mort 
est unique.” Celui que prévient le décret divin éternel, bien que ce 
dernier dépende de celui qui en est l'objet, puisqu'il le requiert de 
par Ses prédispositions, et que la décision divine s'applique à guenr 
des maladies de son cœur et à remédier à celles de sa raison, à 
savoir les fausses théories et les vaines opinions, celui-là donc ne 
trouvera que dans le Coran la raison de sa guérison: “Ds: certes la 
guidance es! celle de Dieu” (Coran 3, 73). Autrement dit, il n'y a pas de 
guidance en dehors de celle de Dicu; et elle n’est attribuable à per- 
sonne d'autre, Si CC n’est métaphoriquement. Et le Coran ne lait 
qu’accroître la perdition de celui que ne préviennent pas le decret 
divin éternel et la décision divine de le guérir. Il en va de même 
pour les actes découlant de la véritable piété, cités dans les tradi- 
dons prophétiques, qui augmentent l’âge et la subsistance de leur 
auteur. Ce qui veut dire: lorsque précèdent le décret et la décision 
de Dieu d’augmenter la vie d’un homme par rapport à celle de ses 
semblables, en ce qui concerne les qualités et les circonstances de 
temps et de lieu, et d'augmenter sa subsistance par rapport à celle 
de ses pairs, par la possibilité d'acquérir davantage et de mulüpher 
les causes de subsistance, il n’y a pas d'autre raison à cela que celle 
qui est mentionnée dans les traditions prophétiques qui toutes conver- 
gent vers un même sens, à savoir la raison de l’œuvre découlant de 
la véritable piété. Mais, lorsque ne précèdent ni le décret m la déci- 
sion de Dieu d'augmenter la vie et la subsistance d'un homme, même 
si ce dernier agit en fonction de la véritable piété, ce qui était bien 


si0 


tout comme celui qui est évoqué à la Hale 175, à propos de la repeution. Voir, à 


ce sujet, Michel Lagarde, p. 21/XIT 
#* Ü s'agit de la fin d'un vers dont le début est comme sur “Qu ne meurt pas 


par l'épée, meurt autrement” (note de l'éditeur-édinon de 1966 
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la cause de l'augmentation de la vic et de la subsistance du Premier. 
cela ne lui sert nullement de cause effective. En effet, une chose peut 
être cause ou ne pas l'être, car tout sc ramène à la Prédisposition 
Or les prédispositions sont distinctes et différentes et elles constituent 
la cause principale, au point que le décret divin dépend d'elles. Ces 
deux réalités sont du domaine de l'invisible et les causes visibles de 
dépendent et y sont subordonnées. Dans le domaine de linvisible 
qui relève de la science de l'Essence, les choses ne comportent ni 
cause ni eflet, ni antériorité ni postériorité. Cet ordonnancement de 
la raison par rapport à ce qui en dépend, de la condition par rap- 
port au conditionné et de la cause par rapport à l'effet ne vaut en 
ce monde qu’en raison de l’étroitesse de ses limites: c’est le monde 
visible appelé encore monde de la rationalité et monde des causes 
Rien n'existe en lui que sous l'effet d’une cause prédominante, I] na 


demeure, ne disparaît, n’est confirmé et n'est effacé que sous l'effet 
d’une cause. Telle est la table de la loi de la disparition et de la 
confirmation, selon la Parole de Dieu (*}: “Dueu efface ou confirme ce 
qu'Il veut. La mère du Livre se trouve auprès de Lui” (Coran 13, 39). En 
Dicu, il n'y a ni effacement ni confirmation. Aussi eflace-t-Il et fait. 
Il cesser ce qu’il veut au moyen d'une cause, comme la cessation 
des maladies au moyen de remèdes salutaires. De même, Il confirme 
ce qu'il veut au moyen d’une causc; il s’agit alors des causes qui 
confirment les choses après leur avènement à l’existence. Elles sont 
illimitées en nombre. La table bien gardée contre l'effacement et la 
confirmation, qui est le lieu de manifestation de la science essen- 
tielle, est la science de l'invisible. Il n’y a en elle rien de ce qu’on 
a mentionné à propos de la table de l'effacement et de la confirmation.! 
L'Envoyé (° n'a pas donné une telle explication, parce que cette 
parole est sortie de lui (*) comme une incitation et une recomman- 
dation en vue de faire les œuvres de la véritable piété, dans l’inten- 
tion de faire ainsi connaître combien élevée est la place qu'elles 
occupent, puisqu'elles sont la cause de l’augmentation de la subsis- 
tance et de la longueur de la vie, non point de façon absolue, mais 
uniquement en vertu du décret divin antécédent, relatif à une telle 
augmentation par rapport aux pairs de celui qui en bénéficie. Mais 
s'il n’y a pas de décret divin, antécédent et relatif à une telle aug- 


mentation, il ne fait cependant pas de doute que l'intéressé obtien- 


* Au lieu de whbät, lire al-ithbât, conformément à MBA. 
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a unc compensation abondante €Uune belle recom _ 
a exprimé cela, en disant: “Qui ame LE tr 
D capacité d'acquisition et la liberté dont le Legulateus à a 
j’homme- Essen che un agent libre apparemment et à nes 
vue, pien que la réalité soit comme nous l'avons ee. à premiere 
ur est le Savant et le Sage! onnec. Lon 


Seigne 


5 La ash‘arites disent sous forme d’adage: “L'homme est contraint sous les appa- 


rences d’une être libre” (al-nsän mudiarr ‘alà sûrat mukhtär) 
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LES NOMS DE DIEU 


Il m'est arnivé, aux jours de l'attention divine, de ressentir une Oppres- 

sion intérieure et de me désintéresser de la voic; et cela, parce re 
j'étais ignorant sur mon compte ct que jc croyais être loin de mon 

Scigneur. Alors, le Réel (*) m'a ravi hors de moi ct m'a lancé Sa 
Parole: 

“Les anges célèbrent les louanges de leur Seigneur” (Coran 42, 5); 

“Jps noms les plus beaux Lut appartiennent. Ce qui est dans les cieux et suy 
la terre célèbre Ses louanges” (Coran 59, 24); 

“Les noms les plus beaux appartiennent à Dieu. Invoquez-Le par Ses noms 
Ecartez-vous de ceux qui profanent Ses noms” (Coran 7, 180); | 
“Cest Lui qui a fa pour vous la nuit pour que vous vous réposiez et le jour 
pour que vous voyiez clair” (Coran 10, 67). 


1. Louange universelle’ 


Dieu (* m'a informé, grâce au deux premiers versets, que les anges, 
malgré leur grand nombre que seul leur Créateur peut compter, Le 
louent et L'évoquent. Ne t'imagine donc pas que toi scul L’évoque 
ct que tu puisses ainsi te vanter de ton adoration et de ton évoca- 
tion. Certes tu voudrais qu’il fasse pour toi ce que tu veux et non 
ce qu’il veut au moment voulu par Lui et non par toi. Prends cons- 
cience de ton rang et fais preuve de bonne éducation. Le serviteur 
agit conformément à son état de servitude, tandis que le Seigneur 


agit conformément à Son état seigneurial. 


2. Multiplicité des noms de Dieu 


Puis, Dieu m'a informé, grâce au troisième verset, qu’il possède des 
noms multiples que Lui seul peut compter: noms de la transcen- 
dance et de l’immanence, de l’Essence et des attributs, noms de 
l’action, etc... tous sont les plus beaux qui soient. “/nvoquez-Le donc 


! Les titres ne font pas partie du texte arabe original. 
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ar ces noms”. c'estä-dire, cherchez à Le con 
Mans lequel Il S'épiphanse pour vous 
est Celui qui S épiphanise dans les no: 
manifestation et de Son épiphanie, O 

d'Oppresscur. Et Lui (?) veut Se faire connaître à Lee 
Ses propres noms. Voilà pourquoi, ils Le éorénr ge dans 
des noms grâce auxquels Il s'épiphanise à quelque sent ns chacun 
soit et selon Son bon vouloir. Qui donc connaît le Reel ne que ce 
de quelque épiphanie dans quelques uns des noms sculem ss moyen 
connaît pas de façon absolue, mais uniquement de faco dus ne Le 
“a Pins n6f Eee ‘de bts pions açon conditon- 


naître dans chaque nom 
et Mvoquez-Le En ctlet, f 
ms qui sont des degres de Sa 
T, parmi eux tous, il ya cehn 


née ( 
3. Ceux qui choisissent des noms au détriment des autres 


«pçartez-vous de ceux qu profanent Ses noms” (Coran 7, 180). Laissez di 
côté ceux qui ont une prédilection pour certains noms au hnbres 
d’autres noms €t éloignez-vous d’eux, par exemple, les partisans d 
Ja seule transcendance. En effet, ils ont une prédilection laure 
pour elle. Ou bien encore, les partisans de la seule immanence ü 
ont une prédilection exclusive pour elle. Chacun des deux _ 
ne connaît le Réel qu’en fonction des noms de la pers 
de l'immanence pour lesquels il a une prédilection. Et chacun d'eux 
L'ignore quand [Il S'épiphanise dans ce pour quoi il n'a aucune pré- 
dilection. Chacun d'eux ignore donc Dieu (*), puisqu'il pi 
définitivement les noms pour lesquels il n’a pas de prédilection. 


4. Ceux qui accueillent tous les noms 


«| existe dans ce que nous avons créé une communauté” (Coran 7, 18li, à 
savoir les envoyés (°); car chaque envoyé est une communauté, püis- 
que la réalité de chaque envoyé constitue l’ensemble de la commu- 
nauté? de ceux qui le suivent. “(... dont les membres) se dingent selon 
le Réel” (Coran 7, 181). Il s’agit de leurs héritiers. Ce qui veut dire 
que les envoyés appellent les gens et les dirigent vers la contempla- 
tion du Réel (*) dans tous Ses noms qui sont les lieux de manifes- 
tation de Son Essence, qu’il s'agisse des noms de la transcendance 
ou bien de ceux de l’immanence. Par conséquent, ils ne l'ignorent 
dans aucune de Ses manifestations, bien qu’ils croient que ‘ne me 


2? Au lieu de ummah-hu, lire ummah, conformement à MBA. 


nd 


576 HALTE 199 


_ 1% ue à te L 
Lui est semblable” (Coran 42, 11). Dicu (*) leur à fait connaître qu'il 
Se manifeste en chacun de Ses noms ct de leurs effets. Ils ne ligno- 
rent donc plus jamais en quoi que ce soit. 


5. Dilatahon et oppression intéreures 


Dicu (*) a fait savoir, dans le quatriéme versct, que l'oppression 
la dilatation sont comme la nuit et le jour. L'oppression ressemble 
à la nuit parce que c'est le moment de la préoccupation, de l'angoisse 
et de l’immobilisation de l'âme sous l'effet de la contrainte qui des. 
cend sur elle et la convainc de son impuissance à écarter ce qui lui 
tombe dessus. Elle ne se réjouit plus, elle n’a plus de prétention ct 
elle n'arrive plus à éprouver quelque soulagement que ce soit dans 
les aspirations et les désirs. Elle ne trouve pas soit compte dans cet 
état d'oppression. Voilà pourquoi, au moment de | SpHFeSEn, l'homme 
est plus près du salut, de la réalisation des droits de ! état de sci. 
eneurie et de l'attitude qui convient à cet état, qu il ne l’est au 
iontent de la dilatation. Cette dernière, par contre, ressemble au 
jour, parce que c’est le moment où l'âme fait preuve de vitalité: elle 
est même détendue parce que rien n€ la contraint; et elle éprouve 
du soulagement dans les désirs et les vaines prétentions. Voilà pour. 
quoi, ce temps de la dilatation est plus près de la perdition que eclui 
de l'oppression. Certains maîtres de la voie disent qu’il n'y a que peu 
de gens qui savent se comporter comme il faut dans la dilatation. 
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LE CHANGEMENT DU RÉEI 
SELON LES FORMES DE SES Éplp} ANIES 


Muslim rapporte la tradition Prophétique suivante dan 

de la tradition authentique. Elle est également citée par Paris so 
A 

“Le Réel () s ph devant les gens du rassemblement ultime 

be ),' en leur disant: ‘Je suis votre Seigneur. Ils S'ecneront. *N 

nous réfugions en Dieu contre Toi! Nous restons sur nos ms 

jusqu'à ce que notre Seigneur vienne à nous. d: à 


(Quand I vendra : 
à à (Qua a à 
nous)? nous Le reconnaîtrons.” Puis, Il se changera Pour eux en une 
forme inférieure à celle dans laquelle ils L'avaient vu et U leur dira 


‘Je suis voue Seigneur.” ‘C’est vrai, diront-ils, Tu es notre Seigneur * a 


Sache que les gens, à propos du changement du Réel # en plu- 
sieurs formes, se divisent en trois groupes. Un premier groupe me 

la possibilité d'un tel changement ici-bas et dans l'au-dela. Alors, ils 
interprètent les traditions prophétiques citées à propos d'un tel chan 
gement selon ce qui convient à leur raison. Ce sont les savants exo- 
téristes) littéralistes. Un deuxième groupe nie cette possibilité pour 
ici-bas et l’affirme pour l'au-delà, s’en remettant totalement à ce qu'a 
voulu dire l'Envoyé de Dieu (*) et à ce qui convient à la gloire de 
Dicu (*), sans recourir à l'interprétation. C'est le commun des ancé- 
tres dans la foi dignes d’être suivis. Un troisième groupe affirme cette 
possibilité pour ici-bas et pour l'au-delà, sans qu'il soit question ni 
de fusion ni d'union ni de mélange ni de génération, croyant mal- 
gré tout que “ren n'est semblable à Lu” (Coran 42, 111. Tels sont les 
connaisseurs de Dieu (*), les partisans de la théophanie et de la 
contemplation ici-bas. Si tu suis leur voie, toute forme grâce à laquelle 
ou à l'occasion de laquelle ou dans laquelle Dieu (#; t'a fait contem- 
pler Son Etre même, est une forme dans laquelle le Réel # S'est 


! La, nous suivons MBA qui omet le passage suivant: ff adné sûratn un al-leù 
ra’ aw-hu fi-hâ qui hent ensuite dans le texte. 

2 Cette partie du texte se trouve dans MBA et non dans l'ediuon de 1960 

* Muslim, imän, 302. Cette tradition est ia citée approximativement: elle est ega- 
lement commentée aux Halles 3, 8 et 9. 


D 
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changé pour toi sans qu'il n'y ait ni fusion ni union: (...} « ioüte 
forme grâce à laquelle ou à l'occasion de laquelle où dans laquelle 
le Réel #) ne t'a pas fait contempler son Etre méme, est une forme 
avec laquelle le Réel (* S'est voilé pour tot. 

J'ai vu un mendiant dans la mosquée. Chaque fois qu'il rencon. 
trait quelqu'un pour lui demander quelque chose, il disait: #\e 
recherche que Dieu!” Je dis alors que ce mendiant faisait partie de 
de gens, ou bien que € était le Réel (*) qui 


cette dernière catégorie 
sagesse par sa bouche. En cffet, celui qui 


exprimait cette grande | cf 
mendie les biens de ce monde ou la science ne doit rien demander 


en dehors de Dieu (*) dans quelque forme recherchée que ce soit. Cär 
seul Dieu * donne au mendiant ce qu'il demande. I n’y a que Dicu 
(#) qui soit recherché et on ne prend de personne d autre que de Lui é. 

On raconte qu'un connaisseur de Dieu était en train de mendier. 
Un autre connaisseur de Dieu lui donna quelque chose, en disant: 
“Prends cela, mais non pas pour toi.” Le premier lui répondit: “Je 
le prends certes, mais pas de toi.” : 

Le changement cité dans la tradition prophétique concerne es 
gens du rassemblement ultime, tant l'élite que les gens du commun. 
Ces derniers commencent d’abord par nier, parce que chacun d’eux 
ne connaît la divinité que conditionnée par la forme selon laquelle 
il croit de façon sensible ou supra-sensible. Par contre, l'élite des 
connaisseurs de Dieu reconnaissent ce changement en ce monde, 
parce qu'ils reconnaissent une divinité absolue, dépouillée de tout 
conditionnement et de toute limite. Ils n’ignorent rien de Ses théo- 
phanies. C'est Lui qui leur a fait connaître cela par l'expérience spi- 


rituclle gustative dont Il les a spécialement dotés. À cause de cela, 


Il les a rctirés du créé: 
Ne connaît l'expérience spirituelle gustative que celui qui 
l'éprouve; 
Ne connaît l'amour ardent que celui qui l’endure. 
Quiconque goûte la saveur du breuvage des spirituels, le connaît. 
Et qui le connaît, l’achète au prix de son âme. 


Ce changement de forme en ce monde et dans l’autre réside dans 
le point de vue de celui qui regarde. Loin de nous de penser que 
le Réel (*) puisse Se transformer, changer, muter ou acquérir un 
attribut adventice qu’il n'aurait pas eu précédemment. 


{ Jci aussi, nous suivons MBA qui omet un passage redondant consigné dans 
l'édition de 1966 probablement par erreur typographique. 


HALIE 211 


UNICITÉ DE [A DIVIX 
s - EN 
MULTIPLICITÉ DE $Es FES 


#) a dit: 


Dieu ( 


«Est-ce que vraiment vous lémoignerez qu'il existe une 


(Coran 6, 19;.' autre duué œec Dieu 


L'interrogation exige ici une réponse négative 2 
d'interdiction; ce qui veut dire: Ne témoignez pas 
rée est adorée avec Dicu, qu'elle soit sensible ous 
ue l'être avec, selon l'usage linguistique communéme dmis, exi 
qu'il yÿ ait deux cxistences, or, en fair, lova me ai MIS, exige 
Dieu a décidé que nous n’adorions que Lui. Par conséque c Bustence 
d'autre ne peut pas être adoré avec Lui. Et il ne ps nt quelqu'un 
de la multiplicité des formes à la multiplicité de la Rene uns 
commun des gens doués de raison, la réalité he le l'as 
que ses formes soient innombrables. En effet, l'orcille en bien 
la main et le pied sont ses formes. Dis: je me he a | le nez, 
Lie ar témoignez à propos de la multiplicité de te dt bé 
Moi, je ne confesse qu’un seul dieu dont les lieux de manif Aa. 
sont multiples et l'Essence unique. Il en est de même pour . 
rents noms attribués à l’unique dénommé: cela nuit- ‘ er 
dénommé? 

Voilà pourquoi, Î dit: “I! n’est qu'un Dieu unique”, C'estä-dire. cel 
qui est adoré est dans chaque forme un Dieu unique du Les 
vue de l'essence, de la réalité et de l'existence. Il n°v a hrs 
cas plusieurs divinités avec Dieu, comme Il (*, dit dans \ verset . 
la fourmi: “Ÿ a-t-il une divinité avec Dieu?” (Coran 27. 60ù. Ce vi 
revient à dire que non, il n'y à pas d’autre divinité avec Dieu Ce 
c'est un Dieu unique aux nombreuses déterminations et net 
üons. Mais eux, les spirituels, passent de l'affirmation de l'unicite 
réelle à celle de la multiplicité métaphorique et conceptuelle. En 


Elle a donc valeur 
qu'une forme ado- 
upra-sensible: purs- 


i à l’unicité du 


! Ce verset est aussi commenté à la Halte 90. 
1 Ce qui est un cas de figure très courant dans le Coran et souligne comme tel 
dans l'exégèse. Voir, à ce propos, Michel Lagarde. op. at. p. 198/166. 
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cffet, le connaisseur de Dieu voit qu'aucune forme adorée où no 
n'a d'existence avec Dieu; son existence se réduisant à celle du Die, 
unique dans Son Essence, Sa réalité ct les formes de Ses Manifesta. 
tions et de Ses déterminations. La manifestation, la détermination * 
la multiplicité sont des êtres de raison sans existence objective 
Cependant, le voile les rend conformes à la vision de celui qui êr 
voilé. Gette affirmation de l’unicité QUE HpuS Bons présentée. es 
celle que Dieu (*) a prescrite à Ses serviteurs. C’est cette unicité que 
les envoyés (°) ont proclamée. Dicu (*) a donc prescrit la proclama. 
tion de l’unicité de la réalité divine, car clle est une, indépendam. 
ment de l'existence où non de celui qui la proclame. Mais il ts 
ordonné de proclamer Junicité ni de forme ni de détermination, a. 
ce sont des points de vue irrécls. Il n’a ordonné de témoigner que 
de Son unicité divine, tandis que Son ipséité sc diffuse dans de nom. 
breux lieux de manifestation et que Ses déterminations sont multi. 
ples. Il est alors Celui qui proclame l'unicité de Lui-même en 
Lui-même. Il convient donc qu’il disc: “U ny a pas de divinité en dehors 
de Dieu” (Coran 37, 35), ce qui signifie la négation de la multiplicité 
divine de la divinité, même si Scs lieux de manifestation sont mul. 
tiples. Il n'y a pas d'existence en dehors de celle de Dieu. 
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LA RÉALITÉ MUHAMMADIENNE UNE ET MULTIPLE 


Dieu (*) a dit à propos des multiples attributs du maître parfait 


«comme un brillant luminaire” (Coran 33, 46). 


Sache que la brillance est une qualité inhérente au luminaire D'une 

part la brillance est la qualité de ce qui se dévoile soi-même. d'autre 

part, la brillance signific aussi ce qui illumine le reste. I s'agit donc 
d'une action à la fois transitive et intransitive. L'Envoye (’\ est donc 

la lampe qui est source de lumière pour toute autre lampe. Dieu en 

a donc fait ‘un bnllant luminaire”. À l'image de la lampe matérielle, 

à laquelle toutes les nombreuses autres lampes sont allumées, il ne 

fait pas de doute que ce luminaire unique contenait tous ces nom- 
breux luminaires qui étaient en lui en puissance. Puis, ils en soru- 
rent pour entrer dans le monde sensible; ils s’en séparèrent même 

au niveau de l'imaginauon. Ils se confondent avec lui aux plans de 

la réalité et de la science, mais ils s’en distinguent aux plans de 
l'imagination et du jugement. Ainsi la réalité muhammadienne trans- 
met la lumière à tout autre luminaire sensible et supra-sensible, qu'il 
s'agisse d’un prophète, d’un saint, d'un ange, du soleil, de la lune 
ou d’une étoile. Elle est, en effet, le premier lieu de manifestation 
divine et la réalité totale et universelle. Tous les brillants luminaires 
sont donc en elle en puissance; et progressivement ils se manifestent 
en acte. Ils se manifestent, c’est-à-dire, ils sont spécialement déter- 
minés et particulièrement distingués. Par conséquent, les brillants 
luminaires ne se confondent pas avec la réalité muhammadienne si 
l'on considère cette détermination et cette disüncton habituelles. 
Mais, ils se confondent avec son essence, du point de vue de la 
réalité et de l'essence particulière; tout comme l’homme singulier se 
distingue à cause de ses façons différentes et mulüples de s'habiller, 
cependant, il est toujours réellement le même dans chaque habit, 
même s’il change en fonction de la différence et du nombre des 
habits. 


! C'est-à-dire Muhammad. 
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LA LOUAI 


3E ORDONNÉE AU SERVITEUR 
EST DESTINÉE À DIEU 


Dieu (*) a dit: 
“La louange est pour Dieu, Seigneur des univers” (Coran 1, 2). 


Considère l'immense générosité ct le très grand soin que le Scigneur 
s'impose à l'égard de Son noble serviteur. En cflet, d'emblée, 1] lui 
ordonne de Le louer et Il lui enseigne comment célébrer cette louange, 
en disant: 

Dis: “La louange est pour Dieu, Sexgneur des univers”, en employant une 
proposition nominale qui signifie la durée ct la permanence? Ensuite, 
il utilise le mot “louange” avec l'article défini; or la louange définie 
et connue est bien celle que le Réel (*) célèbre pour Lui-même et 
par Lui-même dans l'éternité. Il a dit ‘our Dueu” avec la préposi- 
tion “hour” indiquant que la louange vient de Lui (*) et retourne à 
Lui. Il est donc à la fois Celui qui loue et Celui qui est loué, Tel 
est le sens de ce qui est cité dans la tradition prophétique authen- 
tique suivante: “A Lui retournent les effets de la louange.” Dieu n’a 
pas dit: “à Dieu”, car le “à” ne signifie pas ce retour. Voilà pour- 
quoi certains disent que les partisans du “pour” valent mieux que 
ceux du “à”.! Et après avoir créé cette parole dans Son serviteur, 
Dieu (*) a dit: “Mon serviteur Me louc.” Dieu ordonne la louange, 
Il l'enseigne au serviteur, Il la crée, puis Il l’attribue au serviteur. 
C’est là une faveur insigne. Ainsi, lorsqu’ Il veut te montrer Sa 
faveur, Il la crée et te l’attribue. Puis, Il (*) enseigne au serviteur 

comment Le louer, en disant: 


Dis: %e Clément, le Miséricordieux”. Après avoir créé cela dans le ser- 


! Le texte de la première sourate, complètement ou en partie, est également com- 
menté aux Aaltes 2, 14, 59, 66, 69, 139, 179 et 211. 

? Et cela, du fait de l'absence de tout verbe. Tandis que la proposition verbale 
signific la réalisation éphémère et passagère de l'action. Voir, par exemple, dans 
FD: Rä4,, TA 0 ps 47,1 1351 15, p. 96, L. 6; t. 25, p. 205, |. 1, etc 

3 Tradition non répertonée par Wensinck. 


{ “Pour” (4-) agnifie le retour, la destination; “à” (hr) signifierait plutôt l'inhé- 
rence et la possession 
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sieur, Hi dit: “Mon serviteur Me célèbre” 
ment Le glonfier, en disant: 

Dis: “le Roi . ir do Jugement" Après avoir créé cette parole dans 
Je serviteur, I (#) dit: Mon seriteur Me glonfie”. Alors, quand 1 
Jouange la célébration et la glonfication émanent du ti is 
Se réalise d'une façon parfaite. Par la suite, Dieu !* met sur la + 
gue du serviteur la demande et la requête, pour lui enseigner éé 
ment et quoi demander, en disant: 


Alors fl ln enseigne com- 


Dis. “C'est Toi que nous adorons”. Ce qui veut dire: “Fais que je 
n’adore que Toi, que je ne m'humilie et ne m'abaisse que devant 
Toi.” L'adoration cest l’expresson absolue de l'humilité. Même s'il 
était d’une position élevée et même si son rang était trés important 
j'homme devrait tout de même s'abaisser devant une créature gas. 
conque qu'il considérerait comme plus élevée que lui pour la venc- 
rer. Or la vénération de quelqu'un d'autre que Dieu et le fat de 
s'abaisser devant lui constituent un acte d'associationnisme. Ausa, le 
Récl (*) a-t-il ordonné à Son serviteur de demander à Le contem- 
pler dans tout lieu de manifestation où il L'adorc: de sorte qu'il 
s’abaisse et s’humilie devant Lui et que son adoration s'adresse alors 
à Celui (*) qui Se manifeste et non au lieu de manifestation, ainsi 
sera-t-il délivré de l’associationnisme. Bien plus, il parviendra à un 
mode parfait de se conduire. Car il restitue Son droit à Celui qu 
se manifeste et au support de manifestation ce qui lui revient, saus- 
faisant à la fois aux exigences de la Loi révélée et de la réalité I 
accomplit ce que requiert chaque degré. Puis, Dieu (* lui dit: 

Dis: “C’est Toi dont nous implorons le secours”. Ce qui veut dire: “Fais 
que je n’implore le secours que de Toi!” Car même si la créature 
acquiert le pouvoir et la grandeur, elle doit nécessairement implorer 
le secours de quelqu'un d'autre parmi les hommes, les djinns, les 
anges ou les noms divins. Et s'il ne contemple pas le visage du Réel 
) chez celui à qui il demande secours, il devient un associassion- 
niste. Voilà pourquoi le Réel a ordonné à Son serviteur de deman- 
der à Le contempler en toute chose dont il implore le secours. qu'elle 
soit sensible ou supra-sensible. De cette façon, il sera délivré de l'asso- 
ciationnisme. Quand Dicu (*) crée cette parole de demande dans le 
serviteur, I (*) dit: “Cela est entre Moi et Mon serviteur, Mon ser- 
viteur aura ce qu'il demande”? Ce qui fait allusion à ce qui precède 


5 Ce fragment de tradition, comme ceux qui précèdent dans le texte. fait parue 


d'une tradition sacrée rapportée par Muslim, salât, 38 et 40: Abû Däwud, salt. 132 
etc... Elle est également commentée à la Halte 128 
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ct à ce qui suit. Ensuite, après avoir détaillé, il ordonne au servi. 
teur de demander de façon globale l'ensemble de ce qui Procure je 
bonheur, cn disant: | | 

Dis: “Conds-nous sur le droit chemin”, à savoir le chemin de Dieu, 
le Scigneur, qui conduit à Sa (Qi satisfaction et à la maison du bas 
heur, Puis, Il y ajoute une explication, en disant: 


“Je chemin de ceux que Tu as comblés de bienfaits." s'agit de Muhammad, 
de ses frères parmi les musulmans et les prophètes (°), de ses disci” 
ples parmi les véridiques, les martyrs ct les hommes de bien. Penses- 
tu qu'après lui avoir ordonné de demander, lui avoir enscigné comment 
demander et comment se conduire dans les colloques intimes ct Jui 
avoir promis de répondre à sa demande, Il le renvale les Mains 
vides? Non, Il est trop noble pour le renvoyer ainsi sans rien, même 
s'il ne lui avait pas ordonné de demander ct È Il ne lui rat pas 
promis de lui répondre. Alors, comment le ferait-Il, aiéss qu Il lui a 
ordonné cela, qu'il lui a enscigné comment faire et qu’Il lui à pro- 
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LES DEUX ÂMES DU SERVTEEUR 


Dicu @ a dit: 


«Nous avons present aux fils d'Israel: Celn Tu à lue une âme, sans qu'elle 
même ait tué une autre âme..." (Coran 5, 32. qu 


Sache que chaque homme possède deux âmes: une 
Verne, et c'est l'âme spirituelle, seigneuriale et Supeneure, et une Ame 


: î = 
di st gouvernée, et c’est l'âme naturelle, clémentaire, infeneure et 
animale. La réalité de cette dernière est une me 


cal date qu se «tue 
entre l'âme spirituelle et universelle et le corps. Elle 


âme qui qou- 


Ca Est, par excim- 
ple: comme, dans le miroir, la forme de ce qui lui fut face, Grâce 
a ini 1 à s. : 
Dieu, Sergneur des mondes!” à elle, Pâme spirituelle PRIER à Rouverner le corps. C'est à cause 
mis de l’exaucer? “La louange est pour Dieu, 68 d de la différence des capacités réceptives vis à us de la manifesta- 
tion! de l'âme (spintuelle) reçue que les 


âmes sont multiples et dis- 
tinctes. Car il convient de nommer de multiples £ 


açons une unique 
chose (différemment) reçue. Ceux qui disent que la disparinon de la 
forme présente dans le miroir équivaut analogiquement à la mort, 
prétendent que la mort est une réalité ontolonquement existante: 
tandis que ceux qui disent que c’est l'absence de manifestation de 
pâme spirituelle) qui équivaut à la mort, pretendent que la mort est 
| une réalité ontologiquement inexistante, c'est-à-dire une absence de 
vie. Donc l'opposition entre mort et vie est ou bien une opposition 
entre absence et présence ou bien une opposition de réalités contrai- 
res (existantes). Tel est l'avis de certains maîtres spirituels. Et puis- 
que l'âme (spirituelle) est unique pour l'univers entier et que les 
capacités réceptives opèrent en fonction des prédispositions pour une 
telle manifestation, il est dit: “Celui que a tué une âme. .”, c'estea-chre, 
| celui qui a été la cause qui a empêché l'âme universelle d'agir libre- 
| ment dans le corps. “ 


... sans qu'elle-même œi tué une autre âme”, c'est- 
à-dire, sans raison légitime. Le texte concerne le cas de l'âme et de 


“la corruption sur la terre”, parce que c’est le cas le plus fréquent. 
| “c'est comme s'il avait tué lous les hommes.” L'âme du meurtner atteint 


! Au lieu de a/-tadjalli, lire h-al-tadalli, conformement a MBA 
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tous les hommes et se tue clle-mêmc; dans le sens où il assume le 
crime de cclui qui tucrait l'humanité tout entière, lui-même com 
pris. Et cela du fa de l'unicité de l'âme universelle, Tel cst le sens 
de la Parole de Dieu dans la sourate de la vache: “Nous avons conclu 


une alliance avec vous: ne répandez pas volre Sang: he vous expulsez pas Les 
uns les autres de vos maisons...” jusqu ‘à ‘et puis vous entrerez” (Coran 2 
84-85). Ils ne sc tucnt pas eux-mêmes dans le sens physique du Mer 
mais, ils tuent leurs ennemis injustement, sous l’eflet de leur passion 
aveugle. À cause de sa noblesse, le Réel (*) a ainsi mentionné l’homme 

Sinon, analogiquement il faudrait appliquer ce 


de façon spéciale. 
jugement de façon générale à tout être qui scrail la cause de l'empé- 
chement de la manifestation de l'âme (spirituelle) à un corps quel 


conque, sans aucune raison légitime, qu'il soit minéral, animal ou 
onné que chacun d'eux a une âme correspondante 


humain; étant d 
Ex les eflets de l'âme qui gouverne se manifestent en lui en fonc. 


tion de ses prédispositions. 

SE celui qui fait vivre une âme” où qui est la cause de la continuelle 
âme (spirituelle) au corps humain, en écartant le 
risque de destruction qui pourrait se présenter à l'homme; alors que 
s'il n'était pas immédiatement là, cet homme périrait. Par exemple, 
pour le nourrir, quand il est aflamé; pour Pabreuver, quand il est 
assoiffé; pour le sauver des animaux féroces où pour écarter l’oppres- 
seur qui voudrait le tuer. C'est comme s’il faisait vivre tous les hom- 
mes. Îl aura donc la récompense de celui qui fait vivre tous les 
hommes, étant donné ce que nous avons dit de l’unicité de l’âme 


manifestation de l° 


(spirituelle et universelle). 
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ILLUMINATION DE I 
Ce # É à à E 
ET ILLUMINATION DE SAINTE 


Dieu () a dit" 


“Nous l'avons accordé une éclatante illumination.? afin que Den te pard 

sh 2211 à Li . , is [] 

échés antérieurs el à venu; qu'Il parachève en tor Ses benfe rs redonne Les 
conduse sur la juste vou” (Coran 48, 1-9) à faits et qu'il te 


Cette illumination est due à la sainteté et non à la mi 
tique. En eflet, l'illumination de la mission prophéu Sp a 
ordres et aux interdictions instituécs essenticllement LR Aou 
rêt des créatures; elle vise ce qui leur est utile pour leur % jee 
l'au-delà et celle d’ici-bas, en fonction de l'épée ue à Phi Ée 
vivent, des conditions qui sont les leurs, de une ar 
ses secondes les unes” aux autres et de la pendiice d . _ Éd. 
leurs conditions. La mission‘ prophétique sert la théo pen *s 
opposant, en la contrariant et en la contredisant: en ne To 
dre de la Loi, sans tenir compte de l'ordre du dedr dvi és 
Quant à l'illumination due à la sainteté, il n'en est . d 
ainsi. Il s’agit d’une illumination qui ne dépend un de a 
Elle ne se rattache qu'à la réalité des choses, à leur ie . di 
leur fin. Elle ne se rattache à rien d’autre oh runs Mg El 
ne dépend d'aucune cause, d’aucune condition ss. . A 
d'aucune disposition légale ou statutaire. C’est un état de re re “ 
dant du commandement du désir divin et une attitude LA mar | 
profit des théophanies, jusqu'à la fin de leur empnise et pis 
qu'il y ait la moindre chose opposée, contraire ou contes. 
Toutes ces choses se situent en dehors de la prophétie, de la ji 
sion et de l'héritage parfait que l’on trouve à la sion de l'appel 
qui invite à aller vers Dieu (*). “à 


! “Abd al-Kader, 0p. cit, pp. 90-96. 
I nous semble plus conforme au commentaire di # i 
tion” que par “victoire”, nm rl ee 
? Au lieu de ba‘di-him, Vire ba‘di-hâ, conformément à MBA. 
* Ibid., /a-huva,— fa-hya, Ibid. 
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“fin que Dreu le pardonne", c'est-à-dire, afin que Dieu te 

par égard pour toi et à cause de toi ‘es péchés antérieurs” à tie y 

mination, “el à ver”, c'est-à-dire, les péchés de ta communauté 1. 

échés de sa communauté ne lui (’) sont attribués que parce pe - 

réalité de chaque envoyé synthétise toute celle de sa Propre co, a 
munauté. Il est donc le tout, tandis que les membres de sa 
munauté ne sont que des individus dans ce tout. Comment . 
serait-il pas ainsi, lui (”° qui est à la fois le tout absolu, l'élément 
par excellence, l'espèce suprême, la substance même, le cœur de > 
réalité, l'esprit et le moteur de l'univers tout entier? On cite même 
ceci: “Lorsque une épine pénètre dans le pied de l’un de vous, 
ressens moi-même la doulcur”. 

“qu'il parachive en lot ses bienfaits.” Grâce à cette illumination 
éclatante et à ce dévoilement évident, te voilà consolé et apaisé 
L'Envoysé (”) se préoccupait beaucoup de sa communauté, pour qu'elle 
reçoive l'appel, mais surtout pour qu'elle y réponde. Voilà pourquoi 
I (*) lui manifesta Sa compassion, en disant: “Peut-être te consumeras- 
tx de chagrin, s'ils ne deviennent pas croyants” (Coran 26, 2); “Ne te laisse 
pas aller à gémir sur leur sort” (Coran 35, 8). Cela concerne l'appel de 
la communauté; quant à sa réponse, Il a dit: “Ce que vous endurez lui 
pèse: il veille jalousement sur vous” (Coran 9, 128). Aussi Dieu Pa-t-]| 
soulagé grâce à cette illumination éclatante.” 

Sache que ceux qui ont péché obtiendront le pardon et parvien- 
dront au bonheur recherché et au but désiré, même si certains d’en- 
tre eux devront être purifiés et purgés. Il n’est pas regardant en ce 
qui concerne leur pardon, surtout si l’on considère ce qui advient 
aux autres à propos de ces mêmes actes de désobéissance. Il convient, 
cependant, que cette illumination soit encore plus générale et plus 
large, dans la mesure où elle consisterait en ce que le Réel (*) instruise 
non seulement Son Envoyé (°), mais encore tous les envoyés qui 
sont, du premier jusqu’au dernier, Ses députés et Ses lieutenants. 
Voilà pourquoi il (°) a dit dans la tradition citée par al-Häâkim? et 


al-Bayhaqñ:® “Je n'ai été envoyé que pour parfaire la noblesse des 


j'en 


ï Cette idée est aussi exprimée à la Halle 199. 

6 Muhammad, en tant que réalité muhammadienne. 

? C’est ce que les commentateurs appellent la “consolauon du prophète” (taslyat 
al-nabi). 

8 Voir la Halte 49, note 5 

* Voir la Halte 73, note 2. 
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5R9 
eur" c'est-à-dire, les lois révélees, En ” 
tout d'abord dans des licux spintuels de tx . 1 a apporté ces lens 
envoyés. Et lui, à la fin, les complète, en gt es 
forme élémentaire." Car, comme le ous M , 
Je Lavré de l'omement: “IL était déjà prophete de S Nu‘avm. dam 
Veau ct l'argile.” ; Qu Adam etat entre 

Une part de cette illumination éclatante que le R 

aée à Son Envoyé () et paneme à se parfaits hénien 
ils parlé de l'universalité de la miséricorde «x à rdees ont- 


ON, à <avonr les 
festant dans <a 


A accor- 


de tous ceux qui entrent dans le feu, en tant que li e generale 
tation de l’attribut divin de la science. 11 s'agit de si _ té 
Hadmi,” de Abd al-Karim al-Djfl* du pâle (Al Wa. SFR 8h 
semblables em me faut pas penser que la théorie a é se Fu 
tion de la miséricorde concerne de façon Sie | pes 
du dévoilement et que cette opinion qui est la leur soit pe 


; ontratre 
consensus communautaire, Car, comme nous allons le voir, il "au 
: dny 


pas de consensus communautaire à ce propos. Sharal al-Din a 
se -Dan al- 


Munäwñ!® dit que le traditionniste et shaykh de l'islam, Ibn Taymiyy a" 
soutient qu'on trouve dans certaines traditions ce qi sn ef 
je Ga tous PTE sauvés, parce que le feu s'éteindra et que le di 
timent cessera. Cela a été rapporté par Ibn ‘Umar,® Ibn Mastüd. 
Abû Hurayra,”® Abû Said”! et d’autres encore. “Abd b Hard i 
Ja tradition suivante avec deux chaînes de transmission don à si 
meueurs dans les deux cas sont tout à fait fiables: “Même si les ds 


a 


0 Mälik, Muwalt&, husn al-khulg, 8. Ceue traditi 4 

nu C'est-à-dire, composée des quatre éléments PA Fe a rare 
et l’eau. : ; ' 

2 Abû Nu‘aym al-{sfahâni (336/948-430/1038) est une autorité en mauère de 

Lu é Les Dans son Kb hilyat al-anby®, à à inséré 649 notices portant 

15 C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 

# Tbid., 145, Ibid. 5. 

55 Ibid., 176, Ibid., 6. 

16 Ne s'agirait-il pas de ‘Abd al-Ra’üf al-Munäwi 952/1545-1031/1621 . grand 
soufi égyptien né et mort au Caire? Il est vrai que ce dernier est plutôt sruotirhe 
Zayd al-Din. 

Voir la Halte 10, note 2. 

8 Fils du fameux calife, il est de la première généranon des trahüonnistes [l 
mourut en 73/693 à Médine, à la suite d’une blessure au pied. 

Voir la Halte 139, note 2. 

2 Compagnon du Prophète et traditionniste mort à Medine en 58/678 

2 Voir la Halte 49, note 6. 

2 Tradiionniste 
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du feu demeuraient dans le feu un nombre (d'annécs) COMParable 
à celui des grains d'un tas de sable, malgré cela il arriverait Pour 
cux un Jour où ils en sortiraient."?* Plusieurs imäms ont utilisé Cette 
tradition sans jamais la contredire. I a dit (je parle d'Ibn Taymiyyaÿ: 
“On veut signifier par là l'espèce “gens du feu”, CEUX qui sont Vran. 
ment ses gens. Quant à ceux qui ‘ënt été victimes de leurs Péchés, 
on leur a déjà fait savoir qu'ils ny resteront pas le temps équiva- 
lent aux grains d’un tas de sable ou à peu près. L'expression “gens” 
est réservée à ceux qui ne sont pas croyants, COMIMC le montrent de 
nombreuses traditions. Cela n’est pas contredit par l'expression cora. 
nique “ls » demeureront éternellement” (Coran 17, 59) ou encore Par: “on 
ne les en fera pas sortir” (Coran 15, 48). Certes, ce que le Réel à donné 
comme information est la vérité qui n’admet pas de contradiction. 
Cependant, lorsque le feu aura atteint son terme et qu'il aura été 
anéanti, tout comme sera anéanti le monde, il ne restera plus de 
feu et donc il ne demeurera plus de châtiment. On cite par différentes 
voies ces propos d’Ibn ‘Umar (.}: “Viendra un jour où les portes de 
la Géhenne claqueront; alors il n'y aura plus personne.” Et cela 
après que les gens y soient restés très longtemps. On cite à peu près 
la même chose d’Ibn Mas‘üd. ‘Abd b. Hamid cite d’après des gens 
tout à fait fiables: “La Géhenne est la demeure qui a été la plus 
rapidement construite et qui sera la plus rapidement détruite.” Ibn 
Maradwayh* cite d’après Djäbir* cette tradition qui remonte à 
l'Envoyé, à propos de la Parole de Dieu (*): “Quant à ceux qui sont 
réprouvés, ils sont dans le feu” (Coran 11, 106), l'Envoyé de Dieu (°) 
aurait dit: “Si Dieu veut faire sortir du feu des gens réprouvés, pour 
les introduire dans le paradis, il le fera.” Où donc est le consen- 
sus? Ne pense avoir le consensus à ce propos que celui qui ignore 
les divergences et les controverses sur la question. Ibn al-Qayyim? 
a mentionné ces mêmes traditions, pour en confirmer les voies de 
transmission et réfuter ceux qui les critiquent. Or il s’agit d’un chef 
de file hanbalite connu pour sa science et son sens religicux. 


# Tradition non répertoriée par Wensinck. 

2 Ou bien Ibn Marduwayh, traditionniste, 

# Compagnon du Prophète et traditionniste qui occupe un rang important dans 
la transmussion de la tradion shiite. Il mourut en 697 

#% Muslim, émän, 302, 317, 318, 320; al-Bukhäri, nqàg, 53 


# Théolgien et junisconsulte hanbalite qui naquit et mourut à Damas (691/1292- 
751/1350). 
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391 
«qu'il te conduise sur la juste roue" qui te f 
s'agit de la guidance qui fait parvenir au Pra Cr su bu M 
d'une illumination éclatante: afin que tu connai RE ones 
munauté et EL témoin de son sort fin 
qu'il s'agit bien d'une juste voie. La Correction de cette x: 
dans Île fait que sa fin nous fait revenir à son dét . conaste 
gon de toute chose est fonction du but ous Fo . . la Correc- 
la correction que lon attend d'un cercle tient - attend d'elle. Ainsi 
coïncide avec son origine, à son premier point. 
jait comme une ligne droite Sans aucune courbe. il ne se ; 
rect. Si cette voie était une ligne droite, elle abouurait rait pas car- 
çar elle sortirait de l'existence. Sa correction on # non-être, 
de retourner à ce dont elle est sortie originellement hs le fau 
fin du cercle retourne à son début. C'en en Pr ue comme la 
correction. q consiste sa 


Ses la fin de ta come 
al. Alors tu trouveras 


ans le fat que à fin 
Sie cercle se derou- 
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RENONCER À TOUT, MÊME À DIEU, 
POUR SUIVRE NOS SEULES PRÉDISPOSITIONS 


Dieu (*) a dit: 


«jeu ne fait pas défaut aux servileurs” (Coran 40, 31); 

«Ton Segneur ne fait pas défaut à Ses salu (Coran 41, 46): 
“Ton Seigneur ne fait défaut à personne (Coran 18, 49)? 

“Mœs, ils ont fait défaut à eux-mêmes” (Coran 2, 57).° 


, pis ex né - . 
Sache que “faire défaut” connote le sens de manque. On dit: “Les 


“Le ; 
fruits font défaut”, lorsqu ils manquent. Par exemple, la Parole de 


Dicu (*): “Ces deux jardins donnaient leur récolte, sans que rien ny manquât” 
(Coran 18, 33). La même expression à également le sens de mettre 
une chose en dehors de sa place qui lui revient selon la raison et 


la science; autrement dit, le sens de dépasser la limite. Ces deux 
sens doivent être niés à propos de Dieu (*), car il est impossible de 
les Lui appliquer. En cflet, quand Il donne ou refuse, porte tort où 
avantage, Il n’agit qu'en fonction de la science, de la sagesse et de 
la justice; puisqu'il est le Savant, le Sage et le Juste. Dans Sa main, 
Ja balance baisse d’un côté et s'élève de l’autre. Il ne refuse pas à 
qui a droit à tout une seule partie de ce à quoi il a droit et Il ne 
donne pas à qui n’a droit qu'à une partie plus qu'il n’a droit, que 
ce soit en ce monde ou dans l’autre, dans le domaine sensible ou 
supra-sensible. Loin de Lui (*) de faire le contraire! Sa façon de don- 
ner ou de refuser, de nuire ou d’avantager suit le mérite et la pré- 
disposition. Or toutes les prédispositions correspondent à la réalité 
des choses. Par conséquent, s’Il faisait défaut à quelqu'un et 11 lui 
manquait à propos de ce qu’il mérite de par sa prédisposition, ce 
manque toucherait à la réalité même de ce dernier qui fait qu'il est 
ce qu’il est. Or cela est impossible et impensable. S'Il ajoutait quel- 
que chose à quelqu'un au-delà de ce qu'il mérite de par sa prédis- 
position, cet ajout toucherait à la réalité même de ce dernier qui 


1 Ce verset est également commenté à la Halte 58. 
2 Ibid., 23 et 54. 


3 Ibid., 178. 
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| ri 

fait qu'il est Ce qu'il est, or cela est également imposable” 

QUE de la prédisposition globale. Quant à 14 Hd hs 

le, n n'en est pas ainsi et Dieu n'est pas oblige ER Fe 

- qu'elle réclame. Par exemple, tu vois un homme ra he 
voi qui 6St, selon toi, intelligent, savant, bon one 
réunit toutes les perfec dons. Or il jouit auprès du roi dun si 
ang €! tu penses qu il serait apte à monter plus haut et ne frri 
rait un rang plus important. Alors tu dis que le roi le pa es 
en deçà de ses prédispositions et de son mérite. C A tes 


ut 

{#) puisse manquer à quelqu'un par rapport au mérite découlant de 
sa prédisposition, ou bien qu’il puisse ajouter quelque chose au-delà 
de ce même mérite. 

11 y a trois originaux! divins invisibles, le quatrième étant visible. 
Le premièr est la demeure de l'existence de l'univers comme ensem- 
ble de choses essentiellement divines; il s'agit de la première déter- 
mination. Le deuxième est la demeure de l'existence de l'univers 
comme ensemble de prototypes immuables; il s’agit de la deuxième 
détermination. Le troisième est la demeure de l'existence de l'umi- 
vers écrit et couché sur la table bien gardée. Le quatrième est la 
demeure de l'existence de l'univers comme ensemble des essences 
particulières extérieures et visibles Le premier onginal n'est ren 
d'autre que la science essentielle et englobante, lite à l'infini et que 

ersonne ne parvient à connaître, à moins qu'il ne s'agisse de 
Muhammad (°). Car c'est un compagnon ou un proche, je veux dire 
qu'il se trouve à l’intérieur de l'Existence et de la science. Quant à 
ce qu'il y a dans le deuxième original, les envoyés {?\ peuvent y par- 
venir ainsi que certains parfaits parmi les héritiers de Muhammad. 


‘Il s'agit de l'ongine des êtres très des “formes” du Misencordieux et sehon 
lequel “Dieu a créé Adam selon Sa forme” {Voir la Halu 176 


nn 
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comme les pôles” et les solitaires." Ceue deuxième détermination, qui 
est “à une distance de deux portées d'arc” (Coran, 53, 9), est le terme de 
leur ascension et de leur voyage nocturne. De nombreux saints? pie. 
vicnnent à ce qu'il y à dans le troisième onginal, à savoir la table 
bien gardéc qui est formée! en fonction de ce qui existe avant Je 


jour de la résurrection: Après ce jour-là, il n'y aura plus de science 


nces de la table soient limitées 
le lieu de la manifestation de l'auribut de la science divine, Muhyi 


al-Din al-Hâtümi (}" a dit: “Aucun saint n’a pu embrasser les scien, 
ui : à De cas js: 
ces de la table bien gardée.” Quant au quatrième original, il est 
représenté par les réalités visibles et sensibles. 


Il est impossible qu'il y ait quelque chose 
vice RE à à ï 
invisibles qui ne soit pas 


de tout cela. Et malgré que les scie 


dans les trois originaux 
® et qui n’apparaisse pas dans le quatrième 
original. Et il est également impossible qu'une chose qui n'est pas 
dans les trois originaux invisibles) soit ct apparaisse dans le qua- 
trième. Certains grands maîtres disent: “Les gens du commun ont 
peur du malheur final; l'élite a peur du malheur qui précède. Les 
connaisseurs de Dieu n'ont pas le même 


précède. Îl y a ceux qu 


table bien gardée; il y à Ceux qui considèr 


ent leur prototype immua- 
ble et il y a ceux qui considèrent ce qu'exigent leurs prédispositions 
et cest la partie la plus élevée d'entre eux.!! 
Retiens bien cette halte! Elle t'épargnera de nombreuses fatigues 
(nécessaires pour éviter) l'ignorance, les mauvaises manières et pour 


écarter l'accusation du Réel (*), elle te déchargera de poids énormes. 

On raconte que l'imâm Ibn al-Hasan al-Shâdhili® a dit: “Un 
homme se mit à m'accompagner et Ce fut pour moi une fatigue. Un 
jour, je lui exposai franchement la chose et il en fut soulagé. Je lui 
dis: Que veux-tu de moi? Il me répondit: Mon Seigneur, j'ai entendu 


point de vue sur ce qui 
i considèrent ce qu'a écrit le calame sur la 


5 Ceux qui unissent En EUX de plein droit ou par subsütution les différents états 
spintuels ou les stauons spirituelles {Voir la Halte 285 qu sera présentée au deuxième 
volume). 

5 Ils sont parmi les h 
Dieu, parmi les esprits célestes. Comme eux, ils sont à jamais éperdus (muhayyamün) 
His équivalent aux pôles, sans en avoi { , 


ir la fonction cosmique {Voir William C. Chick 
The Path of Knowledge, SUN Y.P., 1989, p. 413, note 53. SIN 
? Au lieu de Alläh kathran, Vire ilay-h kathirun, conformément à MBA. 
# Ibid., magsüd— mutasæuurr, Ibid. 
% C'est-à-dire Ibn ‘Arabi. 


w MBA ajoute ici wa Là yakinu. 


ommes ce que sont les chérubins, ou les rapporchés de 


M Au lieu de aämu-hum (sic), hre aä-hum, conformément à MB, 
VE Voir la Halle 15, note 5 mire 
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DA 
dire que tu connaissais la chimie et 


ù £ : s JC us ve 

me l'enscignes Je luis dit Vous avez rar nu à tot pour que tn 
s , ‘ CA Taison 

informé. Cependant 


LOL €t ceux . 
, 1C "ns qu Lont 
RE LH 16 pense que ton essence ne « 
cette science Il répondit Mais «i, je 1 ipporter 


a pas 
idéra 6 : a supporter 
Considérant les créatures, j'a trouve qu'elles _. à és lui dus 
ries: il y a les ennemis et les amis. Je me suis h deux € 

€ à mes 


AE QN- 
u'ils m avantagent Et jai t 
4 J rouve qu is ne poux aient Se 


anus pour 
en rien qui ne soit déjà pour moi décidé as Dons rs AAA 
nai d'eux mon regard, pour me lier ensuite à fée : je detour- 
Finienuon de prévenir ainsi leurs méfaits. Mais j'ai ges “os 
pouvaient me nue en rien qu ne soit déja decide TE x. ds # 
Alors je détournai d'eux mon regard pour Etes S El _. \ 
die Tu Eee parviendras jamais à la réalité de ce sus tu eh . vs 
que tuW'AUFAS pas renoncé à Nous, comme tu as renonce à es par: 
ge Ve AMEN, FRONT 16 CONTES que ce que Nous sv EE 


te NE RE 
décrété de toute éternité.” Telle est la chimie que je connais, à 1 
de la prendre ou de la laisser. pas. 
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BESOIN RÉCIPROQUE DE LA CRÉATURE 
ET DE LA DIVINITÉ 
Dieu (*) a dit: 


“O hommes, vous, vous êtes les Dauvres par rapport à Dieu et Dieu, Lui, 
le nche digne de louange” (Coran 35, 15).! 


est 


Dicu (*) s'adresse aux hommes ou plus exactement avec eux il inclue 
aussi le reste du monde, pour informer les gens qu'ils sont les pau- 
vres devant Dieu; c’est-à-dire, ceux qui Le requièrent, parce qu’ils 
ont besoin de Lui et qu’ils Le désirent à tout instant et en chaque 
circonstance, qu'ils soient en pleine possession d'eux-mêmes, réduits 
à néant ou sensés jouir de l'existence. En pleine possession d'eux- 
mêmes ou réduits à néant, ils recherchent d’abord le don de l’exis- 
tence; ensuite, ils demandent la continuité et la permanence dans 
l'existence. 

Le nom de Dieu, au début du verset, est celui du degré qui Lui 
(*) revient, comme le degré du califat pour le calife et celui du juge- 
ment pour le juge. Il s’agit donc d’un attribut dérivé et non du nom 
de l’Essence; en eflet, c'est ce dont les êtres possibles sont pauvres 
et ce dont ils ont besoin. Il s’agit seulement du degré de la divinité 
relatif aux attributs et aux noms auxquels sont attribués et reliés tous 
les cffets. Ils sont en connexion avec les êtres possibles et ces der- 
niers sont en connexion avec eux, comme l'agent avec le patient et 
la cause avec l'effet. Donc, il y a là une exigence réciproque ct une 
double connexion. 

Ce verset comporte une omission de la coordination et du coor- 
donné? en effet ceux qui connaissent Dieu (*) savent bien cela. Le 
point particulier de cette omission concerne le fait que Dieu (* a 
parlé de pauvreté au sujet des hommes, or Il nous a enseigné en 
même temps la correction du langage, comme c’est le cas dans de 


! Ce verset est également commenté aux Aaltes 88 et 113. 

? C'est-à-dire, il faut sous-entendre la coordination et la proposition coordonnée 
suivantes: Vous, vous êtes les pauvres par rapport à Dieu [et Dieu est le pauvre par rap- 
port à vous]. {l est ausa le nche digne de louange”. 
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nombreux versets, voilà pourquoi nous avons commente l'expression 
“pauvreté” par celle de “quête”, pour que l'auditeur ne s'enfue pas 
en entendant parler de pauvreté au sujet de Dieu {9 Mais, s'il saut 
de quelqu'un de plus savant, de meilleur et de mieux cduqué :spr- 
rituellement), on parlera de pauvreté dans les deux cas, comme le 


fait Ibn ‘Arabi dans Les chatons de la Sagesse: 


Le Tout est pauvre, le Tout n'est pas riche, 
telle est la vérité que nous avons déjà exprimée. Ne la cache pas! 
Car le Tout est lié au Tout de façon inséparable. 
Prenez de mor ce que j'ai dit. 


Cependant entre les deux quêtes et entre les deux pauvretes, il y a 
unc grande distance. Voilà pourquoi, le verset se présente sous forme 
de restriction, à savoir: “Vous, vous êtes les pauvres”, d'une pauvreté 
véritable et ce n’est pas le cas des noms divins qui vous demandent 
d’agir ct d’avoir un effet en vous, parce que le sens de la demande 
est lié à la divinité à l'égard des hommes et de tout le reste unique- 
ment pour que les cflets des noms divins puissent manifester leur 
cause; puisque la manifestation de l'effet entraîne nécessairement celle 
de la cause. Ge degré (de la divinité) requiert le monde uniquement 
parce que le Réel (*) possède deux perfections: la perfection de 
l'Essence et la perfection des noms. La manifestation de la perfec- 
tion des noms correspond à la manifestation des noms dans celle de 
leurs effets. C’est ainsi qu’il est Celui qui fait vivre et Celui qui fait 
mourir; Il est le Puissant et le Généreux, le Créateur et le Formateur, 
sans que se manifestent les effets de ces noms en tant que puissance 
et aptitude, mais non en tant qu’acte, car ils demandent alors à sor- 
ür de la puissance et de l'aptitude pour arriver à l'acte. Le lien entre 
les noms, le monde et une telle requête ne se fait pas en fonction 
de l'existence du monde, comme on l’imagine; bien plus, ce sont les 
hommes et le monde tout entier qui sont réellement pauvres par 
rapport à Dieu, c’est-à-dire, par rapport au degré des noms divins 
possibles et existants, à l’état de leur non-Cxistence et ensuite comme 
sempiternels. Voilà pourquoi Ses noms sont pré-éternels et post- 
éternels. 

“Dieu, Lui, est le niche digne de louange.” L'expression “Lw” sert de 
corroboration; parce que Dieu, ici, est le nom de l'Essence et n’est 


* La restnction (al-hasr) est ici marquée par le pronom personnel “vous” (antun) 
en tête de la proposuon nominale. 
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me le degré de la divinité. Il s’agit donc 
voir l'Essence qui est le 


as à considérer con 

point dérivé, à sa 
ant à la fois des hommes, de tous les 
peut même pas être qualifié d'indé- 


il l'est non de soi, mais par 


donc p 
d'un nom primitif et non | 
absolu. indépend, 


noms, et qui ne 
Cependant, 


non-révélé 

univers et des 

tou de louable. 

tre compris 

scrion de l'Essence ct de l'indépendance absolue, 
*) contemple toutes les per- 


e l'Essence, Dieu ( 
n foncuon d'une science globale non-révéla- 


qui se consument dans l’Essence sans se 
Dicu les voit dans le détail, globalc- 
fruits et aux palmes abon- 


pendan 
nécessité d'ê 

Telle est la perte 
Dans cette perfection d 
fecüons de Ses noms € 
ble. Ce sont les perfecuons 
distinguer les unes des autres. 
ment, comme on voil déjà un palmicr aux 


dantes dans un seul noyau de dattc. 
le le plus élevé” (Coran 16, 60). L'expression 


4 Dieu convient l'exemp 
et est comme celle de “divinité” dans la 
Ë 


“Dieu” au début du vers 
noble Parole, à savoir la profession de foi. Et l'expression “Dieu” à 


la fin du verset est comme celle qui se situe après la particule de 
ons mentionné à propos de la 


l'exception.” Tout ce que nous av 
différence entre ces deux expressions “Dieu” dans le verset, se ramène 
à ce qu'ont mentionné les théologiens à propos de la profession de 
foi, de façon générale et détaillée. 

Oh combien sont fraîches et déhcieuses ces choses pour les cœurs 


illuminés! 


‘ “Il n'y a pas de demmé. .” ( é 
Na . .” (degré de la divinité) 
..en dehors de Du” (degré de l’Essence divine). 
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LE MESSAGE 
IESSAGER DE DIEU ET SON PEUPLE 


Dicu (*) a dit: 
“Nous n'avons envoyé 
oyé de messager 
. | . er que dans la ! 
ae Dia a go met à AE la Fa ue de son peuple pour qu'il 
Se? (Core [4 4 qui I veut. Il est le Puissant et le 


1. Définition du messager! 


On appelle messager, celui qui est chargé 
à quelqu'un d'autre. Dans le 5 argé de faire parvenir un ordre 
procédé allusif une acccpti sg lc terme messager à selon | 
Ptit RUN ot ge plus générale que celui qui dési "s 
le D moi Es eo unc loi autonome et dé 4 e 
nn MALE . 4 braham, Moïse, Jésus ct Mann on 
noinats Etes rare “e révélé de suivre la loi de: son réd 
Fo NÉ PRÉESRE HO L: révélation ce qu’elle contient et : c é- 
fes er due es gets P e laisser de côté et ce qu'elle ne pen an 
DS Eat ee à L _. Il lui est commandé d'inviter Les 
+ ces dat fire . a mettre en pratique. Même si lui ont 
aus de ot ae re . e soners personnellement et pour les- 
ace Lien été À  . d'inviter les gens à les suivre, alors 
axBors dire ou ee sie prophète comme tous les prophètes des 
pre em M ER ni entre Moïse et Jésus (), tous doivent 
ne ln en ee D ” hora #1 leur est commandé de la sui- 
Aucun d’eux n’en mr et d'inviter les gens à faire de ét 
changé quelque chose de + Quiconque prétend que l'un d'eux à 
es : depuis les règles de la Thora jusqu’à Jé ss 
preuve contre lui. jusqu'à Jésus (") 
On appelle messagers " : : 
Dieu (*) suivante: robes leur ans Éares dans la Parole de 
les messagers y sont parvenus” (Coran 36 ny As mie de la alé, quand 
d'accord pour dire qu'il s’agit des w - Les commentateurs sont 
encore ET dB de AE gone essagers de Jésus (°). Il a dit 
les avons englouts” rasoir 25, 37). ro nas à les messagers, Nous 
remier messager 


j : 
Les utres ne font pas partie du texte arabe original 


600 HALTE 208 
our les gens de la terre, comme il est dit dans le Recueil de la tra- 
L J-Bukhäri, à la tradition de l'intercession. Ce sont 


diton authentique d'a ù 
les messagers de Noé qui sont accusés de mensonge. 


2. L'inspiration du messager 
est inspiré. Nous appelons cela inspiration 


Le messager est celui qui + ; 
par égard pour l'étape de la prophétie, bien que ce que reçoivent 
: ss ” + ,: DR CPE ra 

ainsi les saints soit une révélation sans l'intermédiaire d’un ange visi. 
d'un ange invisible. Un tel messager est 


ble ou par l'intermédiaire : Un 
iar inviter les gens à 
l'hériucr de Muhammad qui a reçu l'ordre d'inviter les gens à la 


connaissance de Dieu (*) et à la proclamation de S6n timieité, il s'agit 
d'une proclamation proposée par les messagers (@) et non d une pro- 
clamation de l'unicité basée sur la raison. 1 doit aussi les inviter à 
suivre Muhammad (°) dans ce qu'il dit, ce qu il fait et ce qu'il repré- 


sente au niveau spirituel. Tel est le sens de Sa Parole: “Dis: dois 
mon chemin. J'en appelle à Dieu, moi el celui qui me suit en toute clairvoyance” 
{Coran 12, 108). Il s'agit de celui qui me suit sur une voic particu- 
liére qui invite à aller à Dicu en toute <lairpoyanes: Ainsi linvita: 
tion de l’Envoyé (°) ne porte les gens ni à l’aveuglement ni à l'ignorance, 


3. La prédisposihon (langue) du peuple du messager 
e messager autonome, de prophète ou de saint 
Cette langue représente la prédispo- 


sition de ce peuple qui comprend grâce à elle ce dont Dieu l’entre- 
tient; le but de la parole et du discours est que leur destinataire 
comprenne; or il n'y a pas de compréhension possible en dehors de 
la prédisposition, si bien que si l’on parlait à quelqu'un dans une 
langue autre que la sienne, laquelle représente sa prédisposition, il 

rien de ce qu'on dit et alors l'intérêt d’un tel dis- 


ne comprendrait 
k : à 
cours serait nul. Quant au simple fait d'entendre, il n’est pas suffisant 


pour rejoindre le but du discours qui est la compréhension. Voilà 
pourquoi Dieu (*) a dit: “Se vous les invoquez, ils n'entendent pas votre 
prière” (Coran 35, 14); “... pour qu'une oreille attentive le retienne” (Coran 
69, 12); “Seuls, ceux qui écoutent, répondent” (Coran 6, 36); “ls ont des 
oreilles et n‘entendent pas” (Coran 7, 179); “Tu ne fais pas entendre l'appel 
aux sourds” (Coran 30, 52). Leur surdité ne concerne pas leurs orcilles, 
elle ne concerne que leur prédisposition, leur manque de réceptivité 


et de compréhension pour ce à quoi ils sont appelés. 


Dieu (* n’a envoyé d 
“que dans la langue de son peuple”. 
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4. Les trois catégones de gens de ce peuple 


Le peuple de chaqu 
ce messa “ i 
séparée bb du res ne cr de trois catégones de 
s » l'ehte et l'élite de l'élite S 
ue Gad L éhte Sile mes- 
ger parlait aux gens du commun le langage de l'élite ‘es 
leur langage, il les Corromprait ct les ferait fuir. S'il Ant loue 
le mm} ut fuir. S'il parla f 
le langage de l'élite de l'élite qui n'est le si ï | érerd enn 
en mi SU pas le sien, il la corromprat 
rt immense et un grand mal. En effet chaqu té 
__ ln , Chaque caté- 
goric ne comprend que le discours adressé dans se 
c'est-à-dire, celui qui est conforme à é hi pe ho 
s sa prédisposition; et elle ne « 
gts : ji : sat- 
sit que grâce à clle le sens visé par le discours. Il s'agit là d'une 
me à Car en fait, aucun messager ne parle à personne 
de son peuple dans une autre langue que la sienne. Il ne lui parl 
que dans sa langue qu'il di é à M 
Dre aq est disposé à comprendre et à capter. En 
effet, Dicu ( ) n’envoie de messager qu'avec science ct sagesse Lorsque 
DL tu vois quelqu'un qui prétend avoir reçu l’ordre divin d'appe 
. . . 4 j 
ler es ee Dieu de façon différente de ce que nous avons men- 
er sacac que Cest un menteur ou quelqu'un de dupe. Le Sage 
et le cs seme toute semence sur la terre qui accepte de la faire 
à me Les 
lever. Mais toute terre n’est pas apte à faire lever chaque semence: 


Est-ce que la lance peut prendre racine, hormis le bois dont 
elle est faite? 
Est-ce que le palmier pousse en dehors de ses licux 
d'implantation? 


Voilà pouequel le messager de Dieu (°) a dit: “Nous, le groupe des 
prophètes, nous avons reçu l'ordre de parler aux gens en fonction 
* leur intelli pa i veut di bétv de 
de leu telligence.”? Ce qui veut dre, en fonction de leur prédis- 
position. Et dans une autre tradition: “Personne n’a parlé à un peu- 
ple de façon incompréhensible à l'esprit des gens, sans que cela ne 
5: 53 De ; 
trouble leur foi”? Dans le Recual de la tradition authentique d'al-Bukhäri 
se trouve une autre tradition en provenance de ‘Ali ($):' “Dites aux 
gens ce qu'ils peuvent comprendre. Aimeriez-vous que Dieu et Son 
messager soient traités de menteurs?”* 


. Cette tradition, en parte seulement, est rapportée par Ibn Hanbal, 2, 463 
Cette tradition n'est pas répertonée par Wensinck. | ma 
* Voir la Halte 1, note 13. 


* Al-Bukhäri, ‘%lm, 49. 
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disposition du peuple 
a été envoyé Vers les gens du 


5, La nature de la Pr 
re d'eux à trait à l'or- 


laquelle le messager 
arler et se faire 
gatoire, À l'interdictior 
genre ct qui semble re 
mun. La langue 
de l'élite pour leur parler et se 
qui précède avec, en 


comprend 
à de ce qui est illicite et 


présenter la sagesse 
avec laquelle le 


La langue avec 
commun pour leur pi 
dre de ce qui est obli 
à tout ce qui est du méme 
pour la majorité des esprits du com 
a été envoyé VETS les gens 
ux concerne également cc 
actions des impuretés telles que la 
a bonne réputation; l'ordre d'évi- 
avarice, la poltronnerie, 
et enfin l'or- 


messager 
faire comprendre d'e 
l'ordre de purifier leurs 
e souci de | 


plus, 
tels que l'envie, l 


vanité, l'hypocrisie et I 
ter les défauts dangereux 

», 1 . 
l'excès d'espoir dans Ie monde et l'amour du monde; 
dre d'embellir le cœur avec les vertus salvatrices telles que la paticnce, 


le peu d'espoir dans le monde, la générosité, etc... La langue avec 


é É » l'élite “1: 
laquelle le messager 4 été envoyé vers les gens de l'élite de l'éhte 
arler concerne tout CC qui précède, mais également le 


pour leur p 
dévoilement des réalités extatiques qui leur sont propres, en fonc- 
non de leur degré de prédisposition. Dieu leur montre les sciences 
que les gens de Dieu (*) trouvent au moyen de la révélation inspi- 
rée, bien au-delà du domaine de la raison. Je veux dire par là que 
la raison n’y parvient ni grâce à sa nature ni au moyen de ses instru- 
ts avec lesquels elle a l'habitude de scruter les sciences. Elle ne 
au don (divin) qui se passe de tout 
instrument. Ce qui ne veut pas dire qu'elle les connaisse en dehors de 
tout point de vue ou de toute modalité. En effet, c'est la raison qui 
connaît tout ce dont est capable la puissance humaine, soit grâce aux 
instruments propres à son degré, et c'est le cas des savants philoso- 
phes, théologiens et juristes, soit grâce à l'effusion et au don divins cor- 
respondant à son degré, et c'est le cas des messagers, des prophètes 
et des saints. En eflet, ils ne tirent leur science ni des réalités sen- 
sibles ni des considérations rationnelles ni des syllogismes. Il s’agit 
uniquement d'une révélation spirituelle dans un cœur engendré. | 


men 
peut les connaître que grâce 


6. Les limites de la prédisposition du peuple 
&., pour qu'il l'éclair”, c'est-à-dire, pour lui montrer ce qu'il y a de 
couvert dans sa forme et de caché en lui comme prédisposition. 


î développe cela dans l° /hy4? ‘ulûm al-din, au le livre concernant 
(hvre 40, chapitre 2), où il parle de l'excès d'espoir 


"AH al-Ghaz 
‘la mort et ce qui vient ensuite” 
et de l'excellence d’un espoir réduit dans le monde. 
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Personne ne peut 2 
dont la nos Mere de sa prédisposition, E 
ment, ne peut pas a c situe au degré des Lits rs L 2n effet, cel 
disposition le F0 a des à degré de l'élite; et at db ox 
à celui de l'élite de l'élite. ve de seulement, ne peut fo rl 
des cieux et des Univers he ; 4 demandait l'aide da h cu 
disposé à chacun des degré même si l'homme pensait qu'il FOMARE 
gcer, apparaît clairement ae ss Perfection. Avec (sine d pee 
messager connaît le de né cgré de chacun. Mais, mêm L messa- 
ce de prédisposition des gens nr Fi 
x ouC- 


Dicu, il doit, malgré cela, ne pas | 1 
dant il le fait, ce sera das res e leur révéler clairement. Si cepen 
dé — Pæ eux-mêmes. son ou en utilisant le langage des faite 
armi les hé 
(e) ie een ammad qui ont réalisé l'héritage d 
sent aux trois Catégories pr le des paroles"; il y a ceux aie “ sa 
dans une même nl ss à la fois dans un seul ane 
prédispositions dans ce seul ne dun Compte de chacune Frs 
: discours. ù 


7. L'attitude de Dieu 


“Dieu égare qui Il de 
v : : 
messager 42 sn Ce qui veut dire qu'après avoir envoyé 
montré la différenc vec la langue de son peuple et après lui as 
sd ce entre les prédispositions, “Dieu nu ui avoir 
À ; 
sd 3 confond qui Il veut. Il ne s’agit . Le Il veut”, 
s o! A 1C 
gories; en he t . MUC AT ee a pour les deux sa 
ré | k re 6 
les cmipéélié d “#1 Dé SON pas bien guidés et ne ns. pr 
a ps A | 1 
accéder aux degrés de la perfect ns 
cause de leur déficience. POPÉSEUN BE GHel est Le 
« . 
et Il guide qui ; 
oh F. de que Il veut”, à cause de cela et Il ne veut 
ne sait i ë DE que j 
LÉ RQ que ce qui peut être su, en foncti nm 
prédisposition de celui qu'il guide et d onction du degré de 
“JL est le Puissant” à e ce qu'exige sa réalité 
Hi à e ge sa réalité. 
particuliers qui à nn pue empêche que soient is Se: | 
teen qui, dans Ses créatures, sont à l’origine d 8 APE 
. à diflérence des prédispositions gine de la disparité 
le Sage” dans ce qu’ d 
qu’Il donne et ce qu'’Il 
chaque chose à 2 = qu tete. Es eflet 
q la place que mérite cette dernière en fonctio Re 
n de sa 


prédisposition. 


7 Al-Bukhäri, tar, 11; Muslim, masdjd, 5 
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LA PAROLE ET LES PAROLES DE DIEU 


Dicu (*) a dit: 

“Dieu a réellement parlé à Moise” (Coran 4, 164); 

aNous avons élevé certains messagers au-dessus des autres. Îl en est à qui Dieu 
a parlé” (Coran 9, 253% 

“Et Nous l'appelâmes: Ô Abraham!” (Coran 37, 104); 

“Et lorsque Nous dimes aux anges. . .? (Coran 2, 34), 


et d’autres versets semblables qui attribuent la parole à Dieu (*). 


1. Résumé des différentes positions théologiques hastoriques' 


Sache que de leur temps, les compagnons et les suivants (.) étaient 
d'accord sur le fait que Dicu (*) parle et que le Coran, c’est-à-dire, 
ce qui se trouve entre les deux couvertures de l’exemplaire corani- 
que, est Parole de Dieu (*), tout comme les autres livres révélés; et 
ils disaient cela sans avoir particulièrement approfondi la question. 
Ils ne disaient pas que Dieu parle dans Son Essence ou grâce à un 
attribut existentiel ajouté à l'Essence. Ou encore que le fait que Dieu 
parle signifie qu'Il crée la parole dans la créature qui parle, où bien 
que Sa Parole est une relauon parmi d’autres. Ils ne séparaient pas 
Ja lecture de ce qui est lu, la récitation de ce qui est récité et l’écri- 
ture de ce qui est écrit. 

Puis, au début du troisième siècle, arrivèrent les mu'tazilites? qui 
dirent que Dieu (*) parle dans le sens où c’est Lui qui crée la parole 
chez celui par qui Il veut s'exprimer de la façon qu’il désire. Ainsi, 
sclon eux, Moïse entendit de l'arbre la parole que Dieu y avait créée; 
il n’entendit donc pas la Parole de Dieu (*). Ils n’attribuent à Dieu 
(# ni la parole ni rien d’autre de ce que les Sifâtiyya' parmi les 
Ash‘rites! et d’autres Lui attribuent, à l'exception d'Abû Häshim’ 


! Ces titres ne font pas partie du texte arabe original. 

2 Voir la Halte 4, note 6. 

* Ceux qui affirment que les atuibuts de Dieu ne seraient ni identiques à l’Essence 
ni disuncts d'elle (Voir à ce sujet Encyclopédie de l'Islam, 2° édition, L 1, p. 34H). 

“ Voir la Halte 4, note 9. 

ÿ Dsciple d'al Djubbä’i, l'un des mu‘tazilites les plus célèbres. Il a eu pour dis- 


HALTE 209 605 


qui néons à Dieu (*) cinq états. Ils disent que les effets, selon eux 
qui proviennent des attnbuts sont en réalite ceux de arte pres 
que cela ne lui ajoute quoi que ce soit. [ls disent encore que le 
Coran qui se trouve entre les deux couvertures de Éurapiue nr 
nique, que nous lisons avec notre langue et que nous mémorisons 
dans HOUR EUR SE créé ct adventice comme tout le reste Pins 
vint al-Ash'ari, l'imâm de la tradition et de l’orthodoxic. Il dit À 
Lg Bku (*) réside dans le sens lui-même qui suibaiete Fos 
l'Essence divine (*. Le Coran qui se trouve entre les deux co à 
tres de l'exemplaire coranique serait à son tour la Parole de Dieu 
incrééc. Il innova même dans une troisième théorie. Les véné bles 
ancêtres dans la foi affirmaient la pré-éternité du Le. ce te e 
entre les deux couvertures de l'exemplaire core ne mé 
suite, s’aventurer sur d’autres attributs du Coran tes : s, par la 
à cela. Les mu'tazilites affirmérent le caractère ai rs tenant 
se trouve entre les deux couvertures de l'exemplaire créé re is 
me quoi que ce soit d’autre. Mais, ensuite, se vivlti hiè gs 
plaintes et s’élevèrent des voix pour exprimer la diver “sé FÉENE, 265 
partis de la communauté de Muhammad, au point Le ce entre les 
sèrent d’autres d’erreur et les maudirent, etc. ta Lrmies accu- 
et n'étant ni servile ni conditionné, je ne dis de  E cela 
m'a fait comprendre dans Son Livre et dans la An e cu (ha 
messager (*), grâce à une instruction seigneuriale: dub 


Prends ce que tu vois et laisse ce que tu as entendu: 
le lever du soleil te dispense de Saturne 


Nos nobles ancêtres dans la foi (), comme l’imâm Ahmadô 
semblables, supportèrent diverses injures et plusieurs sort : d pu 
frances: ils endurèrent la prison, le bannissement et la dise à . il 
dant, ils ne se prononcèrent en faveur de la création di da ds a 
lorsque fut établi pour eux, à partir de textes du Livre et de la . 
dition et à partir du consensus des compagnons et des pes k de 
le Coran qu se trouve entre les deux couvertures de el 
coranique n'avait été jugé par Celui auquel il est attribué, à è =. 
Dieu (*, comme pré-éternel et dépourvu des attributs des ëtn : ou 
üces, tout comme le sens lui-même qui subsiste dans D nn or 
; 


ciple al-Ashari qui, par la suite, quitta son école. Il est 
les modes (al-ahwäl) dont notre auteur fait état, en 1 
al-Qâdir se trompe en en faisant un des ash‘arité 

6 Voir la Halte 22, note 4. = 


célèbre pour sa théorie sur 
à 1 le citant. 1 semble que ‘Abd 
antes sifäuyya; il est resté mu‘tazilite 
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ment divin extrinsèque ct non à cause d’une 

entre le sens lui-même qui subsiste dans 
mémorisons €t ÉCrivons, ni à cause 
ide quelconque entre les deux, 
€ d'une inhérence du premier 
De même qu'on ne peut 
on ne l'interrogera pas 
* (Coran 6, 57); 


qu'en fonction d'un juge 
convenance {intrinsèque) 
J'Essence et ce que nous hsons, 
d'une ressemblance où d'une similitu 
ni même, comme on l'a dit, à caus 
dans le second ou d'une ccrtame preuve 
Dieu sur ce qu'il fait, de même 
“Le jugement n'apparhent qu à Dieu” 
* (Coran 13, 41). 


interroger 
sur ce qu'il décide: 
“Personne ne s'oppose à son Jugement” 


2. L'expir dwin et les paroles articulées 
Nos nobles ancêtres dans la foi (.) sont des gens au jugement droit 
grâce à leurs actes d’obéissance, grâce au fait 
rdit et en vertu de leur ascèse ici-bas, 
il est impossible que leur ait été caché ce qu’il en est vraiment de 
la réalité du Coran qui se trouve entre les deux couvertures de 
l'exemplaire coranique, à propos de sa révélation globale et partielle, 
de son don, etc... Certes, il s’agit de la révélation d’une réalité 
créée à une créature et du don d’unc réalité adventice à une autre 
réalité adventice. Cependant le jugement positif (extrinsèque) et l’or- 
dre divin associent ce qu'il y a entre les deux couvertures de lexem- 
ranique au sens émanant de l'expir du Miséricordieux? que 
dégagé de tout (attribut créé). Ne vois-tu pas 
les traditions sacrées et divines? Elles sont, sans aucun doute, Parole 
de Dicu (*}; or ce sont des récits rapportés par le messager de Dieu 
(°) de la part de son Seigneur, sans l'intermédiaire d’un ange, mais, 
bien au contraire, en vertu d’un type de rapport bien particulier. Et 
comme le Législateur n’a pas jugé qu’elles étaient la Parole éma- 
nant de l’expir du Miséricordieux, elles n’ont pas été jugées par la 
suite comme telles. Comment cela? Il (*) dit, en eflet: “Pas un rap- 
pel adventice ne leur parvient de leur Seigneur, qu ïls ne l'entendent en se jouant” 
(Coran 21, 2); “Pas un rappel adventice ne leur parvient du Miséncordieux, 
qu'ils ne l'esquivenl” (Coran 26, 5). En outre, il n'échappe pas aux 
cœurs illuminés () que la parole ici attribuée à Dieu (*) est une 
signification parmi tant d’autres, tout comme la science divine, etc ...; 


et à l'esprit éclairé; 
qu'ils ont évité ce qui et inte 


plaire co 
l'on juge dépourvu et 


ul € e , . A « 
Selon Ibn Arabi, la Parole, en tant qu’expir divin, est éternelle; mais non, en 
tant que parole articulée et écrite, car alors, elle devient adventice (Voir, à ce sujet 
; 


WC Chick, op. a, p. 19) 
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or, le transfert des significations à parür de leur lieu d'inhé 
impossible dans le cas de l'être adventice: La ieu d’inhérence est 
gs dans le cas de l'Être pré-éternel? En de ges mt RE a for- 
ps ee tale ne © pas d'un sujet à l'autre, en erdne 
À ERA 3 à ) se contente de créer chez celui qu e 
pprend une autre Signification qui est comme |’ qu entend 
que possède celui qui parle et qui sait. Ces ombr . ombre de celle 
nelle constituent ainsi ses significations ARS ; la Parole éter- 
à al ê S 4 n 
ss es “ 2 F4 même la parole est une qualité de cc Ps os 
née prrentr:à are Et de même que ce qui Euh, 
EN ATTER F4 nes Re et aux sens, est l'ombre ds 
pan ses pr Ps ses de pe : - 

/ nc de pré-é -même. 
._. ie pe Foi ou . : ru expirée par le Miséricordieux 
autres livres révélés, en Serie d'un Side dt rer Re e as 
sivité. Et de même que les réalités connues sont ir rs al exclu- 
pour Loujours dans la science (divine), de même les rs ASIN et 
sont depuis toujours et à jamais dans la Parole Qu e . signifiées 
manifester une réalité connue, Il la manifeste ‘ . ag icu (#) veut 
ee la science est pré-éternelle et vs jus Fe Le 

vienn a de : ucs 
L a est SE Ann pet l'adventice. Egalement, 
il y a le pré , c Ifcations qui en dériv 
a ne pen sp Que, les réalités pr 
cement; mais, lorsqu'elles se the romane 
tale, verbale ou écrite, elles acquièrent tout cela — pure, men- 
les sgrafeations de la Parole pré-éternelle n’ont ni oh LES façon, 
mp . au niveau de la Parole ds ri . je 
che du Müséricordieux. La Parole expirée indi k : u- 
significations mé à 6 de orne a ses différentes 
dernières se manifestent à l'existence dans la gs rs ï. 
les acquièrent antériorité, postériorité et es er 
éternelle est la spécification d’un sens voulu par un nt Parole 
de la clarification® ct du dévoilement. De même, | Dm Ne 
est la spécification d’une réalité connue par une pari nn 
, e de la 


(2 1 1 
Au lieu de bayänan, lire bayämyan, conformément à MBA 
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a Parole n'est rien d'autre que la tra- 


distinction. Par conséquent, 1 
veux dire lors de 


duction de la volonté et de la science (divines), je 
la manifestation de ce qui est su ct voulu; sinon, la Parole serait une 
réalité pré-éternclle comme le reste des réalités divines. Donc Sa 
Parole n'émergc pas soudain du silence; au contraire, Il n’a jamais 
cessé de parler et Il ne cesscra jamais. En effet, nen ne le distrait 
de quoi que ce soit. Car, de même que Sa (*) science est en connexion 
avec toutes les réahtés qu'il sait en un seul instant, de même Sa 
Parole indique tout ce qu'elle signifie, c’est-à-dire, tout ce qu'Il sait 
en un seul instant, ainsi que certaines réalités adventices qui, dans 
Sa Parole se présentent” comme des causes, par exemple: “Souvenez- 
vous de Moi et Je me souvrendrai de vous” (Coran 2, 152); “Quiconque 
se souviendra de Moi en lui-même, Je me souviendrai de lui en Moi- 
e Moi dans une assemblée, Je me sou- 


0 “Lorsque le 


méme; qui se souvicndra d 
viendrai de lui dans une assemblée bien mcilleure”; 

serviteur dit: ‘Louange à Dieu, Seigneur des univers’, Dieu dit: ‘Mon 
Il Cela nous informe simplement que le sou- 


serviteur Me loue... 
janifeste quand le servi- 


venir du serviteur dans le cas de Dieu se n 
cette manifestation ayant valeur de production. 


Or la producüon de toute essence particulière ct de tout sens n’est 
duc qu’à la Parole, comme Il le dit Lui-même: “Quand Nous voulons 
une chose, Notre Parole consiste seulement à dire: Sois! et elle est” (Coran 16, 
40). Cependant, la Parole expirée, comme nous l'avons déjà dit, ne 
contient ni agencement ni antériorité ni postériorité ni cause ni condi- 
tion, la condition et le conditionné, la cause et l'effet n’existant que 
dans la production de l'essence particulière et extériorisée.!? 


teur se souvient de Dieu, 


3. Moise a entendu des paroles de Dieu et non lexpir divin 


Les Ash‘arites prétendent que Moïse (°) a entendu la Parole expirée 
et subsistante dans l'Essence suprême. Je ne comprends pas com- 
ment ils se représentent cela! Selon eux, la Parole expirée est une 
réalité unique qui n’est ni nombrable ni divisible. Donc, si Moïse 


avait entendu le sens expiré, il aurait nécessairement entendu ce qui 


9 Au lieu de woara (sic), lire warada, conformément à MBA. 


 Muslim, dar, 2, 18, 19 et 21; al-Bukhäri, tavhid, 15, 43; etc... 
1 Muslim, sal, 38; Abû Dâwud, salt, 132. Cette tradition est également citée 


à la Halte 203. 
12 C'est-à-dire, sorte de la puissance vers l'acte. Le texte contient ici was! que 


l'on pourrait traduire par “annexe”. 
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n'a ni commencement ni fin. Or, al-Naszrir 
de trahhons'' que Dicu (* dit à Moi “a 
force de dix mille langues.” De er Je 
expirée se subdivise en ordre et Ste ils 
information ct interrogation et autres icti 
adventice. Il n’ont pas compris qe jen 
se vérifie que pour la parole qui once ;: 
de la Parole éternelle de toujours et à ; : 
que, absolue ct éternelle, tandis do Pres Elle est, en effet, uni- 
temps ct à l’espace, multiples, innombrables + Paroles sont liées au 
tion du te ES l'ordre, la défense ‘set diversifiées en fonc- 
essences individuelles, des accidents, etc * C...et en fonction des 
genres de paroles ainsi que leur avéiéché . multiplication de ces 
cité et l'éternité de leur principe ct de leur n'altérent en rien l'uni- 
parole expirée. De même, la multiplication et re que constitue la 
Le _ tous les attributs n’altèrent en ren | areas des connec- 
nité. En effet, la Parole de Dieu (* est uniqu Sur umicité et leur éter- 
sañl mulüples, comme I l’a dit Lines à tandis que Ses paroles 
Dieu, la mer était de l'encre, certes la mer 5% bee # 2 les paroles de 
4 oran 18, 109). 


Ra dans son Recuerl 

nn qu'avec la 

Los nt que la Parole 

= da messe et menace, 

De jui 8 
en gen 

e la source que “pit 


4. Le phénomène de l'inspiration et de la révélation 


i les parole jeu, i 
ts bas Tar es Dieu, il y en a de Parfaites et de relati 
défectu - Tandis que Sa (*) Parole ne Gompert relativement 

; ; € aucun défaut 
; 


compte parmi les catégories d'inspiration le fai ë 
dans le cœur de celui qui est inspiré une sci t que Dieu (+) crée 
jade mi ce qu'il (*) veut. Cette Connaissance “rs rl 
expirée sans aucune spécification ni spatiale Le ss de la Parole 
l'état de l'inspiration sans l’intermédiaire de l’an Fraporcile, Tel est 
a désignée, lorsqu'on lui demanda comment ri l'Envoyé () 
qu’il est rapporté dans le Recual de la tradition authe ui parvenait, ainsi 
“Parois elle me parvient à la façon d’un a rt 
e et c’est 


5 Voir la Halte 159, note 2. 

ë Le utre de ce recueil est Sunan, en arabe 

: Fradition non répertoniée par Wensinck. 
Au heu de fi, bre mun, conformément à MBA 
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pour moi la plus pénible, elle cesse quand j'ai mémorisé ce qui e 
dit." Le üntement de la cloche signifie l'état de crise; c’est Ft 
moment de tension, de surprise, d'alarme, de stupéfaction ct de Ps 
de conscience de toute chose ct même de soi-même. Ce genre Le 
révélanon est également indiqué par la Parole de Dieu suivante: 4 
n'appartient pas à l'homme que Dieu ha parle, s1 ce n'est par révélation” (Coran 
42, 51). Il y a des saints de la communauté muhammadienne qui 
jouissent encore aujourd'hui de la descente du sublime Coran. Lorsque 
Dieu (*) veut faire descendre une partie du Coran sur le saint ce 
dernier trouve ce qui est descendu sur lui déjà ordonné en lui, tel 
quel, sans entendre de voix, sans voir d’intermédiaire et sans Perce- 
voir quelque modalité que ce soit. Ccla ne lui arrive qu’au moment 
où il perd conscience et où il est ravi à ce monde ct à lui-même 
Nous avons déjà vu, Dieu soit loué, des gens dans cet état-la. La 
descente du verset peut se répéter, suivant ce que Dieu attend d’eux 
Au moment de cette descente, ils jouissent de l’impeccabilité, étant 
donné que les démons ne descendent pas avec la Parole de Dieu 
(#}; d’ailleurs, il ne le faut pas et ils ne le peuvent pas. On rapporte 
qu'Abû Yazid (.)" dit avec fierté: ‘Je ne mourrai pas, tant que je 
n'aura pas mémorisé le Coran.” Il voulait signifier par là la réve. 


lation. 


5. La Parole est à l'Ecriture ce que les paroles sont aux réalités existenciées 


La Parole n’est que la manifestation de ce qui est su. Ce qui est su 
n'est que l'essence de la science (divine). La science n’est que le cœur 
de l’Essence qui sait. Donc la Parole n'est que la manifestation de 
l'Essence qui se manifeste dans Sa Parole. La Parole de lEssence 


a 
Dicu (*) ct qu ice 


HALTE 209 611 


fusion en tout cela. C'est seulement comme l'épr- 


jon de 
question e 
à 1 sens dans les lettres et les mots. Dieu (*) a dit. “Sachez 


ie du 
nt Ja n'a été révélé que bar la scence de Dieu” Coran 11, 145 Ce 


UE Fes A AT * = F 
due dire que le Coran révélé à Muhammad (°) l'a éte sous 
qu 
forme ñ 
ESSENCE. | k a 
ac 4, 166); “et afin que ceux à qu la science a été donner sachent 
qu elle est la vert 


i veut a 
‘ de la science divine; 6r la science de Dieu est le cœur de Son 


a dit: “I l’a révélé par Sa science, les anges en sont témoins” 


té provenant de ton Seigneur” (Coran 22, 54); “Ceux à qui 
ir” (Coran 16, 27) que le Coran est la Parole de 
st l'épiphanie et la manifestation de Son Essence 
2! Ses diverses paroles, ce sont les anges. Il à dit, en effet: “les 
anges en sont témoins” c’est-à-dire, ils sont témoins de cette cpiphanic. 
C'est aussi le cas des prophètes, des messagers et des saints muhamma- 
diens (&. Dicu a dit ici à propos de la science: “ceux à qui a été donné 
de savur” le pacte. I s’agit de la science qui provient des épiphanies, 
c'est-à-dire, la science de l'expérience spirituelle gustative et non la 
science au SENS absolu du terme. En effet, il ne s’agit pas de n’importe 
quelle science ct tout savant ne parvient pas à une telle science"? 


été donné de savo 


dan 


Cela n’est pas ton nid, progresse donc! 


G. La Parole est relation 

La parole est une relation. La relation n’a de réalité que pour ses 
deux termes, en effet, elle est leur essence. Donc “Sos!” est l'Essence 
de Celui qui dit: “Sois/”, tandis que ‘el elle est” sera l'essence de la 
chose pour laquelle cela est dit. Tâche de comprendre!” 


7. Toute parole est divine 


correspond à son Existence cet ses diverses paroles, aux réalités qu’elle 
existencie. En effet, les noms sont les miroirs de l’Essence grâce aux- 
quels elle se manifeste et dans lesquels elle est perçue. Celui qui 
S’épiphanise est éternel et celui dans lequel I S’épiphanise a deux 
visages: un visage tourné vers Celui qui S’épiphanise qui est éternel 
et un visage tourné vers celui pour qui Il est épiphanisé lequel est 


adventice, tout comme celui dans lequel Il est épiphanisé. I n'est % Au lieu de anna, lire huva, conformément à MBA. 
2! Ajouter Ji, conformément à MBA. 
# Ja-hu, après yahsulu, est omis dans MBA 
 Al-Bukhäri, bad” al-æahy, 2; Muslim, fad@’il, 87: etc. # La se trouve l'expression fadgig que nous traduisons par “précision”. 
Voir la Jtalte 22, note 2. # Au heu de La-yakünu, lire fa-yakünu, conformément au texte coranique. 
“ Le texte contient ici l'expression {adgi que nous pourrions traduire par “pré- # Ia se trouve l'expression nagd wasl, dans l'édition de 1966, et nagd wa hall. 
dans MBA, ce que nous pourrions comprendre comme “antithèse”. 


Toute parole est Parole de Dieu et non d’un autre que Lui (*), puis- 
que la parole est une conséquence de l'existence. Donc ce qui n’a 
d'existence que métaphoriquement n’a également de parole que méta- 
phoriquement. Il n’y a que Dieu (*) qui jouisse de l'Existence, donc 


cision”. 
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id n'y a de parole que la Sienne. De même, il n'y a que Lui (+) 
puisse entendre, Donc, Il est à la fois Celui qui prononce a GC 


20 


qui 
4 3 clui 
qui entend Sa propre Parole. 1 


B. L'altération des hvres révélés à l'exception du Coran 


Les livres et les exemplaires révélés aux messagers, à l'exception d 
noble Coran. ne leur ont été révélés que sclon le sens pur et “ u 
ple; et ce sont cux qui les ont exprimés dans leur langue, Fo 
l'hébreux, le syriaque, etc... Voilà pourquoi ces livres divins be ë 
altérés, à l'exception du noble Coran, étant donné que leur tu 
tion a été assurée par les messagers (°); et toute traduction comporte 
l’altération, contrairement au sens original qui lui ne peut je . 
altéré. Quant au noble Coran, Dieu (*) l’a fait exister dans le cœ ù 
de Gabriel qui l’a entendu en arabe déjà ordonné ct inimitable dei 
qu'il est pour nous. Dicu (*) a dit: “L'espni fidèle est descendu avec ie 
(Coran 26, 193) jusqu’au verset: “avec une claire langue arabe” (Coran 
26, 195). La préposition “mec” indique ici la familiarité.? Cest n 
livre qui confirme, en lant que langue arabe” (Coran 46, 12); “Ainsi No " 
l'avons fait descendre comme Coran arabe” (Coran 20, 113). 

Puisqu’il a été agencé par Dieu (*) et qu'aucune créature ne l'a 
traduit après l'avoir reçu du Réel, il est garanti contre toute altéra. 
tion. Al-Asyüûti (.)° a mentionné dans Les parlicularilés qu’un juif se 
présenta à une séance d'al-Ma’mûn b. al-Rashid” durant son cali. 
fau Il prit la parole et s’exprima en arabe avec éloquence, clarté 
élégance et force d’âme, si bien qu’al-Ma’mün s’en étonna et lui 
proposa l'islam. Il refusa. Après un certain temps, le juif se présenta 
à nouveau à la séance d’al-Ma’mün pour une aflaire quelconque 
AI-Ma’mün constata qu'il était musulman et lui demanda la fälson 
de sa conversion à l'islam. Il lui répondit” Lorsque tu me proposas 


Pislam, je fus troublé. Alors, me tournant vers la Thora, j'en écri- 


% Nous avons ici l'expression /anbih que nous traduisons par “nota bene”. 

# Cela pourrait signifier que l'arabe serait la langue familière à la fois au mes- 
sager et à celui qui reçoit le message. 

% Dans la premiére citation, la préposition adoucit le sens et le rend plus fami- 
lier; tandis que dans les deux citations suivantes, le complément de spécification lui 
donne plus de force et d'intransigeance. 

# Auteur polyvalent (849/1445-911/1505) qui a écrit jusqu’à 981 ouvrages. Il 
a beaucoup parlé des vertus spécifiques du Prophète, du droit et de la mystique 

"79 calife ‘abbäside (196/812-218/833). Il naquit à Baghdäd, en 170/786. C'est 
le fils du grand Harün al-Rashid. Il fut favorable aux mu‘tazilites qu'il protégea et 
dont il fit adopter les opinions. 
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in certain nombre de copies ou Jj'opérais des transpostions, des 
des antéposiions et des postpasitions Je présentai cela 
juifs qui tombérent dans le piége ct me les achete- 
nus également nn cer- 


vis t 
changements; 
à des écoles de ke ea 

Puis, me tournant Vers l'Evangile, j'en éc 
_. sombre de copies, procédant comme pour la Thora; J'allai pour 
les chrétiens tombèrent également dans le piège et me 
les achetèrent. Ensuite, me basant sur le Coran, j'en écnvis un €CT- 
€ de copies, procédant comme pour la Thora et l'Evangile. 
marchands de livres. Et tout ceux qui regardaient 
me la rctournaient, en disant: ‘Ceci n'est pas le 
la véritable religion et je me fis musulman” ." 


tain 
les vendre ct 


tain nombr 
J'allai chez les” 
une de ces copies, 
Goran’. Alors je connus 


9. La Parole que Dueu adresse à Ses saints 


ssager, de prophète et de saint à qui le Réel &* 


Il n’y a pas de me à L 
Il veut; parfois, sans interme- 


ne parle de ce qu'il veut et comme s, | 
diaire, parfois, par un intermédiaire visible ou invisible. Quand fl 
ntermédiaire ou par un intermédiaire invisible, ils 
l'entendent dans leur cœur. Quand Il leur parle par un intermé- 
diaire visible, ils entendent avec leurs oreilles et leur cœur. En effet, 
le cœur et les oreilles sont le lieu d'écoute de la Parole expirée, tan- 
dis que les oreilles seules sont le lieu d’écoute de la parole pronon- 
cée. Ils connaissent la Parole du Réel d’une science évidente, à la 
manière des autres évidences premières qui ne font l’objet d'aucun 
doute ni d'aucune hésitation. Ils la connaissent grâce à des signes 
que Dicu a placés pour eux dans la connaissance de ses épiphanies 
et l'audition de sa Parole. Al-Shädhili (ÿ a dit: “Accorde-nous une 
vision accompagnée de conversation.” Muhyi al-Din al-Hâtimi (.)° 
dit aussi: “Lorsqu'Il te parle, Il ne Se montre pas à toi et lorsqu’Il 
Se montre, Il ne te parle pas.” Al-Shädhili demande la permanence 
de la vision représentative où l’on ne voit que Dieu, où l'on n'entend 
que Lui et où l’on n’est qu'avec Lui dans tout ce qui provient de 
Lui. En outre, on rapporte que al-Djunayd (}* a dit” Il y a trois 
ans que je m'entretiens avec Dieu, alors que les gens pensent que 
je m'entretiens avec eux” Al-Hâtimi ajoute: “La Parole de Dieu 
dans la vision est simple ravissement et pur anéantissement. Il n'y a 


leur parle sans i 


#1 Nous avons ici l’expression /&’1da que nous traduwrons par “rem: à 
% Voir la Hale 15, note 5. re 
% C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 

# Ibid., 17, [bid., 3. 
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donc pas d'entreuen, bien que le but de la parole soit la Commun; 
cation. Or celui qui est ravi ct anéanti n'entend ni ne sent ni ne 
comprend: donc la conversation ne servirait à rien, or le Sage 
fait rien qui soit inuule. Par conséquent, la vision ainsi définie 
comporte pas d'entretien.” Moise se distingue parmi les Messagers 
et les prophètes (°) par le ütre de “celui à qui Dieu a parlé”, à cause 
d'une expérience spirituelle qui lui est propre, comme l’a dit l'imâm 
des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Din ().* Peut-être qu'un pur 
savant s'arrêtera sur ces paroles et dira qu'elles sont impics et qu'elles 
relèvent de l’apostasie, de l'athéisme et du déviationnisme religieux. 
En effet, les savants qui délivrent des réponses à des consultations 
juridiques sont d’accord pour dire que quiconque prétend voir Dicu 
et entendre Sa Parole est un renégat dont il est permis de verser le 
sang. Que Dieu me pardonne ainsi que Ce savant el ceux qui don- 
nent de tels avis juridiques!* 


10. Dieu parle par Pintermédhaire d'êtres inférieurs 


Toute parole est attribuée à un existant; et telle parole est fonction 
du degré de tel existant. Donc si l’existant est absolu, sa parole sera 
également une réalité absolue au-delà de tout conditionnement et de 
tout jugement, tout comme cet existant. Or ce dernier ne peut être 
que le Réel (*). Si, par contre, l'existant est partiellement ou totale. 
ment conditionné, sa parole sera de même. Donc le langage attri- 
bué aux animaux doués de voix non articulée où sans voix, comme 
la fourmi, aux êtres fixés comme les végétaux et les minéraux, etc... 
n’est fondamentalement pas comme la parole humaine” qu’on entend 
au moyen de syllabes et de sons articulés. En eflet, ce langage n’a 
pas les instruments pour ccla. Voilà pourquoi lorsque” l'esprit entra 
dans le veau du samaritain, il beugla et ne parla pas comme un 
homme et ne s’exprima pas comme n'importe quel autre animal, en 
effet les degrés d’existence sont déterminants. Par conséquent, l'esprit 
ne peut se manifester en lui que selon sa mesure. Certes, Dieu peut 
faire sortir un fruit d’une pierre, mais après avoir changé la pierre 
en arbre (fruitier). Dieu peut parler au prophète où au saint par la 
voix des êtres qui sont au degré animal ou végétal. Alors IL (*) crée 


H s'agit d'Ibn ‘Arabi. 
Nous avons ici l'expression ‘ida que nous traduisons par “reprise” 


Supprimer kamâ lâ, conformément à MBA. 
Ajouter lammä, conformément à MBA. 
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le cœur du prophète ou dans son ouie ou dans l'ouie du ser- 
faune de son choix ce que ces êtres ont l'intention d'exprimer. Et 
ne re entend cela avec ou sans voix artit ulec. 1æ fait de 
EE l'ouie à l'oreille est une chose convenue, sinon, chaque faculté 
net disposer de ce qui appartient aux autres. Toute chose 
sie mais en foncüon de son degré d'être. Dans le Ka yes 
mént en faveur du prophète ou du saint, Dicu enfreint l'habitude, 
en faisant entendre au cœur où à Écreille la vaix de ces êtres qui 
n’est pas du même genre que la nôtre.” 


11. L'erreur des théologens rahonalistes 


Les théologiens se trompent, quand ils disent, aprés avoir établi 
l'existence en Dieu des attributs positifs et négaüfs, que Dieu {*) ne 
peut pas avoir le contraire de ces attributs, car la réalité n'est pas 
ainsi. (Selon eux), les attributs de Dieu (* n'ont pas de contraire, 
parce que les contraires n’adviennent que là où ils sont nécosaire 
ment ensemble; or cela n’a lieu que dans le domaine de l'adventi- 
cité qui accepte ce qui est parfait comme ce qui est imparfait. Quant 
au Réel (*, Son Essence n'accepte pas l'imperfection. Par consé- 
quent, les attributs de perfection qui Lui sont reconnus n'ont pas de 
contraire. Par exemple, Sa (*) science n'a pas de contraire, de même 
que Sa puissance, Sa volonté, Sa Parole, Son ouïe, Sa vue, etc... “is 


12. Nature des attnbuts divins 


Les soufis, qui sont les maîtres des confréries musulmanes, ne nient 
pas les attributs divins établis par les ash‘arites, comme le font les 
mu‘tazilites et les philosophes. Mais, ils ne les établissent pas pour 
autant comme le font les ash‘arites. Selon ces derniers, les attributs- 
entités!! existent en eux-mêmes, ils subsistent dans l'Essence comme 
une réalité ajoutée; si bien que s'ils nous étaient dévoilés, nous les 
verrions subsister dans l’Essence. Il en résulte nécessairement que la 
perfection de l'Essence s'opère au moyen de ce qui est ajouté, sans 


# Nous avons ici l'expression fahmma que nous traduisons par “complément”. 

% Sclon les akbariens, Dieu est non seulement Celui qui unit les contraires, mais 
encore, Il est l'essence des contraires. Voir, à ce sujet, la Halte 60. Nous avons ici 
l'expression takmil que nous traduisons par “complément” 

1 AÏ-Ash‘ari se représente souvent les attributs divins comme des entités qu'il 


appelle ma‘änt. Voir à ce sujet Daniel Gimarct, La doctrine d'al-Ash‘ar, Cerf, 1990, 
p: 35. 


616 HALTE 209 
quoi elle demeurcrait imparfaite. Or Dieu (*) est essentiel] 
parfait, il est donc impossible qu'il soit rendu parfait par un à: 
quelconque. Car cela comporte l'imperfection de l’Essence n 
est impossible. Par conséquent, la perfection de l'Essence 2) Me 
d'un ajout est impossible. Ils disent (je veux parler des be à 
propos des attributs) que l’attribut n’est ni une essence distincte. 
quelque chose d'autre. Mais leur explication de l’altérité comme éta 
la possibilité de séparer deux réalités diflérentes est un discours . 
intelligence et sans fondement réel. Les soufis, quant à cux, n'ap 
lent attribut ce qui est prêté à Dieu (*) comme parole ou autre sir 
que de façon métaphorique ct pour condescendre au niveau (péda. 
gogique) de la compréhension et de l’enseignement. Ils appellent en 
cela “noms” uniquement. Dicu (*, dans Ses livres ct par la bouche 
de Ses messagers (*) n’a jamais employé les expressions d’attribut et 
de qualité, mais il n’y a que celle de nom qui soit citée par Lu 
Dieu (*) a dit: “Loue le nom de ton Seigneur” (Coran 87, 1). Et encore: 
“A Lui sont les noms les plus beaux” (Coran 20, 8). Par contre, I] à 
refusé pour Lui-même les attributs, en disant “Purifie ton Seigneur 
maître de la puissance, de ce qu'ils Lui attribuent” (Coran 37, 180). Ils 
appellent cela également “relation”, car la relation cest un être de 
raison qui n’est ni existant ni inexistant. Donc les soufis appellent 
tout ce qui est mis en relation avec Dieu (*) “entité essentielle” 
comme la science, etc... Selon eux, elle n’a ni existence objective 
ni inexistence logique. 


Cment 


à 
ni 
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L'IGNORANCE EST AU CŒUR DE LA CONNAISSANCE 
31 


Dieu (*) a dit: 


HR (0 0 LI 2 
“Sache donc qu'il ny 


a pas de duwimié en dehors de Dieu” (Coran 


divinité. En eflets cette 
Elle est donc ve 
templer sous 
celle qu 


oir concerne le degré de la 


L'ordre de sav L 
) ce que Île califat est au cale. 


dernière est (à Dicu 
que l'on peut connaître, AL . 
tous les aspects. La science commandée à son sujet es is 
s'ajoute à ce dont est capable la nature onginelle, ee hé 
de faire advenir ce qui est déjà advenu est impossibles or pet que 
n'ignore totalement la divinité. Dicu (9 a dit “Dieu vous met en cr 
contre Lui-même” (Coran 3, 30). Cette défense où cette mise en gare € 
concerne l'Essence. Elle est, en effet, ce que l'on ne connait pas, 
mais que l’on peut contempler. Donc, lorsque Lu sais, ne dis pas que 
tu as contemplé, car tout ce que l'on peut savoir n'est pas contem- 
plable. Et lorsque tu contemples, ne dis pas que Lu sais; puisque la 
science connote nécessairement la compréhension, or la compréhen- 
sion (de l'Essence) est impossible et donc ici la science est également 
impossible.* La science de toute réalité diffère de l'ignorance qu'on 
peut en avoir, sauf dans le cas présent. En effet, l'ignorance de 
l'Essence est le cœur même de sa connaissance. Elle est à la fois 
Vindéfini inconnaissable et le défini inévitable. Elle ne serait qu'indéf- 
nie, s’il y avait quelque chose en dehors d'elle, mais il n'y a rien. Elle 
ne serait que définie, si l’on connaissait son principe et sa fin, mais ce 
n’est pas le cas. Ô confusion aveugle! Ô calamité! Ô vaste péril! 
Nous connaissons les attributs, parce qu'ils se manifestent dans 
leurs effets. Donc il n’y a que les attributs qui soient connaissables 
et contemplables, non l'Essence. Et pourtant l'Essence est bien ce 
que nous connaissons et contemplons et non les attributs, puisque 
c'est elle qui fait subsister les attributs. Lorsque la raison veut voler 


mais qu'on ne peut pas con 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 24, 35 et 173. 

? Voir à ce sujet la Halte 98, note 7. 

* Principe philosophique souvent évoqué par l'auteur, par exemple, aux Halte: 
14, 98, 116. Voir, à ce sujet, Michel Lagarde, op. al, p. H4/L. 
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dans ca espac 


€ immense e 
lon poste € 


Uténébreux, elle s'en 
sache bien quelle 


tend dire: 
M Signe ni trace ni 


est a placc; en effet 
parole ni information.” M 


M direction ni licu pr + : pe 

aveugles et avec + Alors elle revient les ailes rompucs _ 

déja in ne ne nostalgie secrète. Et il lui est dit: “On ; 

senteurs” (Coran % 30) ni a es ne 
RE S 5, ô ne l'a mis en d . 

miséricor. év: : D qe per 

“lon sa ete Et fi, tu as désobéi se has . 

n'est plus la tienne … de désir. Retourne donc sur une voic qu: 

Car tout ce qui cs Tequente un groupe qui n'est pl de 

qui est blanc n’est De 


| le tie 
k as graisse € ë ed 
n'est pas datte Fe PE RER ie noir 


“Reste 
Ft, il n'y à là-bas 
ais celle désobéit e 
nee parüculière ni on 


à 
Prend son vol et ne 


Pour agir 
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DÉSOLATION ET CONSOLATION 


Dicu (#) a dit: 


tagème de Dieu ne se sentent à l'abri que les perdants (Coran 


“Contre de strai 

99). 
: ie à l’abri du stratagème de Dicu est un grave a ee 

ne désespérer de Sa miséricorde. Chaque Fi ee se : us 

ne de connaissance du connaisseur de Dieu, sa crainte s'intens 
pouvoir me te de Dieu (# est une conséquence nÉCESSAITE de la 
me . . et lui correspond, comme il est rapporté connais 
Ru lus que vous”? Ge sont les deux shaykhs (al-Bukhäri 
el Qué Ste cela. Quant à ‘Abd al-Razzäq” il cite dr 
ai de craindre Dieu et de Le connaître mieux que vous. 
ne (*) a dit: “Parm Ses serviteurs, il n'y a que les savants qui æ 

ent Dieu” (Coran 35, 28); c'est-à-dire, les savants qui saRReisent 
Dicu et non point les savants de façon générale, puisque tout savant 
ne craint pas et toute science n'engendre pas la crainte. La crainte 
est une des étapes nécessaires dont la fréquentation permet de sui- 
vre la voie, même si ses noms sont diflérents. En cflet, chez les dé- 
butants, on l'appelle la peur; chez ceux qui sont à moitié parcours, 
l'angoisse et chez ceux qui sont à la fin, le crainte révérencielle et 
la vénération. Quant au prophète et au saint, même si Dieu leur 
révèle leur état présent et leur état final sur la table bien gardée, ou 
bien leur prototype immuable, il ne leur révèle jamais ce qu'il y a 
au-delà où au-dessus de cela ni ce dont Dieu seul a le pnvilège, 
comme dit le maître parfait ni ce dont toi tu as le privilège grâce 
à la science de l'invisible qui est en toi. 


Sc sc 


! Ce verset est également commenté aux Halles 117 et 163. 
? Le passage anni la-a‘rafu-kum de l'édition de 1966 est à omettre, conformément 
à MBA ct aux Recueils de la tradition authentique. 

$# Al-Bukhäri, adab, 72; Muslim, fadd’i, 127 et 198; etc... 
lement commentée à la Halle 163. 

* Abd al-Razzâq al-Qashäni est un célèbre auteur soufi de l'école d'Ibn ‘Arabi 
qui mourut en 730/1329. Il est l’auteur de plusieurs ouvrages dont Lat® if al-ilâm. 

$ Al-Bukhäri, ündn, 13; Muslim, sydm, 74 etc... 

% C’est-à-cire, Muhammad. 


Cette tradition est éga- 
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D 


| ans le Recuerl 
Sion, 


à les message 
âne! ; 

Ame! O mon ân 
ricur 


de la tradition à 
rs disent, ce jou 
1e!” | 
de toute chose 
Un leurre ct un st 


uthentique, à 1 
Éifionss r-là, dans la halte Mystique: * 
squ : i | 3 
Le est Permis que l'aspect caché 
. race par Dicu (*) à Ses Saints soit 
# $ ù 
les Étape nm g: mc, comme, Par exemple, les 
has à rs cs, les dévoilements et les miracles 
” 4 l'EXCeption de la sci E 

at na ; 4 Science. Elle est, en eff 
mille i i S se 
M leur ants, puisqu'il est impossib] 
e AgCme et le leurre. Je veux 

nnais s de 5 

. aisscurs de Dieu (%). En cf 
€ possible, ton besoin de Dieu ( 
{at de servitude. Même si tu étais 


dormais tu revicr ais en tou 
1 revicndrai 

F cndar. in tout cel 

sur qu ne Peut être ni substitué 


Te nn Ps est impossible. ? 
se ep M oi . perefanr que j'y entrai, 
défini devint indéfini dons de née F sn a à 
à $ ! ; désolation, l'entente Joyeuse, désac. 
cord ct la confidence, rejet, alors mon jour se fit nuit ; mn: 
afiction et détresse. Aussitôt, Satan eut le pouvoir de me trout 
et de me confondre. Je nréloignais de tout ce que je voulais de 2j 
cher. Et il ne me resta plus comme genre de lien que ” + 
rituelle.® Or, durant cette épreuve, je vis en songe l'Envoyé À De 
(”). J'entrai chez lui dans une maison où il e) était assis avec … 
groupe de gens. À l'instant même où il me vit, il prit par Ics deux 
bouts un chapelet qu’il avait dans sa main, le leva devant moi a 
dit: “Et la prière d’invocation?” Je sus alors qu’il voulait que je 
m'emploie à évoquer et à invoquer Dicu. Aussi récitai-je (ces vers): 


à tradition de p:; 


un mal 
ats spirituels 
allant Contre 
ce que Dicu 
€ qu'elle Soit 
Parler, bien 
et, elle te fait 
ä tout Instant 
distrait, si “ 
à au Princi 

ni changé m converti, Le 


à Ses s 
Utendu pour le strat 
r de la science des co 
VOIr ta condition d’é 
ta bassesse et ton é 
l'oubliais ou si tu 


MOn âme 


et ma nuit, 


Ris-tu de la prière d’invocation et la déprécies-tu? 
Ne va-t-elle pas appris ce qu'elle peut faire? 
La flèche nocturne ne va pas au-delà 
Mais elle couvre une certaine distance qui a une fin. 


L'Envoyé (*) commenta la récitation de ces deux vers. Il se tourna 
vers ceux qui étaient là présents avec lui, pour me louer devant eux. 


HALTE. 211 el 
is, à partir de son (‘) allusion à la prière d'invocation, 
s la pr 
Et je Are “ grande affaire et que la chose était importante. Aprés 
c 'é ï : £ " + u x 
que RS à invoquer Dieu, à Le supplier humblement, la 


‘em 1s 
je me Cas 1 | êmes de l'Envoyé 
jen Je linvoquai avec les paroles mêmes de LE y 
; e l'invoq 
écouverte: 


tête dé Dieu, je me réfugie dans ‘Ta complaisance contre Ton 
us ; pardon contre Ton châtiment. Je me réfugie 


) Ton 

La ct dans Lo "a Les nee 

déplaisi® tre Toi. Te loucr ne compte pas. Car Fu es comme Foi 
T ') ne he EE ne 

en Toi E ues.” Et avec ses () autres paroles *O Dic us Fu es 
éme Te inité en dehors de Toi. Tu m'as 


jgneur F . He se 

mio + uis Ton serviteur. Autant que je puis, JC Suis É 

cé G Le Dr + pp = ; - 

_ cu ct à Ta promesse. Je me réfugie en Foi contre le mal 

A a 

a Ton P qui 

roduit. Je ie T 

a as pro L Ve : : M. ' : 

Las de “avec mon péché; pardonne-moi. Car il n'y a que 

€ ainsi qu à oi . «O Vi à À éterndle 
ardonnes les péchés. Ou encore: ivant! E 

iséri j : ‘ours. 
Ê Au nom de Ta miséricorde, j'appelle au sec 

ëre. Ne me livre pas un seul instant 


accordé 
Foi qui 5 
lement Subsistant! 
Agssainis Ma is: tout ent 
dat de visions, des flux firent en moi irruption dans 
_. Mu indiquée et ordonnée la patience. Et je vis en ns 
je jave d’une beauté remarquable. Lorsque je m éveillai, 
. cs À lui demander son nom et savoir à qui elle appartenait. 
É not à nouveau, elle revint vers moi et je lui deman- 
4 elle appartenait. Elle répondit: “A roi Je si demandai 
ro Elle dit: “Nâdjiya, celle qui délivre. Je considérai donc 
Pi rs un bon augure de délivrance de cette épreuve. Ces jours 


èr ù des années: 
se prolongèrent ct furent comme 


“Je vois l'heure du départ comme un jour; . 
e semble un mois et son mois, une annee. 
Et après avoir dit: “J'aime,” au long des nuits, Être EE 
cux, quand les cruches et les verres sont ES À ja à: 
“quand souffle la brise de l'aube, l'angoisse et l'oppression sont 
dispersées”, . | | 
je m'écriai: “Oh combien est douce la sécurité après la peur! 
Oh combien est douce l’arrivée après le départ 
Oh combien est douce la proximité après l'éloignement: 
Oh combien est douce l'abondance après la pauvreté! . 


son jour m 


Contrairement à MBA et à l'édion de 1986, nous préférons lire dhanbi. plu- 


tôt que dhabni. | 
1 Au heu de ardä, MBA contient awaddu. 


Supprimer an après uà. conformément à MBA. 


7? Ce qui n'est qu'un des cas d’impossbilité du changement des réalités, en fonc- 
uon du principe philosophique déjà évoqué aux Halles 93, 95, 102, 107, 120, 145, 
176 et 184 ——— 

“ Ici, l'auteur joue visiblement sur les mots, pour en faire ressortir une signification 
supplémentaire, en rapprochant slât (liens) et salät (prière rituelle). 
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Le der 
Cnier Jour 

= à . de cette retrai . 
Vision mc | 4 retraite, je retrouva 
ns MC parvint d'abord Sa ) a var. 

- (*) Pc : 
e ciel Nous te lournerons 


a joie, eat 
{Coran 2, 144) 


“Nous te voyons le y 
certamement vers une Orientation 
US, MC parvint Sa (*) Parole: “Zy 4 


L Je vais mettre um li 
ue eutenant si 
EC enfin me parvint file 


dans la 
ïs Fe 
008€ tourne 


7 
qu te Dla 
ta” 
TSque ton Se 5 


dit aux anges. 


sf a (C lneur 

: Sa (*) Parole: “Et c « (Coran 2 « 

ct la prière rituelle” AE: 45 Le { cherchez secours dans lo ro 
hé. ance 


“«] " 
“Louar î r ET. a 
ige a Dieu, Sergneu 1 ) 
Lui des unwers! (Cora 1 LA 2) 


HALTE 212 


AM EST PLUS APTE À LA LIEUTENANCE 
_ QUE LES ANGES 


eu C) a dit 
. L 1 ant’, 
ton Seigneur dit aux anges ‘Je vais mettre Sur terre mb 
ka ; y 1 j a le sang, 
RE fab y mettre quelqu'un qui la corrompra à qui UE ss ru s 
np us célé L 4 proclamons Ta sainteté: VAore 
us célébrons Ta louange € p 
alors que nous, 10 
9, 30). 


Tout discours de ceux qui parlent à propos de ce verset, sur lequel 

sage mmes arrêtés, considère cette parole des anges comme 

ue re 6 l'égard d'Adam et de ses fils. Or ce que Péuppon 
dote nous a apporté est bien différent de je: é srl 
les anges savaient que l'espèce lieutenant ct me ce heu sr . 
personne entraînerait aprés EUX la corruption et le ne ve : . 
mentionnaient. Îl est impossible qu'ils aient dit cela au sujet du lieu 

tenant Adam et de ses fils qui héritèrent de la lieutenance, après 
que le Réel (*) les eût informés, en disant: ‘Je vais meltre sur arr un 
lieutenant”. En effet, il n'échappe à aucun Etre raisonnable que le roi 
p'instituera comme lieutenant que celui qu'il sait Être au es de 
la perfection et de l’obéissance. Or ja science an Réel (*) en cs 
nest pas en reste. Donc, quand ils disent: “Vas-lu J mettre Sara il 
s'agit d’une interrogation €n vue d'obtenir une information concer- 
nant ce qu'ils ignorent à propos de la raison de l'institution de la 


feutenance dans le genre des fils d'Adam dont certains Sont COMME 
ils le mentionnent et non dans le genre des anges qui sont aussi 
comme ils le mentionnent. Ils s'expriment donc pour chercher à 
comprendre la raison de l'existence du lieutenant dans le genre qui 
comprend à la fois le croyant et l'incroyant, l'obéissant et le dés- 
obéissant, le savant et l'ignorant et non dans le genre qui est un 
bien totalement pur, une lumière inaltérée et une obéissance que ne 
souille aucune rébellion, Aussi leur esprit était-il envahi par le désir 


de voir la sagesse exiger que le lieutenant soit du genre angélique, 


1 Ce verset est commenté aux Halles 144, 177, 178 et 211. 
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CN Cconsidérati 
tration de l'h 
on _ 
qu'ils poursui 
uivent co 
mn 


or, 1 k 
: le Rédl (#1 
! cur : 
au sujet de : 
: à C ce vers + CONSCIence d “ 
ie $ quoi les € leur 
fsté le point de . se Porte leur esprit, avant UE ignorance 
€ la ras ue soi ; 
ue vous r 4 4SOn de la chose : IL mani. 
que à S caches" (Coran 2, 33) la chose, en dit À. 7 
Ainsi donc ce De ee 
H leur montr 


nc but 


ssa l’i Or: m 
à que Le : “my de ce qu'ils cherchaie 
ur du genre } 7 ASCSSC CXigeait l'existence 
bre AUMain ct non a 
°unit à a i pe QE 2 
els : la fois les réalités divi 
ève des f 1.5 
. cs lormes de la miséri 
CnsCignant les no “ls À a pre 
| £ k ms e Preuve 
louaient-ils pas le Réel Poe ils Ignoraicnt, eux les ang en 
_ } et ne proclamaient-i ; 
dance à travers ces Mol one ie L É ils Pas Sa transcen. 
les rcquicrt pas = , que la constitution de l'a 
PAS, tout simplement. Par contre, |; ne 
et de ses fils, Jes lie : > A COnSütution d'Ada 
E * €S HeUtenants, requiert d’être liée à ces - 
qu'elle est crééc avec deux mains et qu’elle réuni ne SES 
la forme divine intérim te . Ep les deux formes, 
à j à > cngendréc extérieur. - 
ensemble n'appartient pas au genre a bé mue ES CE 
es Moué : pa genre angélique. Voilà Pourquoi le pre 
uten: 5 . Pat Fe 
= nant fut Adam; et tous ceux qui ont hérité de la licute 
an Ë i 3 
ce parmi ses fils manifestent l’ensemble des noms à la fois engendré 
et divins. cum. 
Quand les anges disent: “Vas-tu y mettre...) ce n'est pas une inter 
Fogauion à valeur négative. En eflet, s'il en était ainsi, elle aurait le 
sens d une interdiction. Or cela ne peut venir que de la part de 
celui qui peut interdire à celui qui peut subir l'interdiction. Mais il 
est impossible d'imaginer que les anges puissent interdire quoi que 
ce soit au Récl (*), alors que ce sont des êtres raffinés, dignes de 
confiance, remplis de crainte ct purs. Comment scrait-ce donc pos- 
sible? Le Réel (* dit à leur sujet: “Ceux qu sont auprès de Lui ne se 
gonflent pas d’orguel au point de cesser de L'adorer et de chercher à s'écarter 
de Lui. Mais ils Le louent nul el jour sans interruption” (Coran 21, 19-20). 
Et encore: “Ceux qui sont auprès de ton Sagneur ne se gonflent pas d'orgueil 
au point de cesser de L'adorer: mais, ils Le louent et devant Lui se prosterent” 
(Coran 7, 206). 
Considère donc ce fait d’être auprès de Lui et quel honneur cela 
représente! Ainsi que la noblesse et la grandeur qui mt de É 
structure de ces deux versets, si tu es de ceux qui goûlent "€ siÿ'e 


. NU à savoir: et 
te u licutenant à par- 
Seique. Car le premier est celui 

nes ct les réalités Cngendré, ne 


: cs et Ce i 
icorde. Il leur en donna 1 us 


cs. Aussi ne 


2? Supprimer le wa devant 4-hawni, conformément à MBA. 
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is cxotériste ou 
rabe. Gontinue la recherche, que tu sois ee ris 
abe. ; : 
de la joe dl dit: “ls ne se gonflent pas d orgueil, mais + un 
in an : : andé” Cor: 
ésotéristes AU est au-dessus d'eux et font ce qui leur el comment Ru 
jour Seigneur Les ore: “Jls disent que le Mhséricordieux a adopté Le 
é Ft CRE 4 à Imrs ATAN 
16, 49 pa Mais ce sont de nobles serviteurs qui ne ir e 1 
A FE k à # (Coran 21, 26-27 
Lou a ment à Son ordre” (Cora ; Lors 
; ornener 1 mandé”" (Coran 
agissent C7 + dans ce qui leur est com 
et qui < Ses ordres el dans ce à nn “AU 
1 eu ere : oran 80, 
sobéissent pe de les mains de senbes nobles el charitables"" (€ 
s «entre le 


66, 6% | .. 
E n icu (*) et leur €X€ 

15-16). 3 (avoir considéré) leur purification par Dieu F) eus 

Après” (avo «de tout défaut, ainsi qu'après leur Quant 

faute et ie d'interpréter le verset dans 


gon de toute 
d'êtres absolu Ù 
un sens opposé, 4% 
rapporté al-Sba râni ‘ 
la terre qui ne jouisse 
chose. Cependant, l'ens rs 
opposés à cette interprétaton. 


arfaits, il est perm k 
ent parfaits, il cs apr 
m à  ondidion que le sens des sea . à e 
\ ëè Zhawwäs (4 soit celui des ani 
d’après al-Khawwäs (): ee ca 
ilité -cla facilite 1 
s Fi cabilité. Alors cela 
nt pas de l'impecc Los ” 
mers des exotéristes Ct des ésotéristes SO! 


Dieu est le plus savant! 


r Au lieu de fa-yuaddu, lire Ja-ba‘da, conformément à bei ddr 
4 Soufi égyptien, savant, historien du soufisme (8-47 9 à . . “ aa 
é entant d'un soufisme othodoxe, modéré, raisonnablement ascétique, 
représ! sot ë #4 
is Il a écrit le Auäb lat&'f al-minan. 7” 
5 Directeur spirituel d'al-Sha‘räni. Tresseur de 


en 939/1532. 


feuilles de palmiers. illétré, mort 


HAUTE 213 
SCIENCE DE DIEU ET 1 
U ET IGNORANCE Du SERVITEUR 
Dieu (*) à dit: 
Dieu Sail el vous, Tous ne Savez pas" (Coran 2! 216). 
oran? Il (+ 
4 sujet des autres. 
pou cop (que Dicu). 
5 ; 3 Oran 4, ). C?° 
Lui(*) le Savant ct il n'y en a pas d'autre. I] connaît de ae ee 
ae .C€ qui est lié à tout de , ++ 
au degré de Son indépendance Par rapport à vous, dutidrs 
ne N Sos D de façon conditionnée à vous ét 
En tas oo pa par vous; tel est le degré 
(Coran 47 31); “hour Ha É ( ) pre 2 que Rs sation 
5 à que Nous sachions (Coran 18, 12); “LL sait et vous. 
vous ne savez bas” (Coran 2, 216), à la mesure de votre différence et 
de votre dissemblance. Vous n'avez ni science éternelle ni science 
adventice. De même que Dieu sait ct que Vous ne savez pas, ainsi 
Dieu veut ct vous ne voulez pas: Dieu peut, ct vous ne pouvez pas; 
Dieu parle et vous ne parlez pas; Dieu voit et vous ne voyez pas; Dieu 
entend et vous n’entendez PAS, ElC... parce que tout cela est une 
conséquence de l’Existence et là où Par vous-mêmes et par votre 
essence particulière 1 n’y a pas d'existence, il n’y a donc aucune 
conséquence de l’Existence. Et lorsque vous supposez et vous ima- 
ginez avoir quelque chose de tout cela en propre, c’est là une fausse 
imagination. Cela ne se produit qu’à cause de votre existence, celle 
dans laquelle (et grâce à laquelle) vous êtes, vous et ceux qui igno- 
rent ce à partir de quoi ils savent. Comment donc est-il vrai qu’ils 
savent où qu'ils sont appelés savants? Car celui qui cherche doit 
rechercher la connaissance de ce à partir de quoi il sait et ensuite 


ce qu'il convient 


par 


! Ce verset est également commenté aux Haltes 122, 137 et 156. 
? Par exemple, Coran 2, 232; 3, 66 et 24, 19. 
‘Au lieu de {a‘ama, lire na‘lama, conformément à Coran 47, 31 et MBA. 
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à savoir ce qu'il sait. Celui à qui " gore 
t lui-même et connaît tout cela. Et ce M qu mel 
d -e doublement ignorant, car il s'ignor me 
et ir parler selon la façon habi 
sait pas, de même il m'ignore 
dent dans un (même) 


ulement chercher 
sc 


yé sc connai 
n voile ure 
j ignore qu'il S'ignore, Pol 

8 : Cdi 
dant, de même qu'il ne 
ce et la science 8€ suCCE 


enle 
derrière S0 
même et Î 
tuelle; cepen 

as, parce que 
lieu d'inhérence qu 


l'ignoran 
qui leur sert de réceptacle. 
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LE CORAN QUI RASSEMBLE ET LE LIVRE QUI SÉPARE 


Dicu (*) à dit: 


«e ; 
TH. Nous n'avons pas fait descendre sur toi le Coran Dour que tu sois mat 
à D mal- 
heureux, mais comme un rappel pour cela qui redoute” (Coran 20 1-3) 
; L8ÿ 


Cest est un appel du Réel (*) adressé à son bien-aimé Muhammad 

( }, un geste de sollicitude à son égard, unc information à lui des 

néc ainsi que l'annonce qu’Il (*) est Celui qui a fait descendre . 

lui le Coran, c'est-à-dire, Celui qui S’épihanise et Se dévoile à rl 

Il a fait descendre sur lui le Coran à la façon d'un dévoilement ï 

s’agit de la présence du Coran qui à la fois rassemble ct unifie de 

façon absolue, si bien qu'il en soufire. Lorsque l'Envoyé (°) descend 

de la contemplation de la présence du Coran qui rassemble à 

présence du Livre qui sépare ct qui multiplie," il voit que cette 

contemplation, je veux dire celle du Coran (qui rassemble), est une 
imperfection à son degré qui est celui de sa (”) mission, une difficulté 

dans son état d’intermédiaire? et quelque chose de dommageable à 

la perfection de son état de servitude. Voilà pourquoi il préfère que 
cela lui (°) soit voilé. Tel est le sens de ce qui est cité dans le Recueil 
de la tradition authentique de Muslim et même ailleurs: “Mon cœur est 
ravi, aussi demandé-je pardon à Dieu cent fois par jour”? Il s’agit 
du ravissement des lumières, comme dit le connaisseur de Dieu et 
non du ravissement hors de l’altérité. Le Réel (*) informe l’Envoyé 
qu'il n'en souflrira pas, ce qui veut dire qu’il ne manquera de rien 
à l'étape de sa mission, au degré de son rôle d'intermédiaire et dans 
son état de service et de servitude. 

On peut faire une autre considération. Dieu (*) lui parle de cela, 
alors que manifestement ce qui prédomine en lui (*) c’est la vision 
du Livre qui sépare, à savoir l'étape de la mission. Aussi est-il fati- 
gué et souffre-t-il de la prédominance de cette vision. En effet, elle 


! Voir la note 2 de la Halte 192. | 
2 Au hicu de X-wästat-l, MBA content br-ansâtat-hr. 
? Cette tradition est citée et commentée dans lé même sens aux AHalles 92 et 126. 


Muslim, dhkr, 41; al-Dârimi, witr, 26. 
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de servitude que soit satisfait le droit de l'état de s i- 
rfecuon de ce qu'exige V'état 
méme 


exige de l'état 
gneurie. Or, il 
de seigneurie à P: L vit 

r les messagers (°). Voilà pourquoi l'Envoyé ait « 
Pa point d'en avoir les pieds gonflés et il souffrait la faim jusqu a 
au ; g 

imer son ventre | 

ar comme un rappel pour celui qui redoute.” Autrement dit, Nous 


t descendre le Coran (qui rassemble) sur toi ou sur un 
ce qui réalise la présence du ras- 


’accomplissement à la pe 
arür de l'état de servitude est impossible, 
#) se tenait debout 


avec des cailloux. 


n'avons fai LES 

c à la façon d'un dévoilement, à 
ant lement, que comme un rappel à ton esprit de la science ct du 
Dsnant précédents. Puis, cette présence, lors de sa descente, a 
… mise en relation avec la présence du Livre qui sépare. Alors, 
 dorpiient en elle la crainte sur la sécurité et l’angoisse sur la 
aps puisque dans la contemplation de la présence du Coran (qui 
rassemble), le rétrécissement diminue et l'élargissement se produit, 
naturellement et intéricurement, avec le repos et l’aisance. l'andis 
Ja vision du Livre qui sépare est donnée, c’est le contraire de 
tout cela qui se manifeste au plan de la Loi. En effet, la présence 
du Coran (qui rassemble) réalise celle de l’Essence qui est pures ténè- 
bres, sans la moindre lumière. La perfection réside dans l'équilibre 
entre les deux visions. Tel est le sens du discours adressé dans ce 
verset et dans les autres versets semblables. Il s’agit de l'étape des 
messagers et des héritiers parfaits (. Le Coran (qui rassemble) ne 
descend pas sur celui en qui ne domine pas la crainte et cette pré- 
sence ne s’épiphanise pas pour lui. Ce serviteur ne fait donc pas 
partie des gens de la contemplation et de la vision. En effet, l'étape 
de la mission se situe uniquement au niveau de la présence du Livre 
qui sépare: (à où il y a) le Seigneur et le serviteur, l’adorant et 
l'Adoré. 

Dieu (*) a dit: “Béni soit Celui qui a fait descendre le Livre qui sépare 
sur son serviteur pour qu'il soit pour les mondes un avertissement” (Coran 25, 
1). Dieu (*) a donné comme raisons de la descente du Livre qui 
sépare l’avertissement, telle est l'étape de la mission. Or la présence 
du Coran qui rassemble est la vision du fait que Dieu est et que 
rien n'existe avec Lui et qu’il est à présent tel qu’il fut (depuis tou- 
jours). Dans la Parole de Dieu: “Toute chose, Nous l’avons créée avec 
mesure” (Coran 54, 49), “toute” se lit au nominatif.t 


que si 


* Kullu (toute) tent, en eflet, le rôle de sujet dans une proposition nominale. 


HALTE 215 
LES SECRETS DU ZAÂM-ALIF 


Dicu (*) à dit: 


“Ces sn 1 X gen 
es symboles- L 
spi les-là, Nous les donnons aux gens; ne les com 


que Ceux qui savent‘ (C € iPrenr 
qu? savent‘ (Coran 29, 43). prennent, cependant, 


Sac : Ré 
te (*) procure des symboles dans Ses ac 
“E A qe le but du symbole est de fair 
Re de k n aisant en sorte que l'intelligib] 
.. Mir re L t Lie les symboles donnés di 
des secrets incom Rat Palphebet. En effet, leur tracé conti 
elles, il y a dé et al sn ss tes Savant ct le sage Pas 
de nombreux signes és _ _. ss alusions subtiles, des se … 
€ réalité symbolique. hs 
ntre autres, la combinaison de ces deux lettres, /âm et 


tes Comme 
"€ Parvenir 
€ devienne 
ans les actes, à 


c ; . ; 

celle de l’Existence du Réel avec les formes à alif, est 
efiet i : u éé 

; d’un certain point de vue elles forment deux lettres tas En 

> Mais d'u 

n 


bs ; 
point de vue, clles n’en forment qu’une seule, T 
es formes du créé qui, d’un point de vue, ne sont de ee 
u : : > u une 
méme chose et qui, d’un autre point de vue, sont Fe. S Dome 
distinctes. | . 
Il i i 
y à aussi le fait que des deux branches on ne sait | 
abf et laquelle est lém. Si tu di 7 snate, 
. É u dis que la première est /@m, tu as rai 
; s 5 t] 'al- 
. tu dis que c’est un af, tu as également raison; et si & ;- 
, ; > CC Si tu di 
que deux se confondent, tu as encore raison. De même, si t 
Re: z : . u di 
que nee réclle est ce qui se manifeste, tandis que e créé : 
c : ché i i tu i | , 
€ qui demeure caché, tu as raison. Et si tu inverses, tu as tou: . 
ra ss : < > ours 
son. Et même si tu dis que les deux se confondent, tu a: - 
raison. | dors 
Autre chose: le Réel et le créé sont deux noms qui désignent à 
z n È S : : < ane 
même chose, à savoir l’Essence qui se manifeste dans les deux. D 
I Ï âm-al ee 
même, nous disons que läm-ahf sont deux noms qui désignent une 


choses bien 


Erir Abd cl-Kader, op. at, pp. 104-106. 
Ce veret est églament commenté à la Halle 119. 
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ñ Û “ Sones pour une scule 
; constituent deux signes P 
éme se, parce qu ils 
méme chose, 
lém-ahf ne peut pas 


NE outre, la forme de cette lettre appelée 7 Lier 
itre avec un seul des deux éléments sans l'autre. IC = 
ee ur l'Existence réelle et le créé, aucun des deux n€ peut SC 
os sans l’autre. Car le Réel sans le créé ne se manifeste pas 
Le sans le Réel n'existe Pas. _- ” 

. D ntus, ls deux branches du lâm-alif sont à la fois es et mé 
Réel et le créé sont liés dans ne nt 

a 


. De la même façon, le er 
1 arés au degré ontologique. Car le degré de 


différent de celui du serviteur Crée: 

mence parfois par former la pre- 

mière branche et parfois par former la seconde. Il en est amst de 

Ja connaissance du Réel et du créé. Parfois, la connaissance du créé 
“a " i “c ï 1 :_ même 
précède celle du Réel, il s’agit de la voie du “connais-tol toi même 
et tu connaîtras ton Seigneur”! c'est-à-dire, de la voie des itinérants. 
Parfois, la connaissance du Réel précède celle du créé, il s'agit alors 
de la voie de Pélection et de l'attraction divine, c'est-à-dire, de celle 


des désirés de Dieu. 
Il y a également le fait qu 


rée : 
réelle globale et SEP 
divinité créatrice est 1 

Autre secret: celui qui écrit, COM 


c la percepüon commune ne saisit que 


le son’ là qui est bien ce que l'on prononce, alors qu’en réalité il ÿ 
a deux choses en une seule, lâm et ahf. De même, la percepuon 
commune ne connaît que CE Que l'on désigne® comme créature, alors 
qu’en réalité il y a deux choses en une seule, le Réel et le créé. 

Il y a encore ceci: lorsque lâm et akf se mélangent et s€ combi- 


n une seule forme, ils se cachent mutuellement. De même, 
avec le créé au plan conceptuel, 


oilés et qui ne voient que 


nent € 
quand l’Existence réelle se combine 


elle se cache aux yeux de ceux qui sont v 
le créé. Egalement, le créé se cache aux yeux des maîtres de l'uni- 


cité de vision, si bien qu’ils ne voient que le Réel. Donc le Réel et 
le créé se cachent mutuellement, mais selon deux points de vue 
différents. 


Enfin, comme dernier secret, il y a ceci: 
ches du lâm-alif se mélangent et qu'aux yeux de celui qui regarde, 


lorsque les deux bran- 


_ A propos de cette interdépendance et de ce besoin réciproque, voir la Halle 
* Alluson à la célèbre tradition non-authentique commentée aux Hall 48, 65 
67, 79. 86, 99, 107, 163, 171, 172 et 185. L rire 
è Au lieu de al-ahnuf, lire allà harfu, conformément à MBA. 
® Jbid., a-SMIN ibid., là musammä, ibid. 
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la forme du 4 disparaît, disparaît aussi le sens de ce /4, Delaes 

façon, à l'avènement de l'extinction qui pour les spirituels {37 
ramène à l'union, disparaissent en même temps l’adorant et l'Ad “ 
le Maïtre et le serviteur, puisque avec la disparition de l'adoran Qu 
paraîl aussi l'Adoré ct qu'avec la disparition du serviteur ce 
aussi le Maître. Tel est le cas de chacune des réalités cor 
la disparition de l'une entraîne celle de l’autre. Elles disparaisse 

ensemble. Sur ce modèle, tu peux continuer à faire des applica sent 
analogues et d'autres considérations. dons 


disparait 
rélatives, 


